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vi; 

w^    1^     H»      J^     S|(     1|C     Iff    3^     ï^     ï^     «(«     ^1 

41  'en  étoîs  au  feizièmè  Volume  m-^/* 

de  mon  Ouvrage  iùr  THiftoire  Na^. 

turelle ,  lorfqu  une  maladie  grave  & 

longue  a  interrompu  pendant  près 

de  deux  ans  le  cours  de  mes  travaux^ 

Cette  abréviation  de  ma  vie,  déjà  fort 

avancée ,  en  produit  une  dans  mes 

Ouvrages.  J'aurois  pu  donner  dans 

les  deux  ans  que  j'ai,  perdus.^  deux 

ou  trois  autres  Volun^es  derHifloire; 

des  Oifeaux ,  fans  renoncer  pour  cela 

au  projet  de  THiftoire  di^  Minéraux 

dont  je  m'occupe  depuis  plufieurs 

années.  Maïs  më  trouvant  aujourr 

d'hui  dans  la  fùéceflité. d'opter  ent^e 

€Ç5  dçux  objets,  j  ai  préféré  le  dernier 

^  iv 


vil;    Avertissement. 

èômme  m'étantplusfamîlîer,  quoique 
plus  difficile,  &  comoi^  étant  plus 
analogue  à  mon  goût,  par  les  belles 
découvertes  %  les  gr»ides  vues  dàn% 
il  eil  fiifceptibie^  Ët.poui  ne    pas 
priver  Je  PdWic  .cfecè  qu'il  cft  ert 
droit  d attendre  atLfujet  dés  Oilèaux^ 
)ai  engagé  i'un.ide  mes  mieiileurs 
amis ,  M.  Guen^  de  Moixtbeiliatrdi 
que  je  regarde  comme  Tliombfie  du 
monde,  dont.ia  façon  de  voir ^  de 
juger  &  d'éalre ,  a  plus  de  rapport 
avec  la  mienne  ;  je  Tàî  engagé,  dîs-je^ 
à  fe  charger  de  la  plus  gravide  partie 
des  Oiiêaux;  je  luiiai  soemis  tous 
ïnes  papiers  à  ce  fujet ,  Npinenjclature^ 
Extraits,  Obfervations,  Correipon-> 
dances j  je  ne  me  £iîs  '  réfearvé  qu« 
quelques  matières  \générales  Si  un 


Avertissement,     ht. 

petit  nombre  d'articles  particuliers 
déjà  faits  en  entier  ou  fort  avancés* 
Il  a  £iit  de  ces  matériaux  informes 
an  prompt  &  bon  u(kge ,  qui  juflifie 
bien  ie  témoignage  que  je  viens  de 
rendre  à  (es  talens;  car  ayant  voulu 
le  faire  juger  du  Public  fans  fe  faire 
connoître,  il  a  imprimé,  fous  mon 
nom  y  tous  les  chapitres  de  fâcoitipor 
fition,  depuis  l'Autruche  jufqu'à  1^ 
Caille  j  fans  que  le  Public  ait  paru 
s  apercevoir  du  changement  de  main  ? 
&  parmi  les  morceaux  de  fa  façon,  ii 
en  efl,  tel  que  celui  du  Paon,  qui 
ont  été  vivement  applaudis  &  par  le 
Public  &  par  les  Juges  les  plus  fevèreSé 
II  ne  m^appartient  donc  en  propre  dans 
le  iêcond  Volume  in-^f  de  THiftoire 
des^Oifêaux  que  le^  articles  du  Pigeon^ 


ts     Avertissement. 

du  Ramier  &  dés  Tourterelles;  tout? 
le  refte,  à  quelques .  pages  près  de 
rhiftoire   du   Coq,  a  été   écrit  .& 
compofé  par  M.  de  Montbeilkrcf. 
Après  cette  déciaratîon, quî.eft  auijr 
pufle  quelle  étoitnéceflairè,  je  dois 
encdre  avertir  que  pour  ia  fliite  de 
rHiftoire  des  Oifeaux  &  peut-être 
de  celle  A^ts  Végétaux,  fur  laquelle 
j'ai  auffi  quelques  avances,  nous  metr 
trons,  M.  de  Mantbeiilard  &  moi, 
chacun  notre  nom  aux  articles  qui 
.  feront  de  notre  compofition ,  comme 
je  lai  fait  avec  M.  Daubenton  dans 
THiftoire  &&s  Animaux.  On  va  loin 
làns  doute  ivec  de  fembiables  aides; 
mais  le  champ  de  la  Nature  eft  fi 
vaïle  qu  il  femble  s'agrandir  à  mefiiré 
quon  le  parcourt;  &  la  vie  d'un 3 


j/^V  ERTI  s  s  E  M  ElitT.      x) 

xieiix  &  trois  hommes  eft  fi  courte, 
qu  ega  lâ  comparant  avec  cette  îm- 
menfe  étendue,  on  fen  tira  qu'il  n  etoît 
pas  poffible  d  y  faire  de  plus  grands 
progrès  en  auffi  peu  de  temps. 

Un  nouveau  iècours  qui   vient 
de  m'arrîver  8f,  que  je  m'empreflè 
d'annoncer  au  Public,  c'eft  ia  com- 
munication, auffi  franche  que  gêné- 
reuiîè,  àts  lumières  &  des  obfcrvations 
d  un  iiluftre  Voyageur,  M.  ie  Che- 
;valier  James  Bruce  de  Kinnaird ,  qui 
levenant  de, Nubie »&  du  fond  de 
j'Abyffinie,  s'eft   arrêté   chez   moi 
plufieurs  jours  &  m'^  fait  part  des 
connoiflances  qu'il  a  acquiiès  dans  ce 
voyage,  auffi  pénible  que  périlleux. 
Jai    été    vraiment    émerveilié    en 
parcourant  Timmenfe  coliedîon  dç 

*  y; 


kl/     A  VÉR  TISSE  ME  N  K 

Deffins  qu'H  a  faits  &  coloriés  luî^ 
même;  les  animaux,  les^oîfèaux,  les 
poiflbns,  les  plantes;  les  édifices,  les 
monumens  ,   les   habîUemens  ,    les 
armes,  &c.  àés  dîfî&èns  peuples^ 
tous  ies  objets  en  uh  mot  dignes  de 
nos  connôîfîahces    ont  été  'décrits 
'&  parfaîtemetît  repréïcntés^rîen  ne 
paroît  avoir  échappé  à  fa  curîafité, 
&  fes  talens  ont  tout  feifi.  Il  neiiis 
refte  à  délirer  de  jouir  pleînement 
de  cet  ouvrage  précieux.  Le  Gouver- 
nement d'Angleterre  en  ordonnera 
iâns  doute  la  publication  ;  cette  rei^ 
peélable  Natîon  qui  précède  toutes 
les  autres  en  fait  de  découvertes,  ne 
peut  qu-ajouter  à  fà  gfoîre  en  com- 
muniquant promptement  à  TtJnîvej'S 
celtes  de  cet  exceflent  Voyageur,' qui 


>4  VERTISSEMENT.      9ci^ 

ne  s'eft  pas  contenté  de  bien  décrire 
h   Natur/s,  mais  a  fait  encore  des 
Ofa/ervatîons  très-importantes  fur  la 
culture     de    différentes  .e/pèces    de 
grains  ,  fur  la  navigatimi  de  la  Mer 
rouge ,  fur  le  cours  du  Nil  f  depuis 
fon  embouchure  jufqua  fes  fources, 
cfi  il  a  découvertes  ie  premier  &  fur 
pJu/ieurs  autres  points  de  Géogra- 
phie ,   &  de  moyens  de  communi- 
caxion  qui  peuvent  devenir  très-utîics 
au   Commerce  &  à  i'Agrîciilture  ; 
grands  Arts  peu  connus ,  mai  cuitivés 
chez'  nous ,  &  desquels  néanmoins 
dépend  &  dépendra  toujours  ia  fupé- 
riorité  d'un  Peuple  fur  les  autres. 


..>..     *>     ^l.i.Oit^     -i   -. 
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HISTOIRE 

NATURELLE. 

*L£ GRAVE 

O  U 

LE  CORACIAS  (a). 

Planche  i  de  ce  vohnne, 

QUELQUES  Auteurs  ont  confondu 
cet  oifeau  avec  le  choquart  appelé 
communément  choucas  des  Alpes:  cepen- 
dant il  en  diffère .  d'une   manière  aflèz 

*  Voye"^  les  flanches  enluminées,  n*  -2//, 

(a)  Grave  cft  fe  nom  qu'on  lui  donne  en  Picardie, 
fuivant  Selon  ;  en  Grec ,  Ko^uuof ,  en  Grec  mo- 
derne ,  Scurapola  ;  en  Latin ,  icion  Cambden ,  Avis 
incemÙaria;  en  Italien,  Spehfiero,  Taccokt,  Tntula, 
p€t(9n,  Zufrlf  Cutta;  en  François,. Owm^  &  Choucas 
rou^e:  dans  le  Valais,  Choquard  8i  Chouette;  eil 

Oj/èduxy  TomeK  A 
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marquée  par  fes  proportions  totales  ^5^ 
&  par  les  dimenfions,  la  forme  &  la 
coolem"  ée  rfon  bec  qu^il  a  plus  long  , 
,plus  menui,  plus  arqvé  Je  de  couleur 
rouge  ;  il  a  auffi  la  queue  plus  courte  , 
les'afes  |)Iui  fongoés,  &  par  une  confé- 
qneote  ftauireDe ,  fe  vol  plu*  élevé  ;  enfin 
iès  y^ox  (bat  «mouréë  d'un  petit  cercle 


rouge. 


li.cft  vr)n  que  le  crave  ou  coracias  (e 
rapproche  du  choquard  par  la  couleur 
&  par  quelques  -  unes  de  fes  habitudes 
tattïrellfs.  Ils  ont  tans  deux  le  plimiogc 
noir,  avec  des  reflets  verts,  bleus, 
pourpres,  qui  jouent  ïidintrablement  fur 
,ce  fond  oblbur  ;  *ows  dctrx  fe  jphifemfiir 
h  foininet  des  plus  hautes  moiJitagnes , 

A*Hettian<S,  Steintchfn  (Choucas  Ùt  roche),  Stetn- 
lukn^  Sttm-kuie:  «n  Angloii^  Comsh  -  càougk; 
Comwall  '  kae,JCillfgrew,  En  comparant  ces.  noms 
divers  avecxeux  du  C/iojuarJ  ou  V/wucûs  dt^s  Alises, 
eh  enMtrouvem  >qt»  font  tes  nvémes-;  effis  «c  fa 
B^prift  <iui  fl  6ât  c<»ifendre  ûe6  deux  eff>èats  •«» 
«itt  fouie. 
:  vC'ett  le  Cowûîas de  M.  Brilibn,  lêm  U^fttgt  /. 

fi)  i<f{*ta*  Que  le  rtîoduïe  d«  la  Planche  enîu* 
«tdnée;  jbA  pr^fque  doûbk  de  ce  ^uH  doit  être,   ' 
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ê  ^(cendeiu  nremettt  dans  la  piame, 
arec  cène  ^SSkttViGt  liéanmoins,  que  le 
premîerparottbeaucoup.plus  répandki  que 
le  Second. 

Le  coracias  dl  un  oiièau  d'une  taille 
élégante,  d'un  -naturel  vif,  inquiet,  tur- 
bulent ,  &  qui  cependant  iè  prii'e  à  un 
certm  point.  Dans  les  commenceinens 
on  le  nourrit  dHine  efpèce  de  pâtée  îmt 
avec  du  lait,  du  pain,  dôs  grains,  &c. 
&  dans  la  (uite  il  s'accommode  de  tous 
ks  mets  qui  4e  i'^tvtxti  (ur  nos  tables.     . 

Afdrovande  en  a  Vu  un  &  Bologne  eii 
l^^Vie ,  qui  avok  4a  iinguHère  habitude  de 
<^^^  les  carreaux  de  Vitres  de  dehors  en 
^tcâans,  cotnm^  pottr  ^entrer  dons  les 
inaflbns  par  la  fènêtn*  (t);  habitude  qui 
tencNt  (ans  douté  au  nieme  înftinél  qui 
porte  les  corneilles ,  les  pies  &  les  choti^ 
<^,  à  s'attather  âox  pièces  de  métal  &  à 
tout  ce  qtii  eft  hiirant;  <ar  te  xoracias 
<ft  atni€ ,  côniine  ces  <>ifeaux ,  par  ce  qiQ 
-biffé,  ft  comme  eux,  cherche  à  fe 
l's^ppropriër.  On  Ta  vu -même  enlever  du 

(cfV^^jfx,  VOmhKokgie  ê^k\àto>mïéti,  ttmel, 

A  i] 
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foyer  de  la  cheminée  des  morceaux  de 
bob  tout  allumés,  &  mettre ,ain(i  le  feu 
dans  la  maifon;  en  (brte  que  te  dangereux 
oifeau  joint  la  qualité  d'incendiaire  à  celle 
de  voleur  domeftique  ;  mais  on  pourroit , 
ce  me  femblç ,  tourner  contre  lui-même 
cette  mauvaife  habitude  &  la  faire  fervir 
à  fa  propre  deftruftion,  en  employant 
les  miroirs  pour  l'attirer  dans  les  pièges  , 
comme  on  les  emploie  pour  attirer  les 
alouettes. 

M.  Saleme  dit  avoir  vu  à  Paris  deux 
coracias  qui  vivoiem  en  fort  bonne  intel- 
ligence avec  des  pigeons  de  volière;  mais 
apparemment  il  n'avoit  pas  vu  le  corbeau 
iauvage  de  Gefncr ,  ni  la  defcription 
qu'en  donne  cet  auteur,  ior (qu'il  a  dit, 
d'après  M.  Ray.,  qu'il  s'accorJoU  en  tout , 
excepté  pour  la  grandeur ,  avec  le  cora<« 
cias  ("dj;  Ibit  qu'il  voulût  parler,  (bus 
ce  nom  de  coracias ,  de  l'oifeau  dont  il 
.s'agit  dans  cet  article  ;  foit  qu'il  entendît 
notre  choquardpu  h  pyrrhocarax  de  PËne, 
'  dar  le  choquard  eft  abfolument  différent , 

«»^— — — — *™^—^— — —  "  '■'  —M— 

fdj  Hiftoirc  Naturelle  des  0\fe9,Ux ,  pa^e  ^  i  » 
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&  GeGier  qui  avoit  Vu  le  coracias  de  cet 
article  &  fou  corbeau  fauvagé ,  n'a.  eu 
garde  de  confondre  ces .  deux  espèces  : 
il  fàvoit  que  le  corbeau  fauvage  diffère 
du  coracias  par  fa  huppe ,  par  le  port  de 
ion  corps,  par  ia  forme  &  ia  longueur 
de  (bn  bec,  par  la  brièveté  de  fa  queue,, 
par  le  bon  goût  de  fa  chair,  du  moins 
de  celle  de  fes  petits,  enfin  parce  qu'il. 
eft  moins  criard ,  moins  fédentaire ,  &  qu'il 
change  plus  régulièrement  de  demeure  en. 
certains  temps  de  Tannée  (e),  fans  parler 
de  quelques  autres  différences  qui  le  dif- 
tinguent  de  chacun  de  ces  deux  oifeaux 
en  pardculier. 

Le  coracias  a  le  cri  aigre,  quoxqu'aflèz 
fonore,  &  fort  femblable  à  celui  de  la 
pîe  de  mer;  il  le  fait  entendre  prefque 
continuellement ,  auffi  Olina  remarque-t-il 
que  fi  on  l'élève ,  ce  n'eft  point  pour  fa 
voix,  mais  pour  fon  beau  plumage/y^* 


(e)  Aàventant  initio  veris  eodan  tempwe  quo  Ci^ 
coiih,  • . .  /.  /Vân«  omnium  quodjciam  avolaof  cîrca 
iniikmjuUi,  i^c*  —  Gefner  «  de  Av'éus,  page  35a. 

(f)  La  Cntta  del  hecco  rojfo  che  i  del  reflo  tutta 
wta  corne  cgptacchia,  fucnr  che  i  piedi  che  Jon  gialli\ 

A  ii; 
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Cependant  Belon  (^g)  &  les.  auteurs  de 
la  Zoologie  Britannique  (:hj:^  difciit  qu'il 
apprenti  à  parler. 

La  femelle  pond  quatre  ou  cîiTq  œufs 
Hancs ,  tachetés  de  jaune  faie  ;  dte  établît 
fbn  nid  au  haut  des  vieilles  toGcs  aban- 
données, &  des  rochers  efcarpés  ;  mais  non 
cas  indîflîndemeni;  car  félon  M  .Edwards^ 
ces  oi féaux  prefèrfent  les^  Doehers  delh  cote 
occidentale  d'Angleterre  à  ceux  des  côte^ 
orientale  &  méridionale ,  quoique  cel.les-c? 
préfentent  à  peu -près  les  mêmes  fiies  & 
les  mêmes  expofitions. 

Un  autre ^fiiît^ de  même  genre,  que  je 
dois  à  un  Obfervateur  digne  de  toute 
confiance  (î),  c'eff  que  çesl'bîleaux^ 
quoique  habitnns  des  Alpes, 'des  mon- 
tagnes de  SuilTè,  de  celles  d'Auvergne, 
&c.  ne  paroinent  pas  néanmoins  fur  les 

vien  daîlr  montagnr,  Lat'tiamente  dkefixoracùis*  Quefla 
nen  p^fkf  nmj»h  -fi  4Un^f€*- heÛe^^ipt  ■Uxxclleiua.». 
M  //•       .  ,  .       ,     : 

(g) .  Nature  des.  OlfiBaJO»,  f^^^Sj*    ... 

[k)  Pàgt  84-.-  ^    -  ..  .  . 

•  (4)  M.  Hébert,  Tiréfori»^cle  T^tW^H^alrç  ^cs 
gtièrrçsj  à  Dijon*  .  , 
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montagnes  du  Bugey^  ni  dans  toute  la 
chaîne  qui  borde  le  pays  de  Gex  jufqu'à 
Genève.  Bclon ,  qui  les  avoit  vus.  fur  le 
mont  Jura  en  Suifle,  les  a  retrouvés  dans 
rîle  de  Crète,  &  toujours  fur  la  cime 
des  rochers  (k).  Mais  M.  Haffèlqujft  affure 
qu'ils  arrivent  &  fe  répandent  en  Egypte, 
vers  le  temps  où  le  Nil  débordé  ell  prêt 
à  rentrer  dans  fbn  lit  (l).  En  admettant 
ce  {ûx ,  quoique  contraire  à  tout  ce  que 
Toni  fait  d'ailleurs  de  la  nature  de  ces 
oiteaux^  il  fiiut  donc  fuppofer  qu'ils  font 
attirés  en  Egypte  par  une  nourriture 
abondante ,  telle  qu'en  peut  produire  un 
terreîu  gras  &  fertile ,  au  moment  oà 
(bnant  de  deflous  les  eaux ,  il.  reçoit  la 
puiflante  influence  du  foleil;  &  en  efltt, 
les  craves  fè  nourrifient  d'infeéles  <Jc  de 
grams  iK>uyellement  femés  &  ramollis  par 
îe  premier  travail  de  la  végétation. 

H  réfulte  de  tout  cela  »  que  ces  oîlcaux 

ne  font  point  attachés  abfolument  &  exclu- 

.  fîvement  aux  ibmmets  des  montagnes  & 

(h)  Nature  àt%  Oifeaux .  fcgt.  ^Sy;  &  OWcr- 
valions,  fol  i  i ,  vèrja* 
(l)  binera  t  page  240* 

A  iîi; 
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des  rochers,  puîfqu'îl  y  en  a  qui  paroiflenc 
régulièrement  en  certains  temps  de  l'année 
dans  la  bafîe  Egypte  ;  mais  qu'ils  ne  fe 
plaifent  pas  également  fur  les  fommets 
de  tout  rocher  &  de  toute  montagne ,  & 
qu'ils  préfèrent  conftamment  les  uns  aux 
autres  ,  non  pofnt  à  raifon  de  leur  hauteur 
ou  de  leur  expofition ,  mais  à  raifon  de 
certaines  circonftances  qui  ont  échappe 
julqu'à  préfent  aux  Obfervateurs. 

Il  eift  probable  que  le  coracîas  d*A- 

rîftote  (m)  eft  le  même  que  celui  de  cet 

article  &  non  \t  pyrrhocorax  de  PHne,dont 

il  diffère  en  groffeur ,  comme  auffi  par 

la  couleur  du  bec  que  le  pyrrhocorax  a 

jaune  (n):  d'ailleurs,  le  crave  ou  coracîas 

à  bec  &  pieds  rouges ,  ayant  été  vu  par 

Belon  fur  les  montagnes  de  Crète  (o),  il 

ctoit  plus  à  portée  d'être  connu  d'Ariftote 

que  le  pyrrhocorax,  lequel  paflbitchez  les 

anciens  pour   être  propre  &  particulier 

aux  montagnes  des  Alpes ,  &  qu'en  effet 

Belon  n'a  point  vu  dans  la  Grèce. 

(m)  Hifldria  anwudium ,  Hb.  IX;  cap,  XXIV. 
(n)  Luteo  roftro.  Pline,  ré.  X,  cap.  XLVllU 
(o)  Obfervations,  yî>/.  //,  verjo. 


J 
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\iu  Crave  ou  Je  Gùrachs.       ^ 

Je  dois  avouer  cependant  qu'Ariftote 
fait  de  fon  coracias  une  e(pèce  de  chouca$ 
(  ^\6!cç)y  comme  nous  en  fàifons  ime  du 
pyrrhocorax  de  Pline,  ce  qui  femble  former 
un  préjugé  en  faveur  de  i'identité,  ou 
du  mdns  de  la  proximité  de  ces  deux 
efjpèces;  mais  comme  datas  le  même 
chapitre  je  trouve  un  palmipède  joint  aux 
choucas,  comme  étant  de  même  genre ^ 
il  cft  vîfible  que  ce  Philôfophe  confond 
des  oifeaux  de  nature  difTérente ,  ou  plutôt 
C(ue  cette  confuiion  réfulte  de  quelques 
fautes  de  copiftés ,  &  qu'on  ne  doit  pas  C^ 
prévaloir  d'un  texte  probablement  altéré» 
pour  fixer  l'analogie  des  efpèces,  mais 
qu'il  eft  plus  fur  d'établir  cette  analogie 
d'après  les  vrais  cara<îlères  de  chaque 
efpèce.  Ajoutez  à  cela  que  le  nom  de 
pyrrhocorax,  qui  eft  tout  grec ,  ne  (e  trouve 
nulle  part  dans  les  livres  d'Ariftote;  que 
Pline,  qui  connoîflbit  bien, ces  livres, 
n'y  avoit  point  aperçu  l'oifeau  qu'il  défigne 
par  ce  nom ,  &  qu'il  ne  parle  point  du 
pyrrhocorax  d'après  ce  que  le  Philôfophe 
grec  a  dit  du  coracias ,  comme  il  eft  ai(é 
de  s'en  convaincre  en  comparant  les 
paffages. 

A  v 


Kb       Hiftmfe  HamreHe,  &c. 

-  CJeluiqpî  ft  élé  obforvé  pair  les  ^teiirs 
dé- la  Zoologie  Britannique,  &  qui  étoic 
im  véritable?  coracias,  pefoit^  treize  oAces, 
âvoit'  environ'  deux  pieds  &  demi  de  vol^. 
te  langue  prefqwe-  aiiffi  longue  que  ie 
bdcy  un  péu^  fbuirckue  &  tes  ongfes.noifSy 
ferts  &  t«rochûS  fp\)\  - 

-  M,  Germi  fiût  mention?  d'un  aorôchs 
à  Ëècf  &  pieds*  iioirs,  qu'ii  regarde  coanx» 
wne  variété  de  l'efpèce  don'Dils'agît  cfansi 
cet  article  9  ou-  comme  la  même  efpèscè 
différente  d'eiie  ^  même  par  queique^ 
adcidens  de  couleur,  fuivani  Tage,   le 

Cp)   British  i^oology,  page  S^» 

(qjl  Stçria.degli  Ucciili ,  tome  II  ,p3ge  38,   ' 
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LE  CORACIAS  HUPPE 

o  u 
LE  SONNEUR  (a). 

J  'a  D  O  P  T  E  ce  nom  que  quelques-uns 
ont  donné  à  l*oî(eau  dont  il  s'agit  d«ia5 
cet  article,  à  caufc  du  rapport  qu'ils  ont 
trouvé  entre  fon  cri  &  le  fon  de  ces 
clochettes  qu'on  attache  au  cou  du  bétail; 
Le  fonneur  eft  de  la  grofleur  d'une 
poule;  (on  plumage  eft  noir,  avec  des 
reflets  d'un  beau  vert ,  &  variés  à  peu-prcs 
comme  dans  le  crave  ou  coracias ,  dont 
nous  venons  de  parler  :  il  a  auffi  comme 
lui  le  bec  &  les  pieds  rouges;  mais  fon 
bec  eft  encore  plus  long,  plus  menu, 
&  fort  propre  à  s'infinuer  dans  les  fentes 

"     III.      ■■■ ■  ■      ■  "        ■    ■        ■  ■«» 

(^)  C Vft  ic  Corvusjyhfmicus  de  GefDer, page  ^  /  /./ 
&  le  Coracias  huppé  de  M.  Briflbn ,  tome  II,  pagf  6, 
appelé  à  Zurich  ,  Scheller,  WaUt^rapp ,  Stem  ''rap  ; 
«  en  Bavière,  comme  en  Stirie,  CUwfs-  rapp^  En 
Italien,  CorvQ  fpjlato;  en  Poionois,  Kruk-UJny, 
NoGf^;  tn  Anglois,  Wood  crow  fromjwhierlaudt 

A  vj 
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de  rochers ,  dans  les  crevafles  de  la  terre , 
&  dans  les  irous  d'arbres  &  de  murailles  , 
pour  y  chercher  les  vers  &  les  infères 
dont  il  fait  (a  principale  nourriture.  On 
a  trouvé  dans  (on  eftomac  des  débris  de 
grillons  -  taupes ,  vulgairernent  appelés 
courùllières.  Il  mange  aufli  des  larves  de 
hannetons,  &  fe  rend  utile  par  la  guerre 
qu'il  fait  à  ces  iniedes  deftruéleurs. 

Les  plumes  qu'il  a  fur  le  (bmniet  de 
la  tête ,  font  plus  longues  que  les  autres , 
&  lui   forment  une  efpèce  de  huppe, 
pendante  en  arrière;  mais  cette  huppe, 
qui  ne  commence  à  paroîire  que  dans 
les  oifeaux  adultes,  difparoît  dans  les  vieux, 
&  c'eft  de-U  fans  doute  qu'ils  ont    été 
appelés,  en  certains  endroits,  du  nom  de 
corbeaux  chauves;  &  que  dans  quelques 
defcriptions  ils  (ont  repréfentés  comme 
ayant  îa  tête  jaune,  marquée  de  taches 
rouges.  Ces  couleurs  (ont  apparemment 
celles  de  la  peau,  lorfqu'au  temps  de  la 
vieillefle  elle  eft  dépouillée  de  ks  plumes. 

Cette  huppe,  qui  a  valu  au  (bnneur 
ie  nom  de  huppe  de  montagne  (h),  n'eft 

(h)  Klein,  Ordi^  ayûm,  page  1 1 1,  n.**  XVI. 
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pas  la  feule  diflifrence  qui  le  diftingue 
du  cràve  ou  coracias  :  il  a  encore  le  cou 
plus  grêle  &  plus  alongé,  la  tête  plus 
pethe,  la  queue  plus  courte,  &c.  De 
plus,  il  nVft  connu  que  comme  oiièau 
de  paflagc,  au  lieu  que  le  crave  ou  coracias, 
n*eft  oifeau  de  paflage  qu'en  certains  pays 
&  certaines  circonftances,  comme  nous 
Tavons  vu  plus  haut:  c'eft  d'après  ces 
traits  de  diflemblance  que  Geiher  en  a 
fait  deux  efpèces  diverfes,  &  que  je  hic 
luis  cru  fondé  à  les  diftinguer  par  des 
noms  difïerens. 

Les  (bnneurs  ont  le  vol  très -élevé,  Â 
vont  prefque  toujours  par  troupes  (c); 
Hs  cherchent  fouvent  leiu;  nourriture  dans 
les  prés  &  dans  les  lieux  marécageux, 
&  ils  nichent  toujours  au  haut  des  vieilles 
tours  abandonnées ,  ou  dans  des  fentes  de 
rochers  efcarpés  &  inacceflibles,  comme 
s'Hs  fentoient  que   leurs  petits  font  un 
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(c)  Je  fais  que  M.  Klein  fait  du  fonncur  un 
ifeau  folitaire,  mais  c'eft  contre  ic  témoignage 
formel  de  Gefner,  qui  paroît  être  ie  feul  auteur  qui 
ait  jMirIc  de  cet  oifeau  d  après  fa  propre  obfervation , 
&  que  M.  Klein  copie  lui-même  dans  tout  le  celle, 
fans  ie  f avoir,  en  copiant  Albin» 
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mets  délicat  &  recherché,  &  qu'ils  voi:w 
luffem  les  mettre  hors  de  la  portée  des 
hommes  ;  mais  il  fe  trouve  toujours  des 
hommes,  qui  ont  aflez  de  courage  ou  de 
mépris  d'eux-mêmes  pour  expofcr  leur 
vie  par  l'appât  du  plus  vil.  imérêt,  & 
Ton  en  voit  beaucoup  dans  la  difoq^ 
quî^»  pour,  dénicher  ces  petits  oifewx  , 
fe  hafardent  à  fê  laiiTer  couler  le  long 
d'une  corde,  fixée  au  haut  des  rochers 
«ù  font  les  nids,  &.  qui  fufpendus  ainfi 
au-deUus  des  précipices,  font  la  plus 
vaine  &  la  plus  périlleufe  de  toutes,  les 
récoltes. 

Les  femelles  pondent  deux  ou  trpiç 
«uft  par  couvée,  &  ceux  qui  cherchent 
leurs  petite,  laident.ocdinairement  un  jeune 
oifèau  dans  chaque  nid ,  aân  de  s'afTur^ 
de  leur  retour  pour  l'année  fiiivante, 
Lprfqu'on  enlève  la  couvée,  les  père.  ^ 
mère;  jettwt  un  cri,  ka-ka^  ka^-kœ;  le  refle 
du  temps  ils  fe  font  rarement  entendre. 
IhCS  jeunes  fe  privent  afîèz  facilement 
&  d'autant. plus  facilement  qu'on  les  a  pri$ 
plus  jeunes  &  avant  qu'as  iiiilênt  en  état 
à^  voler. 

ïk  arrivent  dans.  le,. pays  de  Zurich ^ 
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vers  le  conimenceniem  d'avril ,  en  même 
temps  que  les  cigognes;  on  recherchiB 
leurs  iiÀàs^  aux  environs  de  la  Pemecôte, 
&  ils  s'en  vont  au  mois  de  juin  avant 
tous  les  autres  oi féaux  (d).  Je  ne  ftîs 
pourquoi  M.  Barrere  en  a  fait  une  efpèce 
de  courlis.  • 

Le  fbnneur  (è  trouve  furies  Alpes,'  Su, 
fiir  les  hautes  montagnes  d'Italie,  de  Stiriei 
de  Suifle,  de  Bavière  &  fur  les  hauts 
rochers  qui  bordent  le  Danube ,  aux  en* 
wons  de  PaflTau.  &  de  Kelheym.  Ges 
oîfèaux  choififlent  pour  leur  retraite; 
cenaixies  goitges  bien  expofèes  entre  ct% 
rochers ,  d'où  leur  eft  venu  le  nom  dç 
Klauff-rûppen,  wrbeâux  dejs»  gofges. 

(d^  Voyezj  Gcfnci:',  de  AviUuf,  page  351. 
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LE  CORBEAU  (a). 

Planche  lî  de  ce  yolume  '^. 

\^U  O I Q  u  E  le  nom .  de  Corbeau  ait 
été  donné  par  les  Nonienclateurs  à  plu- 
fieurs  oifeaux,  tels  que  les  corneilles,  les 


*  Le  deflin  de  cette  planche  a  été  fait  d'après 
un  de  ces  individus,  dont  le  piumage  eft  plutôt 
brun  que  noir,  &  qui  ont  le  bec  plus  fort  &  ^\\is 
convexe  que  celui  repréfenté  dans  la  planche  cnfu- 
minée,  ».*  ^9S' 

(a)  Ceft  le  Corbeau  de  M.  'Bri^on ,  tome  II, 
page  è»  En  Grec,  Ko£^|;  en  Latin,  Corvus;  en 
Efpagnol,  CuerP0;m  Italien,  Coruo;  en  Allemand, 
JRaife,  Rave,  Kol-  Rave;  en  Andois,   Raven;  en 
Suédois,  Korp ;  en  Polonois,  iSuh ;  en   Hébreu, 
Orebs;  en  Arabe,  Gerahib ;  en  Perfan,  ^Calak;  en 
vieux  François,  Corbin;  en  Guvcnne,  Efcarbeau; 
{ts  petits  le  nomment  Corbtllats  oc  Corbillards;  &  le 
mot  Corbiner  expri^noit  autrefois  le  cri  àts  Corbeaux 
&  des  Corneilles,  félon  Cotgrave.  Vaye^^  Saleme, 
page  8 j»   En  comparant  les  noms  qu'on  a  àonnés 
à  cet  oifeau  dans  \t&  idiomes  modernes ,  on  remar- 
quera que  ces  noms  dérivent  tous  vifîblement  de  ceux 
qu'il  avoit  dans  le;  anciennes  langues,  en  /ê  rap- 
prochant plus  ou  moins  de  Ton  cri.  Il  faut  fe  (buvenir 
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choucas ,  les  crayés  ou  coracias ,  &c.  nou^ 
en  reftreindrons  ici  l'acception  ^  &  nous 
lattribuerons  exclufivement  à  la  feule 
efpèce  du  grand  corbeau ,  du  corvus  des 
anciens,  qui  eft  aflêz  différent  de  ces  autres 
oifèaux  par  (à  groflêur  (b),  fts  mœurs, 
fcs  habitudes  naturelles ,  pour  qu'on 
doive  lui  appliquer  une  dénomination 
diftindive ,  &  fur-tout  lui  conferver  fon 
ancien  nom. 

Cet  oifeau  a  été  fameux  dans  tous  les 
temps  ;  mais  (à  réputation  eft  encore  plus 
mauvaife  qu'elle  n'eft  étendue;  peut-être 
par  cela  même  qu'il  a  été  confondd  avec 
d'autres  oi(eaux,  &  qu'on  lui  a  imputé 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  mauvais  dans 
plufieurs  efjpcces.  On  l'a  toujours  regardé 
comme  le  dernier  des  oifeaux  de  proie, 
&  comme  i'un  des  plus  lâches  &  des  plus 

quifc  les  voyageurs  donnent  fouvent ,  &  très  -  ma!  à 
propos.  Je  nom  de  Corbeau  à  un  oifcau  d'Amé- 
rique, qui  a  été  rapporté  à  i'efpècc  du  vautour, 
tme  L"^  de  cette  Hijloire  des  Oijfoux ,  page  ^04.. 

f^J  Le  corbeau  eft  de  fa  groflêur  d'un  bon  coq, 
^^  pèfc  trente  -  quatre  ou  trente -cinq  onc«s;  par 
conféquent  *  niaCe  pour  maffei  li  équivaut  à  trois 
comeilies  &  à  deux  freux. 
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^dégoûtans.  Les  voiries  înfe<fles ,  les  cha- 
rognes pourries ,  (bat ,  dit*on ,   le  fonds 
de  (à  ncurritttte  ;  s'il  s'aflbuvît  d'une  chair 
wame^,  c'cil  de  celles^des  animaux  fbibles 
ouî  utiles  y    comme  agneauTC  »    ievraats  y. 
&c.  (t)i  On  pisétend  même  qu'il  attaque 
quelquefeisies  grands  animaux  avec  avan« 
iage^&  que  fuppiéaoi  à  la  force  qui  lui 
manque  parJa  ru/b  &rî^gîlîtté,,  il  (îe  cram- 
ponne fur  le  dos  des  buffle3>  les  ronge 
tout  YÎis   iSc  ett:   détai^  après   leur  avoir 
crevé  ks^  yeuxi  (.d};  &  ce  qui  rendroit 

(c)  Alêroyxndt,  Ominho/og*  tome  I,  page  702. 
•—  Irak/ de  la  Pipéd  où  Toïi  raconte  la  chaflê  d'un 
iiè^'re  entrcprife  par  deux  corbeaux  oui  paroifibienf 
4*cntendre,  iui  crevèrent  les  yeux  oc  finirent  par 
iè  prendre, 

(d)  Voyez  >f!1ian>  Natur*  /inlfnal  iib.  II,  cap.  LI, 
et  le  Recueil  des  Voyages  qui  ont  fert't  à  T établijfement 
de  la  Compagnie  des  Indes»  tome  VIII ,  pages  27? 
&  Juh.  CTeft  peut-être  là  Torigine  de  l'antipathie 

3uon  a  dit  être  entre  le  bœuf  &  le  corbeau;  Vovei 
Lriftot.  Hift,  animai  Iib.  IX,  cap,  1.  Au  refte, 
j*ai  peine  à  croire  qw'un  corbeau  attaque  un  bufHe» 
comme  les  voyageurs  dilcnt  lavoir  obtèrvié.  ]i  peut 
fe  taire  que  ce5  oilcaux  fe  pofent  uueiquefois'  fur  le 
dos  àjeii  buffîes^  comme  la  corneille  mantelée  (0 
pofe  fur  le  àoi  èc^^  ïxie&  &  des  moutons,  &  la 
pie  fur  le  dos  des  cochoiu«  pour  iiungcr  les  infe^ 
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cette  férocité  pl^^  odieufe,  c'eft  qu'elfe 
feroh  en.  lui  renet,  non  de  la  néccfljié, 
mais  ci*un  appéiit  de  préférence  pour  la 
chair  &  le  fa^ig ,  d'autant  qu'il  peut  vivre 
de  tous  les  fruits ,  de  toutes  les  graines , 
de  tous  les  infecfles  &  même  des  poiflfoiu 
morts,  &  c^u'aucua  autre  juaimal  ne  mérite 
mieux  la  dénomination  d'omnivore  (e).^ 

Celte  iFÎofcnee  &  cette  unîverfàfîté 
d'appétk  ou  plutôt  Je  voracîtë,  tantétî'a 
feit  pTofcrtre  comm«  un  aninni  nuiHble 
&  deftru<5teur9  &  tantôt  lui  a  valu  fil 
proteélion  des  loix,  comme  à  un  animât 
tttîfc  &  bîeitfaifimt;  en  effet,  un  hôte  de 
fi  grofle  dépenifè  ne  peut  qu'être  à  charge 

qtù  courcht  dans  \t  poii  de  ct%  animaux.  Il  peur 
V  fiûce  eiicane.  «{He-par  fois-  les.  corboaux.  entannent 
W  cuir,  dtâ  buffle»;  par  quelles  coups^  de  bec  niaf 
me&iféa,  t&  même  qu'ils  leur  crèvent  les  yeux, 
par  One  fuite  de  c^inuititl  qui  1^  porte  à  ^'attacher. 
atout  ce  qui  efV  briilant;  mai»  je  doute  fort  qu'iljb 
aient  pour  but  de  Its-  mangcf  tout  vl&  é(  qu'ii^^ 
y>vjffeiu  w,  vpnip  à.  bouf, 

[ej  Vioycz  Ariflot,  Hifl»  mimnl  lib.  VIlî,  cap,  Utî 
^iibghby,  Ornithhg.  pages  82  ^  fi'm  J^en  ai  vtt 
de-privés  qu  on  notimflûit  en  grande  partie  dé  Yiaiidt,^ 
tantôt  drue,  tantôt  cuhe. 
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à  un  peuple  pauvre  bu  trop   peu  nom- 
breux; au  Heu  qu'il  doit   être   précieux 
dans  un  pays  riche  &  bien  peuple,  comme 
confommam    les   immondices    de    toute 
cfpèce  dont  regorge   ordinairement    un 
tel  pays.  C'eft  par  cette  raîfbn  qu'il  étoit 
autrefois  défendu  en  Angleterre,  fiifvant 
Belon,  de  lui  faircaucune  violence  (f), 
&  que  dans  Tifle  Feroé,  dans   celle  de 
Malte ,  &c.  on  a  mis  fa  tête  à  prix  (g). 

Si  aux  traits  fous  lefquels  nous  \eaons 
de  repréfènter  le  corbeau ,  on  ajoute  fon 
plumage  lugubre,  fon  cri  plus  lugubre 
encore,  quoique  très-foible,  à  proportion 
de  fa  groffèur  ;  fon  port  ignoble ,  fon 
regard  farouche,  tout  fon  corps  exhalant 

ff)  Nature  des  Oîfeaux,  page  279,  Belon  écrivoit 
vers  i*an  i  J  5  o  :  Sanéia  avis  a  noftris  habetvr^  nec 
facile  ab  ullo  occiditur,  F  A  UN  A  SUECICA ,  n.**  ^9. 
Les  corbeaux  jouiffent  de  la  même  fauve  -  garde  à 
Surinam,  félon  le  dodcur  Fcrniin;  Defcr^tùm  de  ^ 
Surinam,  tome  II,  page  148. 

fgj  Aâies  de  Copenhague ,  années  1^71',  1^74. 
ÛMervat.  XLïX,  A  Tcgard  de  l'ifle  de  Make,  on 
maflure  que  ce  font  àts  corneilles j  mais  on  me  dij 
en  même  temps  que  ces  corneilles  font  établies  fur 
les  rochers  ics  pius  déferts  de  la  côte,  ce  qui  me 
fait  aoire  que  ce  font  des  corbeaux. 
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l'infeâian  (h),  on  ne  fera  pas  (urpris  que 
dans  prefque  tous  les  tenips  il  ait  été 
regardé  comme  un  objet  de  dégoût  & 
d'horreur;  (à  chair  étoit  interdite  aux 
JuiB;  les  Sauvages  n'en  mangent  jamais  (1)9 
&  parmi  nous,  les  p(u$  miférabies  n'en 
mangent  qu'avec  répugnance  &  après 
avoir  enlevé  h  peau  qui  eft  très-coriace. 
Par-tout  oft  le  met  au  nombre  des  oifèaux 
finiftres,  qui  n'ont  le  preflenriment  de 
l'avenir  que  pour  annoncer  des  malheurs. 
De  graves  Hiftoriens  ont  été  jufqu^à 
pubUer  la    reladon  de  batailles  rangées 

(h)  Les  auteurs  de  la  Zeohgie  Britannique,  {ont 
les  feuls  qui  difcnt  que  le  corbeau  exhale  une  odeur 
agréaUe»  ce  qui  eft  difficile  à  croire  d'un  oifeatt 
qui  vît  de  charogne.  D^ilieurs  on  (ait  par  expérience 
que  les  corbeaux  nouvellement  tués  laiHent  aux  doi^^ts 
une  odeur  auflî  défâgréabie  que  celle  du  poiflônd 
Ceft  ce  que  m'aiTure  M.  Hâ>ert,  obfervateur  digne 
de  toute  confiance,  &  ce  qui  eft  confirmé  par 
k  témoignage  de  Hernandès,  page^  33  '•  I^  ^^ 
vrai  qu'on  a  dit  du  carancro,  etpèce  de  vautour 
d'Amérique,  à  qui  on  a  auiTi  appliqué  le  nom  de 
corbeau,  qu'il  eÀaXt  une  odeur  de  mufc,  quoiqu'il 
vive  de  voiries.  (  Voyez  ie  Page  du  Pratz,  Hiftoin 
de  la  Louijiane ,  tome  II  »  page  1 1 1  )  ;  mais  ie  piu^ 
grand  nombre  aifure  préciiément  !e  contraire. 
(i)    Voyage   du   PcTC   Théod^tt,    RécoIIct, 
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temte  des  armées  de  corbeaux  8c  d^autres 

oîfeaux  de  prore,  fSc  à  donner  ces  combats 

comme  Un  préfiige  des  guerres  cruelles 

qui  fe  font  allumées  dans  fa  fuite  entre 

les  nations  (k).  Combien  de  gens  encore 

«ujourd'huî  frémîflent ,  &  s'inquiètent  au 

trtrit  de  fon  croafîêment!  Toiwe  fa  Science 

ide  Tatvùnrr  fe  borne  cependant,  iainfî  que 

trëlle  des  autres  hnbknns  de  l'air,  à  con- 

tiôître   mieux    que   nous  l'élément  qu'il 

^habite,   à  être   plus   fufcepiible  de    fes 

moindres  impreffions  ,    à    preflentir   (es 

tnœndres   changemens ,    &    à   nous  les 

annoncer  par   certains   cris  ~èi   certaines 

aidions  qui  font  en  lui  l'efîet  naturel  de 

«es  -changemens.  Dans  les  provinces  imér»- 

^icnales  de  la  Suède,  dit  M.  Liftftâeus, 

lorfque  le   ciel  eft  forein^  ks  corbeaux 

^¥oknt  tpès4iattt  en  fàîfant  un  cenain  cii 

tfài  6^en«etid<le  fort  \6tn  (IJ.  Lés  atft^Qfô 

,1.1.  lit   ■  ■  •  ■* .    Il       I  ■ i.  —  ■•    ■ 

(*}  y^ft  ^'neas  Sylvios;.fy//?wi?i(«». <aip.  OH. 
^  Bembo,  -inhi  ftb.  V.  — .Gefiwr,  -de  Ayiius, 

'{7J  "  fn  Smolandfa   tr  At^ra^rtbtts  propinefis 
M  cabjertn»  altè  volitdt,  &'fingularem  clangotem  fm 
.  >»  tonum  Chng  rmoti^mU  jvMntm  excitât.   Fatina 
Suecic«»  »•*  <^.  >^ 
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de  la  Zmlogit  iBrhannique  a;oiflent  que 
cfans  cette  circonftancc  ik  voient  ie  plus 
fouvcnt  par  paires  ^mj.  D'autres  écrivains 
moins  édairés ,  ont  fak  d'autres  remarques 
mêlées  plus  ou  moins  d'incertitudes  du 
de  fupcrftîtions  ^nj. 

Dans  ie  'temps  que  les  aruipices  fia*- 
foient  partie  de  la  religion ,  les  corbeaux , 
quoique  mauvais  prophètes,  ne  pouvoîenk 
qu'être  des  oifeaux  fort  intéreffàns:  car 
la  paffion  3e  prévoir  les  ëvènemens  futurs, 
même  les  plus  triftes,  eft  tme  ancienne 
maladie  du  .genre  humain  ;  auffi  s'afttachoi^• 
on 'beaucoup  à  étudier  toutes  leurs  a<?lions, 
toutes  les  crrconftatices  ^eJeur  vert ,  toutes 
les  différences  de  leur  voix,  dont-on  avoit 
compté  juiquli  (bixantc-quatre  inflexions 
diffinftcs  ,  fans  paiîer  d'autres  différences 
p\ùs  fines  &  trop  ^ffrcifcs  à  apprécier  faji 
thttcune  îrvoit  fà  fignificatron  âétetminée^ 
îl  Ae  manqua  f>as  de  rharlarnns  ^ur  en 
procurer  rintel%ence  {,pj,  ni  de  gens 

fm)  rBritish  Zooiqgy,^»*^^  ^r/. 

{nj  Voyri  Piine,  Bclon*  Gcfner,  Al^rovande^  (fa 

(9)  Aldrovanile,  wnie  I,  pdge  ^^/. 

(i)  vs^  PKiie,  &k  -icxix^t^.  ^n 
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fimpïes  pour  y  croire;  Pline  lui-même, 
qui  n'étoit  ni  charlatan  ni  fuperftitieux  , 
,mais  qui  travailla  quelquefois  fur  de 
mauvais  mémoires ,  a  eu  foin  d'indiquer 
celle  de  toutes  ces  voix  qui  étoit  ia  plus 
finiftre  (q).  Quelques-uns  ont  poude 
la  folie  jufqu'à  manger  ie  cœur  &  les 
entrailles  de  ces  oiieaux,  dans  i'efpé— 
rance  de  s'approprier  leur  don  de  pro- 
phétie (r). 

Non-Teulement  le  corbeau  a  un  grand 
nombre  d'inflexions  de  voix  répondant 
à  (es  différentes  afîèdions  intérieures,  il  a 
encore  ie  talent  d'imiter  le  cri  des  autres 
animaux  *(f)^  ^  même  la  parole  de 
l'homxne ,  &  l'on  a  iinaginé  de  lui  couper 
le  filet  afin  de  perfectionner  cette  diipo- 
iition  naturelle.  Colas  eft  le  mot  qu'if 
prononce  le  plus  aîfémem  (t),  &  Scalîger 
en  a  entendu  un  qui,  iorfqu'il  avoit  faim> 

fq)  Peffima  earum  fignrfictaio  cum  glutùmt  ¥oCfm 
vebu  flrangukti,  lib.  A,  cap.  XII. 

(r)  Porpfcyr.  De  ahftmndo  ait  anhnanu  îib.  II, 

(J)  Aidrovande,  tomt  /,  pt^e  ^^, 

(t)  JBcion^  Namt  êa  Oijeaux ,  page  aT^* 

appeloît 


Ju  Gorheaa.  25 

appeloit  dîllin<5lement  le  cuifinier  de  la 
maifon ,  nommé  Conrad  (u).  Ces  mots 
ont  en  efïèt  quelques  rapports  avec  le 
cri  ordinaire  du  corbeau. 

On  faifbit  grand  cas  à  Rome  de  ces 
oîfeaux  parleurs,  &  un  PhîJofbphe  n'a  pas 
dédaigné  de  nous  raconter  aHcz  au  long 
rhiftoire  de  i'un  d'eux  (x).  Ils  n'ap- 
prennent pas  fèukmem  à  parler,  ou  plutôt 
à  répéter  la  parole  humaine,  mais  ils 
deviennent  familiers  dans  la  maifon  ;  ils 
fc  privent,  quoique  vieux  (^y),  &  paroiflent 

(u)  Exercitatio  (in  Caitlanum^  ^37 )*  Scafigcr 
reimirqui;  comme  une  chofe  pfaîlônte  ,  que  ce  même 
corbeau  ayant  trouvé  un  papier  de  muflquc  i  avoit 
criblé  de  coups  de  bec ,  comme  5*ii  eût  voulu  lire 
cette  mufique  (  ou  battre  la  mefure  )-,  Il  me  paroît 
plus  naturel  de  penfer  qu'il  avoit  pris  les  notes 
pour  à<c&  infeâes,  dont  on  fait  qu'il  fait  quelque- 
fois (à  nourriture* 

^x)  "  Mature  (  &  adhuc  jmllus}  fermoni  affue* 

fdéius  omnibus  ntatutints  cvolans  in  Roftra , /r 

Tiherium,  deim.  Germatticum  &  Drufam  Cafarrs  ** 
nominatim ,  mox  tranfruntem  popubtm  Komanum  Jalu-  tr 
tûbdt,  poflea  ad  tabernam  r<means,  fc,  *»  Pline, 
Ub,   X,  cap.  XLlll.      . 

(y)  Corvus  longavns  citiffimè  ft  domejlicus*  Yojrea 
Gefner,  p^g^.SS^' 

Oifeaux,  Tami  V,  B 
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même  capables  d'un  attachement  per- 
fonnel  &  durable  (•;^). 

Par  une  fuite  de  cette  (bupleflè  de, 
naturel ,  ils  apprennent  aufli ,  non  pas  à 
dépouiller  leur  voracité ,  mais  à  la  régler 
&:  à  l'employer  au  fervice  de  l'homme. 
Pline  parle  d'un  certain  Craterus  d'Afîe 
qui  s'étoit  rendu  fameux  par  fon  habileté 
à  les  drefler  pour  la  chafle ,  &  qui  favoît 
fê  faire  fuivre,  même  par  les  corbeaux 
lâuvages  (a).  Scalîger  rapporte  que  le 
roi  Louis  (apparemment  Louis  XII), 
en  a  voit  un  ainfi  dreflTé,  dont  il  fe  fervbît 
pour  la  chafle  des  perdrix  (b).  Albert 
en  avoit  vu  un  autre  à  Naples  qui  prenoît 
&  des  perdrix  &  des  faifans,  &  même 

(l^)  Témoin  ce  corbeau  privé  dont  parle 
Schwenckfeld,  lequel  s'étant  laiffé  entraîner  trop 
ioirt  par  fcs  camarades  fauvages,  &  n'ayant  pu 
fans  doute  retrouver  le  lieu  de  fa  demeure ,  reconnut 
dans  la  fuite  fur  le  ^and  chemin  l'homme  qui 
avoit  coutume  de  iui  donner  à  manger,  plans 
quelque  temps  au-deffus  de  lui  en  croaHânt ,  comme 
pour  lui  faire  fête ,  vint  fe  pofer  fur  fa  main  &  ne 
le  quitta  plus.  Aviarium  S'depa,  page  a^j, 

(a)  tlinc,  B,  X,  cap*  XLllu 

(h)  Jn  Cardamm  aercw*^  ;»ja|     . 
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d'autres  corbeaux  ;  maïs  pour  cTiafler  ainfî 
les  oitiaux  de  l'on  elpèce ,  il  fàlloit  qu'il 
y  fut  excité  &.  comme  forcé  par  la  pré- 
lènce  du  Fauconnier  (c).  Enfin  il  (èiuble 
qu'on  lui  aie  apprib  quelquefois  à  défendre 
fbn  maître  ,  &  à  Taider  contre  fes  ennemis 
avec  une  forte  d'intelligence  &  par  une 
manœuvre  combinée;  du  moins  fi  Ton 
peut  croire  ce  que  rapporte  Auiu-  Celle 
du  corbeau  de  Valerius  (d). 

Ajoutons  à  tom  cela  que  le  corbeau 
paroi t  avoir  une  grande  fagacité  d'odorat 
pour  éventer  de  loin  les  cadavres   (e); 


(c)  Voyei^  AIdrovandc,  page  y 02»  Voye^^  auflî 
Dampier,  tome  H,  page  2j» 

(d)  Un  Gaulois  de  arande  taille,  ayant  défié  à 
un  combat  fingulicr  les  plus  braves  des  Romains ,  un 
Tribun,  nommé  Valerius,  qui  accepta  le  défi,  ne 
triompha  du  Gaulois  que  par  le  fecours  d'un  corbeau 
qui  ne  cefîâ  de  harceler  ion  ennemi,  &  toujours  à 
propos ,  lui  déchirant  les  mains  avec  Ton  bec ,  lui 
fautant  au  vifage  &  aux  yeux ,  en  un  mot ,  Tem- 
barraflànt  de  manière  qu'il  ne  put  fiiire  ufàge  de 
toute  a  force  contre  Valerius,  à  qui  le  nom  de 
CffTvmus  en  refta.  Noél,  Anka,  libi  IX ,  cap.  xi. 

(  e)  Corvi  m  aujpkiis  foli  intelieébwi  vUUntur  habeu 
fgr^atipnum  Juarum ,  nam  cum  Media  hojpites  occifi, 
pstf^  ûm^Cf  €  Fcipppoaefi  (f  Attkâ  regione  volaverunU 
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Thucydide  lui  accorde  même  un  inftînft 
aflez  fur  pour  s'abftcnir  de'  ceux  des 
animaux  quifibnt  morts  de  la  pefte  ffj; 
mais  ii  faut  avouer-  que  ce  prétendu 
difcernement  fe  dément  quelquefois  & 
ne  l'empéche  pas  toujours  de  manger  des 
chofes  qui  juî  font  contraires,  comme 
nous  le  verrons  plus  bas.  Enfin  c^eft 
encore  à  l'un  de  ces  oîfeaux  qu'on  a 
attribué  la  fmgulière  induftrie ,  pour 
amener  à  fa  portée  Teau  qu'il  avoit 
aperçue  au  fond  d'un  vafe  trop  étroit, 
d'y  laifler  tomber  une  à  une  de  petites 
pierres,  lefquelles  en  s'amoncelant  firent 
monter  l'eau  infenfiblemcnt  &  le  mirent 
à  même  d*étancher  fa  foif  (g)*  Cette 
foîf,  fi  le  fait  eft  vrai,  eft  un  trait  de 
diffemblance  qui  diflingue  le  corbeau  de 
la  plupart   des  oilèaux   de   proie   (h) , 


Plînc,  Ub.  X,  Ci^,  XII.  D'après  Ariflote,  iKJ.  IX» 
€ef»  XXXI,  — Mhru  Jagackate  cadavera  Ji^^ttm 
iuet  remotifftnuu  Fauna  Succîca»  n»*  t^, 

(f)  Voyez  Thu<ydid.yb.  IL 

(g)  Plîn«»  ^  ^»  ^^  XL  III. 

(h)  Infigniur  aatut  ûhkdam  cwims  «c  cwmtfi 
Q^xiitrp  page  ^)6é 
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/ur-tout  de  ceux  qui  fe  nqurriflènt  de 
proie  vivante,  lefquels  n'aiment  à  fe 
défàltérer  que  dans  le  fti>g,  &  dont  Vin- 
dufine  efl  beaucoup  plus  excitce.  par  le 
bèfbin  de  manger  que  pan  celui  de  hoîreé 
Une  autre  diâerence»  c'eft  que  les 
corbeaux  ont  les  noceurs  .  plus  ibdtdea  ; 
mais  il  :  eft  6cîle  d'en  i  rendre  rmfan  : 
comme  Jls  mangent  de  toutes- fortes  de 
nourritures ,  ils  ont  plus  de.reflburces 
que  les  autres  oifcaux  :  carnî^ffiers , .  ils 
peuvent  donc  fiibfiûer  en  plus  grand 
nonsbxe  dans,  un  même  efpaçe.de  terrein , 
&  ils  ont  moins  de  raifon  de  fe  fuir  les 
uns  les  autres.  C'eft  ici  U-  ireu  de  remar- 
quer, que  quoique  les  corbeaux  prives 
mangent  de  la. viande  crue  êc  cuite,  & 
qu'ils  paflent  communément  pour  fiiîre, 
dans  l'état  de  liberté,  une  grande deftruc- 
u'on  de  mulots,  de  campagnols, ^c.  fij 

(i)  On  dit  qu'à  Tlffe  de  France  on  confei^vc 
précieufement  une  certaine  «ipèce  de  cori>eau,  def. 
tinée  à  détruire  les  rau  &  les  iburis.  Voyage  d'un 
O^cier  du  Roi»  i ^^2,  pages  122  &  Juw,  On 
dit  que  les  îfles  Bermudes  ayant  été  affilées  pendant 
cinq  années  de  fuite  par  une  prodi^ieufe  multitude 
de  rais,  qui  dévoroient  ics  plantes  a  Jcs  arbres,  & 

Bii; 


f^o  'Hifiotre  Naturelle 

M,  Hébert  qui  les  a  obfervés  ïong-lemps 
&  de  fort  près,, ne  les  a  jamais  vus 
s'acharner  fur  les  cadavres  ,  en  déchiqueter 
la  chair ,  ni  même  fê  po(er  deflus  ;  &  il  eft 
fort  porté  à  croire  qu'ils  préfèrent  les  in- 
fectes, &  fur- tout  les  vers  de  tejre  atome 
autre  nourriture  :  il  ajoute  qu'on  trouve 
de  la  terre  dans  leurs  excrémens. 

Les  corbeaux ,  les  vrais  corbeaux  de 
montngne  ne  font  point  oifeaux  de  partage, 
&  diftcrent  en  cela  plus  ou  moins  des 
corneilles  auxquelles  on  a  voulu  les  aflTocier. 
Jls  lènîblent  particulièrement  attachés  au 


cjuî  pafToîcnt  à  la  nage  fuccefllvement  d'une  îfîe  à 
l'autre  ,  ct%  rats  ilirparurent  tout  îl'un  coup ,  (ans 
qi on  en  pût  afîigner  d'autre  caufe,  finon  que  dans 
ies  deux  dernières  années,  on  avoit  vu  dans  ces 
mêmes  ifles  une  grande  qua?itité  de  corbeaux ,  qui 
n'y  avoient  jamar5  f>aru  auparavant  &  qui  n'y  ont 
point  reparu  depuis  ;  mais  tout  cela  ne  prouve  point 
que  les  corbeaux  Toient  de  grands  deftru^eurs  de 
rats .  car  on  peut  être  la  dupe  d'un  préjugé  dans 
i'Ifîe  de  France  comme  ailleurs;  6c  à^ l'égard  des 
rats  des  ifles  Ber^udes  ,  il  peut  fe  faire  qu'ils  fe  foicnt 
entre -détruits,  comme  il  arrive  fouvent,  ou  qu'ifs 
foient  morts  de  faim  après  avoir  tout  confommé ,  ou 
qu'ils  aient  été  (ùbmergés  &  noyés  par  ua  coup  de 
vent .  en  paflant  d'une  ifle  à  l'autre ,  &  cela  ians  que 
ies  corbeaux  y  aient  eu  beaucoup  de  part. 


iJu  Corbeau.  3  i 

tocher  qui  les   a  vu   naître,  ou  plutôt 
lur  lequel  ils  fe  (ont  appariés  ;  on  les  y 
voit  toute  Tannée  en  nombre  à  peu-près 
ëgal,  ÔL  ils  ne  rabandonnent  jamais  entiè- 
rement :'  s'ils  defcendent  dans  la  plaine , 
c'eft  pour  chercher  leur  fubfiftance;  mais 
ils  y  defcendent  plus  rarement  Tété  que 
l'hiver,   parce    qu'ils  évitent  les  grandes 
chaleurs ,  &  c'eft  la  (eiife  influence  que  la 
différente  température  des  faifons  paroifle 
avoir  .  (ur  leurs  habitudes.  Ils  ne  paflent 
point  la  nuit  dans  les  bois ,  comme  font 
les  corneilles ,  ils  favent  fe  choifir ,  dans 
ïeurs  montagnes,  une  retraite  à  l'abri  du 
nord  ,  (bus  des  voûtes  naturelles,  for-mées 
par  des  avances  ou  des  enfoncemens  de 
rocher  ;  c'eft-là  qu'ils  fe  retirent  pendant 
ia  nuit ,  au  nombre  de  quinze  ou  vingt. 
Ils  dorment  perchés   fur  les  arbriffeaux 
qui  croifîènt  entre   les  rochers;  ils  font 
leurs  nids  dans  les  crevafles  de  ces  mêmes 
rochers,  ou  dans  les  trous  de  murailles, 
au  haut  des  vieilles  tours  abandonnées, 
&   quelquefois  fur   les    hautes  branches 
des  grands  arbres  ilblés  (k).  Chaque  niâle 

(k)  M*  Linnaeus  dit  qu'en  Suède  le  corbeau 

.  B  iiij 
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a  fa  femelle  à  qui  if  demeure  attaché 
plufieurs  années  de.  fuite  (l):  car  ces 
oîfeaux  fi  odieux ,  fi  dégoûtarts  pour  nous, 
ftvent  néanmoins  s'infpirer  un  amour 
réciproque  &  confiant;  ils  fàvent  auflî 
l'exprimer  comme  la  ^tourterelle  par  des 
careflès  graduées,  &  femblent  connoître 
les  nuances  des  préludes  &  la  'volupté 
des  détails.  Le  mâle ,  fi  Ton  en  croît 
quelques  Anciens ,  commence  toujours 
par  une  efpèce  de  chant  d'amour  (m), 
enfuite  on  les  voit  approcher  leurs  becs^ 
fe  carelîer,  fe  baifer,  &  Ton  n'a  pas 
mancjué  de  dire ,  comme  de  tant  d'autres 
oifeaux,  qu'ils  s'accouploîent parle  bec  (n); 
fi    cette    abfurde   méprife    pouvoit    être 

niche  principafement  fur  les  fapîns,  Fauha  Saecita, 
n,"  6p  ;  &.  M.  Frifch  ,  qu'en  Allemagne  c'cft  prin- 
cipalement furies  grands  chênes,  (^-r/*  6^»)  Cela 
veut  dire  qu'il  préfère  \ts  arbres  ies  plus  hauts» 
&  non  i'efpcce  du  chêne  ou  du  lapin, 

(l)  Quamloquf  ad  quadragefimum  atatîs  annum . , . 
jura  conjugii,  .  ,  fervare  traduntur,  Aïdrov,  OrnhhoU 
tome  /,  ft  yoo*  Athénée  renchérit  encore  ià-de(îùs. 

(m)   Oppian.  De  aucupio, 

(n)  Ariflote  qui  atfribuc  cette  abfurdité  à  Anaxa- 
gore,  a  bien  voulu  ia.  réfuter  férieufement ,  en 
difant  que  les  corbeaux  femelles  avoient  une  vUlve 
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ju/Ufiée,  c*efl:  parce  qu'il  cft  auffi  rare, 
de  voir  ces  oifeaux  s'accoupler  réellement, 
qu*ii  eft  commun  de  les  voir  (e  carefler  ; 
en  cfict ,  ils  ne  fe  joignent  prefque  jamais 
de  ;our ,  ni  dans  un  lieu  découvert,  mais 
au  contraire  dans  les  endroits  les  plus 
retirés  ^  ïes  plus  fauvages  (0),  comme 
s'ils  avoienti'inflia^  de  ie  mettre  en  fureté 
dans  le  (ècret  de  ia  Nature ,  pendant  la 
durée  d'une  a<flion  qui  fe  rapportant 
toute  entière  à  la  confervation  de  Tefpèce, 
femble  iufpendre /dans  l'individu  le  foin 
adluel  de  fà  propre  exiftence-  Nous  avons 
déjà  vu  ïe  jcan- le ^ blanc  fe  cacher  pour 
boire /parce  qu'en  buvant  il  enfonce  fon 
bec  daps  l'eau-  jufqu'aux.  yeux ,  &  par 
confequent  ne  peut  être  alors  fur  fes 
gardes  (p).  Dans  tous  ces  cas  les  animaux 

&  àe%  ovaires ^.  que  fi  ia*femence  du  mile 

paflbit  par  le  ventricule  de  la  femelle ,  elle  s'y "^dieré- 
reroit  &  ne  produiroit  rien;  De  Generatione ,  lib.  III , 
cap.  VI. 

(0)  Albert  .dit  qu'il  a  été  témoîa  une  feule 
fois  de  Faccoulpement  des  corbeaux,  &  qu'il  fe  pafïfe 
comme  dany  \cs  autres-espèces  doif<»ux.  VeyeX^ 
Gefner ,  éie  Ai^îbus  j .  page  i^\  7. 

(p)  Voyez  ci  n  devant  i'Iûdolre  de  cet  oîfcau, 
tme  I,  piig<  ij'f* 

B  y 
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jfâuvages  fc  cachent  par  une  forte  de 
prévoyance  qui  ayant  pour  but  immédiat 
îe  fbin  de  leur  pro|  re  confervaiion ,  paroît 
plus  près  de  l'inftind  des  bêtes  que  tous 
les  moi  ifs  de  décence  dont  on  a  vouiu 
leur  faire  honneur:  &  ici  le  corbeau  a 
d'autant  plus  befoin  de  cette  prévoyance^ 
qn'ayant  moins  d'ardeur  &  de  force  pour 
i'ade  de  la  génération  (q),  fon  accou- 
plement doit  probableméht  avoir  une 
certaine  durée. 

La  femelle  fe  dîflînguc  du  mâle,  (elon 
Barrere ,  en  ce  qu'elle  eft  d'un  noir  moîns 
décidé  &  qu^elte  a  le  bec  plus  foibic  ; 
&  en  effet ,  j'ai  bien  obfèrvé  dans  certains 
individus  des  becs  plus  forts  &  plus 
convexes  que  dans  d'autres,  &  différentes  ^ 
teintes  de  noir  &  même  de  brun  dans  le 
plumage  ;  mais  ceux  qui  avoient  le  h^ec 
le  plus  fort  étoient  d'un  noir  moins  décidé ,  - 
foit  que  cette  couleur  fut  naturelle,  foît 
qu'elle  fût  altérée  par  le  temps  &  par 
les  précautions  qu'on  a  coutume  de  prendre 


(q)  Corvinum  gemis  libidint^m  non  eft;  qufppe 
quod  parim,  facundum  fit;  coîrt  tamen  id  quoqut 
vifum  tjl»  Ariftotc,  ^<  Generarhne,  lib.  III ,  cap,  vi. 
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pour  la  confervation  des  oifeaux  deflféchés. 
Cette  femelle  pondjiux  environs  du  mois 
de  mars  ^rj,  jul'qu*à  cinq  ou  fix  œuft  ff), 
d'un  vert  pâle  &  bleuâire ,  marquetés  d'un 
grand  nombre  de  taches  &  de  traits  de 
couleur   obfcure    (tj.    Elle   les   couve 
pendant   environ   vingt   jours    (u),    & 
pendant  ce  temps  le  maie  a  (bin  de  pour- 
voir à  Hi  nourrirure;  il  y  pourvoit  même 
largement ,  car  les  gens  de  la  campagne 
trouvent   quelcjuefois  dans  les  nids  des 
corbeaux ,   ou   aux   environs',  des  amas 
aflez  confidérables  de  grains,  de  noix  & 
d'autres  fruits.  II  efl:  vrai  qu'on  a  fbup- 
çonné  que  ce  n'éioit  pai>  feulement  pour 
la  fubfiltance  de  la  couveufè  au  temps 
de  rincubatîon,  mais  pour  celle  de  tous 
deux  pendant  l'hiver  (x)»  Quoi  qu'il  en 


(r)  WiHughby  dit,  que  quelquefois  les  corbeaux 
pondent  encore  plutôt  en  Angleterre ,  Ornithologie , 
page  8}. 

(f)  Ariftot.  H'ift,  animal  iib.  IX,  cap.  XXXI. 
(t)    Wiliughby,  à  l'endroit  cite, 
(u)    Ariftot.  Hifl»  animal   iib  VI,  cap.  VI. 
(x)  AIdrovand,  Ornithohg,  tome  I,  pages  d^f 

B  vj     . 
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foît  de  leur  întemîon ,  il  eft  certain  que 
cette  habitude  de  faire  aînfi  des  provilions 
&  de  cacher  ce  qu'ils  |>cuvent  attraper, 
ne  fe  borne  pas  aux  cotneflibles ,  hî 
même  aux  choies  qui  peuvent  leur  être 
utiles,  elle  s*éiend  encore  à  tout  ce  qui 
fe  trouve  à  leur  bienféance ,  &  il  paroît 
cju'ils  préfèrent  les  pièces  de  métal  ^  tout 
ce. qui  brille  aux  yeux  fyj^  On  en  a  vu 
un  à  Erford  qui  eut  bien  la  patience  de 
porter  une  à  une  &  de  cacher  (bus  une 
pierre  dans  un  jardin  une  quantité  de 
petites  monnoies ,  fiilqu'à  concurrence  de 
cinq  ou  fix  florins  /'^y;  &  H  n*y  a  guère 
de  pays  qui  n'ait  fou  hifloire  de  pareils 
vols  domcfticj»es. 

Quand  les  petks  viennent  d^éclore,  3 
s'en  faut  bien  qu'ils  (oient  de  la  couleur 
des  père  &  mère;'  ils  font  phirôt  blancs 
que  noirs,  au  contraire  des  jeunes  cygnes 
qui  doivent  être  un  jour  d'ufU  fi  beûu 
blanc ,  &  qui  commencent  par  être 
bruns  (a).  Dans  les  premiers  jours  la 

(y)  Frifch,  Planche  6^^ 

(Z)  ^^  Gefner,  de  Apiètis,  page  558, 

(aj  Aidxoymé.  Ormthobgt  tome  I^  page  701* 
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mcrc  fcmble  un  peu  négliger  fes  petits , 
elle  ne  feur  donne  à  manger  que  lorfqu'ils 
commencent  à  avoir  des  plumes ,  &  l'on 
n'a  pas  manqué  de  dire  qu'elle  ne 
eommençoit  que  de  ce  moment  à  les 
reconnoître  à  leur  plumage  naîflant ,  &  à 
les  traiter  véritablement  comme  fiçns  (h)» 
Pour  moi,  je  ne  vois  dans  celte  diète 
des  premiers  jours  que  ce  que  Ton  voit 
plus  ou  moins  dans  prefque  tous  leg 
autres  animaux,  A:  dans  l'homme  lui- 
même;  tous  ont  befoin  d'un  peu  de 
temps  pour  s'accoutumer  à  un  nouvel 
élément ,  à  une  nouvelle  exiftence.  Pen- 
dant ce  temps  de  dicte  le  petit  oifetu 
n'eft  pas  dépourvu  de  toute  nourriture, 
il  en  trouve  une  au- dedans  de  lui-même 
&  qui  lui  eft  très  -  analogue ,  c'eft  le 
rcftant  du  jaune  que  renferme  V abdomen, 
&  qui  p>a(Ie  inlêniiblement  dans  les 
inteftins  par  un  conduit  particulier  (c). 
'  La  mère  après  ces  premiers  temps 
nourrit  fcs  petits  avec  des  alimens  conve- 
nables ,  qui  ont  dé/à  fubi  une  préparation 

(b)  AidrovMd,  tome  f,  page  yT 02, 

(c)  Wifl«ghb7>  Onuhohg,  page  8a, 
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dans  fon  jabot,  &  qu'elle  leur  dc^gorge 
dans  le  bec ,  à  peu-près  comme  fbiit  les 
pigeons,  (d) 

Le  mâle  ne  fe  contente  pas  de  pourvoir 
à  la  fubftitance  de  la  famille ,  il  veille 
aufli  pour  fa  dëfenfe,  &  s'il  s'aperçoit 
qu'un  milan  ou  tel  autre  oifeau  de  proie 
s'approche  du  nid,  le  péril  de  ce  qu'if 
aime  le  rend  courageux,  il  prend  fon 
,  cflbr,  gagne  le  deflus,  &  fè  rabattant 
fur  l'ennemi ,  il  le  frappe  violemment 
de  fon  bec:  fi  i'oifeau  de  poîc  fart 
des  efforts  pour  reprendre  le  deflTus,.  k 
corbeau  en  fait  de  nouveaux  pour  cou- 
fèrver  fon  avantage,  &  ils  s'élèvent 
quelquefois  fi  haut  qu'on  les  perd  abfb- 
lument  de  vue,  jufqu'à  ce  qu'excédés  de 
fatigue,  l'un  ou  l'autre,  ou  tous  les  deux, 
lelaiffent  tomber  du  haut  des  airs,  (ej 

Ariftote  &  beaucoup  d'autres,  d^près 
lui,  prétendent  que  lorfque  les  petits 
commencent  à  être  en  état  de  voler,  le 
père  &  la  mère  les  obligent  à  fortir  du 

(d)   Wiîlughby,  Ornithologie,  page  8^2.^ 
^  (ej  Frifch,  PUnche  ^;. 
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nid ,  &  à  faire  ufàge  de  leurs  aîfqs  ;  que 

bientôt  même  il  les  chaflcnt  totalement 

du  dillrift    qu'ils   fe  font   approprié,  fi 

ce  dirtriél    trop   ftcrile  ou  trop  reflêrré, 

ne  fuffit  pas  à  la  fubfiftance  de  plufieurs 

couples   (f),  &  en  cela  ils  fe  montre- 

roient    véritablement   oîlèaux   de  proie; 

mais  ce  fait  ne  s'accorde  point  avec  les 

obfervatîons  que  M.  Hébert  a  faites  fiir 

les  corbeaux  des  montagnes  du  Bugey, 

Iciquels  prolongent  Téducation  de  leurs 

petits ,  &  continuent  de  pourvoir  à  lear 

fubfiftance  bien   au-delà  du  terme  où 

ceux-ci    font  en  état   d'y   pourvoir  par 

eux-mêmes.  Comme  l'occafion  de  faire  de 

telles  obfervations  &  le  talent  de  les  faire 

aufli  bien  ne  fe  rencontrent  pas  fouvent , 

j'ai  cru  devoir  en  rapporter  ici  le  détail 

dans  les  propres  termes  de  l'Obfervateur. 

c€  Les  petits  corbeaux  éclofent  de  fort 
bonne  heure ,  &  dès  le  mois  de  mai  « 
ils  font  en  état  de  quitter  le  nid.  Il  ce 
en  naiflbit  chaque  année  \x\\q  famille  en  ec 
face  de  mes  fenêtres,  fur  des  rochers  •« 
qui  bornoient  la   vue.   Les  petits   au  ce 

(f)  Ariftote ,  Hifit  animal,  iib.  IX ,  cap.  xxxi, 
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»  nombre  de  quatre  ou  dnq  (e  tenoîeitt 
»  fur  de  gros  bîocs  éboules  à  une  hauteur 
>>  moyenne ,  où  il  étoit  facile  de  les  voir  ; 
D>  j&  ils  (e  faifoient  d'ailleurs  aflèz  remarquer 
»  par  un  piaulement  prefque  continuel. 
>»  Chaque  fois  que-  le  père  ou  la  mère 
9»  leur  apportorent .  à  manger,  ce  qui 
>>  arrivoit  plufieur$  fois  le  jour ,  ils  les 
»  appeloîent  par  un  cri  crau,  crau,  crmi, 
yi  très-diflfërent  de  leur  piaulement.  Quel- 
y>  quefois  il  n'y  en  avoit  qu'un  fcul  qui 
>j  prît  l'cflor,  &  aprçs  un  léger  eflài  de 
i»  îès  forces  il  revenoit  /e  pofer  fur  fon 
»  rocher;  prefque  toujours  il  en  reftoh 
»  quelqu'un ,  &  c'efl:  alors  que  fon  piau- 
39  lement  devenoit  continuel.  Lorfque  les 
»  petits  avôient  l'aile  aflèz  forte  pour 
»  voler,  c'cft-à-dire,  quinze  jours  au 
y>  moins  après  leur  fortiedu  nid ,  les  père 
79  ÔL  mère  les  emmenoîent  tous  les  matins 
»  avec  eux  &  les  ramenaient  tous  les  foirs  : 

'  y>  c^étoît  toujours  fur  les  cinq  bu  fix 
y»  heures  après  midi  que  toiue  la  bande 
»  revenoit  au  gîte,  &  le  refte  de  la  foirée 
»  fe  paflfbit  en  criaillerîes  très  r  incom- 
y>  modes.  Ce  manège  duroit  tout  l'été , 

♦»  ce  qui  donne^lieu  de  croire,  que  les 


^u  Corbeau»  41 

corbeaux  ne    font   pas  deux  couvées  « 
par  îin.  y^ 

Gefner  a  nourri  de  jeunes  corbeaux 
avec  de  la  chair  crue,  des  petits  poiffbnis 
&  du  pain  trempé  dans  l'eau  (g).  Ils  font 
fort  friands  de  cerifes,  &  ils  les  avalent 
avidement  avec  les  queues  &  les  noyapx  ; 
mais  ils  ne  digèrent  que  la  pulpe ,  &  deux 
heures   après  .ils  rendent  par  le  bec  les 
noyaux    &    les    queues;   on    dit  qu'ils 
rejettent  auffi  les  os  des  animaux  quîiîs 
ont  avalés  avec  la  clrair  ;  de  même  que 
la  creflerelle ,  les  oifeaux  de  proie  noc- 
turnes, les  oifoaux  pêcheurs,  &c.  rendent 
les  parties  dures  &  îndîgeftes  des  animaux 
ou  des  poiflbns  qu'ils  ont  dévorés  (h). 
Pline  dit  que  les  corbeaux  font  (ujets 
tous  les  étés  à  une  maladie  périodique 
de  foixante  jours ,  dont ,  félon  lui ,  le  prin- 
cipal Xymptôme  eft  une  grande  foîf  (i); 
mais  je  foupçonne  que  cette  maladie  n'eft 

(g)  De  Avibus,  page  33^. 

(hj  Voyez  Afdrovand.  tome  /."'  page  ^pjy  ^ 
le  tme  II  de  cette  Hiftoire  Naturcilc  des  OifcauSc, 
fàge  jo, 

(i)  Lib.  XXIX,  cap.  ///• 
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autre  chofe  que  la  mue,  laquelle  £e  fait 
plus  lentement  dans  le  corbeau  que  dans 
plufieurs  autres  oifeaux  de  proie  (k).. 

Aucun  Obfervateur,  que  je  fâche  , 
n'a  déterminé  l'âge  auquel  les  jeunes 
corbeaux  ,  ayant  pris  la  plus  grande  partie 
de  leuraccroiiïement,  font  vraiment  adultes 
&  en  état  de  fe  reproduire  ;  &  fi  chaque 
période  de  la  vie  étoit  proportionnée  dans 
les  oifeaux ,  comme  dans  les  animaux 
quadrupèdes,  à  la  durée  de  la  vie  totale, 
on  pourroit  Ibupçonner  que  les  corbeaux: 
ne  deviendroient  adultes  qu'au  bout  de 
plufieurs  années;  car  quoiqu'il  y  ait 
beaucoup  à  rabattre  fur  la  longue  vie 
qu'Héfiode  accorde  aux  corbeaux  ( IJ , 
'  ■  '  '     .  I  i'    ,ji  ■  .1   — ■ 

fk  )   Voyez  Gcfhcr ,  page  ^  /  ^. 

(  l)  Nefioéùts,  ,  .  .  Ccmici  novem  nr>Jlras  attrihuit 
atates»  quadruplum  ejus  cervi's ,  id  tripUcatum  corris» 
Piine,  lib,  VU,  cap,  XLVUl,  En  prenant  l'âge 
d'homme .  feulement  pour  trente  ans ,  ce  fcroit  neuf 
fois  30  ou  270  ans  pour  ia  corneille,  ip8o  pour 
ïc  cerf,  &  3240  pour  le  corbeau.  En  réduifant 
'Tâgc  d'homme  à.  10  ans,  ce  fcroit  90  ans'pour  la 
corneille,  \6o  pour  le  cerf,  &  1080  pour  le 
corbtau,  ce  qui  (èroh  encore  exorbitant.  Le  feu! 
moyen  de  donner  un  fcns  raifonnable  à  ce  palTage , 
c'cft  de  rendre  le  -^n^  d'Hcfiode  &  i>;4f  de.  Pline 
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cependant  îl  paroît  allez  avérc  que  cet 
oîfeau  vît  quelquefois  un  fiècle  &  davan- 
tage :  on  en  a  vu  dans  plufieurs  villes 
de  France  qui  avoiem  atteint  c«t  âge, 
&  dans  tous  les  pays  &  tous  les  temps, 
il  a  paHe  pour  un  oifèau  très  -  vivace  ; 
maïs  H  s'en  faut  bien  que  le  terme  de 
l'âge  Kduhé,  dans  cette  efpèce,  foit 
retardé  en  proportion  de  la  durée  totale 
de  la  vie,  car  fur  la  fin  du  premier 
été ,  iorfque  tome  îa  famille  vole  de 
compagnie ,  il  eft  déjà  difficile  de  diflin- 
guer  à  la  taille  fes  vieux  d'avec  les  jeunes , 
&  dès-lors  if  eft  très-probable  que  ceux-ci 
font  en  état  de  fe  reproduire  dès  la 
féconde  année. 

Nous  avons  remarqué  plus- haut  que 
le  corbeau  n'étoit  pas  noir  en  naidânt; 
il  ne  Teft  pas  non  plus  en  mourant,  du 
moins  quand  il  meurt  de  vieiileffèj  car 
dan§  ce  cas  fon  plumage  change  fur.  la 


par  année  ;  alors  !a  vie  de  îa  corneilte  fe  réduit  à  9 
années ,  celle  du  cerf  à  5  <j  ,  comme  elle  a  été  déter- 
minée dans  l'Hifloire  Naturdle  de  cet  animal,  & 
celle  du  corbeau  à  108,  comme  il  eft  prouve  par 
i'obfcrvation. 
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fin  &  devient  jaune  par  défiut  de  nouF- 
riture  (m):  maïs  il  ne   faut  pas  croire 
qu'en  aucun  temps  cet  oifcau  (bit  d'un 
noir  pur  &  fans  mélange  d'aucune  autre 
teinte  :  la  Nature  ne  connoît  guère  cette 
uniformité  abfbiue.  En  effet,  le  noir  qui 
domine  dans  cet  oifeau  paroît  mêlé  de 
violet  fur  la  partie  fupérieure  du  corps , 
de  cendré  fur  la  gorge  &  de  vert  fbu5 
le  corps,  (wx  les  pennes  de  la  queue.    Se 
fur  les  plus  grandes  pennes  des  ailes  & 
les  plus  éloignées  du  dos  (n).  H  n*y  a 
que  les  pieds ,  les  ongles  &  le  bec  qui 
foient  absolument  noirs,  6i  ce  noir  du 
bec  (emble  pénétrer  jufqu'à  la  langue , 
comme  celui  des  plumes  fèmble  pénétrer 
jufqu'à  la  chair,  qui  en  a  une  forte  teinte, 
La    langue   eft  cylindrique    à  fa  bafè, 
aplatie  &  fourchue  à  (on  extrémité,   & 
hériflee  de  petites  pointes  fur  fes  bords. 
L*organe  de  l'ouïe  eft  fort  compliqué 


(m)  Corvorum  penna  pofiremê  ig  cobrem  fiavum 
tranfmutantur,  cum  fcilica  aiimento  deJUtuuntur,  De 
Coioribus. 

(tt)  Voyez  l'OrnithoIog.  de  M.  Briflbn ,  tome  II, 
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k  peut-être  plus  que  dans  les  autres 
oiièaux  (0).  Il  faut  qu'il  (bit  aufE  plus 
fenfibie ,  ï\  Ton  peut  ajouter  foi  à  ce  que 
(fit  Plutarque,  qu'on  a  vu  des  corbeaux 
tomber  comme  étourdis  par  les  cris  d'une 
multimde  nombreufe  &  agitée  de  quelque 
grand  mouvement  (p). 

L'œfbphage  (e  dikte  à  l'endroit  dé  fà 
jonAion  avec  le  ventricule,  &  forme 
par  fà  dilatation,  une  eipèce  de  jabot 
qui  n'avoit  point  échappé  à  AriAote.  La 
i&ce  intérieure  du  ventricule  eft  fîllormée 
de  rugofités  ;  la  véficule  du  fiel  efl  fort 
grofTè  &  adhérente  aux  intettins  (q). 
Redi  a  trouvé  des  vers  dans  la  cavité 
de  V abdomen  (r)^  La  laigueur  de  rinteflin 
eft  à  peu'près  double  de  celle  de  l'oifèau 
même  priîè  du  bout  du  bec  au  bout  des 
ongles  ;  c'cft-à-dire ,  qu'elle  eft  moyenne 
■  ■    ■  „  Il  I    ■     1 1» 

(0)  Aâhts  di  CopenbagMi^  année  1673.  Objer^^ 
potkB  LU, 
fpj  Vie  de  T.  Q.  Flaninhis. 

ff)  Wiiiughby,  page  8^;  &  Ariftotc,   H^ 
mimuJ,  lib.  Il,  cap.  xvil. 
(r)  C^lUSion  Asêdémi^ue  ÉtUMgtn»  tome  IV> 

p»g€   5*1. 
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entre  la  longueur  des  inteftîns  des  véri- 
tables carnivores  &  celle  des  inteftîns  des 
véritables  granivores  ;  en  un  mot ,  telle 
qu'il  convient  pour  un  oîieau  qui  vit  de 
chair  &  de  fruits  (/)- 

Cet  appétit  du  corbeau ,  qui  s'étend  à 
tous  les  genres  de  nourritures ,  fe  K>urne 
fouvent  contre  lui-même ,  par  la  facilité 
qu'il  offre  aux  Oifeleurs  de  trouver  des 
appâts  qui  lui  conviennent.  La  poudre 
de  noix  vomique  qui  eft  un  poifon  pour 
un  grand  nombre  d'animaux  quadrupèdes, 
en  eft  auffi  un  pour  le  corbeau;  elle 
l'enivre  au  point  qu'il  tombe  bientôt 
après  qu'il  en  a  mangé,  &  il  faut  faiûr 
le  moment  où  il  tombe ,  ear  cette  ivrefîè 
eft  quelquefois  de  courte  durée,  &  il 
reprend  Ibuvent  aflèz  de  forces  pour 
aller  mourir  ou  languir  fur  fbn  rocher  (t). 

(J)  Un  Obfervateur  digne  de  foi,  m'a  affuré 
avoir  vu  le  manège  d'un  corbeau  »  qui  s'éleva  plus 
de  vingt  fois  à  ia  nauteur  de  1 2  ou  i  5  toiles  pour 
iaiflèr  tomber  de  cette  hauteur  une  noix  qu'il  alioit 
ramaHèr  chaque  fois  avec  fon  bec  ;  mais  il  ne  put 
venir  à  bout  de  la  caflèr ,  parce  que  tout  cela  (c 
pallbit  dans  une  terre  labourée. 

(t)  Voyez  Gefner,  pnge  ^  ^jf^  -^Journal  Éco- 
nomique de  décembre  175(^1 
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On  le  prend  auffi  avec  plufîeurs  (brtes 
de  filets ,  de  lacets  &  de  pièges ,  &  même 
i  ia  pipée ,  comme  les  petits  oifeaux  ; 
car  il  partage  avec  eux  leur  antipathie 
pour  le  hibou ,  &  il  n'aperçoit  jamais  cet 
oifeau,  ni  la  chouette,  lans  jeter  un 
cri  (u).  On  dit  qu'il  eft  auffi  en  guerre 
avec  le  milan,  le  vautour,  la  pie  de 
mer  (x)  ;  mais  ce  n'eft  autre  cho(è  que 
l'effet  de  cette  antipathie  néceflaire  c[uî 
eft  entre  tous  les  animaux  carnalfiers, 
ennemis  nés  de  tous  les  foibles  qui  peuvent 
devenir  leur  proie ,  &  de  tous  les  forts  qui 
peuvent  la  leur  di(puter. 

Les  corbeaux  lorfqu'ils  fe  pofent  à 
terre,  marchent  &  ne  fautent  point;  ils 
ont,  comme  les  oileaux  de  proie,  les  ailes 
longues  &  fortes  (  à  peu-près  trois  pieds 
&  demi  d'envergure  )  ;  elles  font  com- 
pofécs  de  vingt  pennes  dont  les  deux  ou 


(n)  Traite  de  U  Pfpce. 

(x)  Voyez  ^lian,  Natur,  Anhndl  Hb.  JI,  cap.  Lri 
—  AUrovand,  tome  ly  page  je  o,  &  CoÛe^hn 
Acad,  Étrange  tpmç  I.^'  de  iHidoirç  NatHrelICi 
fage  t^4. 
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trois  premières  (y)  font;  plus  courtes  que 

la  quatrième  qui  efl  la  plus  longue    de 

toutes  (i^) t^  dont  les  moyennes   ont 

une  fingularité,  c'eft  que  l'extrémité  de 

leur  côte  fe  prolonge  au-delà  des  barbes 

&  fiait  en  pointe»  La  queue  a  douze 

pennes,  d'environ  huit  pouces,  cependant 

un  peu  inégales,  les  deux  du  milieu  étant 

I^s  plus  longues  9    &.  enfuite   les   plus 

voîfines de  celles-là,  en  forte  que  le  bout 

de  la  queue  paroît  un  peu  arrondi  fur 

fon  plan  horizontal  (a):  c'eft  ce  que 

j'appellerai  dans  la  fuite  queue  et  âgée» 

De  la  longueur  des  ailes  on  peut  prefque 

toujours  conclure  la  hauteur  du  vol  ;  aufli 

les  corbeaux  ont-ils  le  vol  très -élevé, 

comme  nous  l'avons  dit,  &  il  n'eft  pas 

iurprenant  qu'on  les  ait  vu^dans  les  temps 

I  I  '  ■  ■  ■  ■  I.    , 

(y)  M/'  Brifibo  &  Lionaeus,  dîfent  deux,  & 
M.  WHfughby»  dit  trois. 

P   (l^)  Ce  (ont  ces  pennes  de  i*aile  qui  fervent  aux 


Facteurs  pour  emplumer  les  fautereaux  des  cfavecîns^ 
&  aux  Deffinateurs  pour  defTiner  à  la  plume. 

(a)  Ajoutez  à  cela  que  les  corbeaux  ont ,  fur 
prefque  tout  le  corps,  double  elpèce  de  plumes,  & 
tellement  adhérentes  à  la  peau ,  qu'on  ne  peut  lec 
arracher  qu*à  force  d*cau  cfaaude. 

.* 
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de  nuées  &  d*orage,  travcrfer  ïes  airs 
ayant  le  bec  chargé  de  feu  (b).  Ce  fèil 
n'étoh  autre  choie,  (ans  doute ,  que  celui 
des  e'ciairs  même ,  je  veux  dire ,  qu*unc 
ûgrette  iumineu(è  formée  à  la  pointe  de 
leur  bec  par  la  matière  éle<flrique\  qui, 
comme  on  fait ,  remplit  la  région  fupé- 
rieure  de  l'atmolphère  dans  ces  temps 
d'orage;  &  pour  le  dire  en  pafïànt,  c'eft 
peut-être  quelque  obfervaiîon  de  ce  genre 
qui  a  valu  à  i'aîgle,  le  titre  de  miniftrc 
de  ia  foudre;  car  il  eft  peu  de  fables 
qiii  ne  foient  fondées  fur  la  vérité. 

De  ce  que  le  corbeau  a  le  vol  élevé , 
comme  nous  venons  de  le  voir,  &  de 
ce  quil  s'accommode  à  toutes  les  tem- 
pératures, comme  chacun  (ait  (c)^  il 
s'enfuit  que  le  monde  entier  lui  eft  ouvert, 

(h)  Herntolaus-  Barbants,  vtr  gravis  &  doéhê 
oRique  Pfûlofophi  a/une, . . .  Dumfiiimina  tempeftatum 
remore  fiunf,  corvi  per  aerem  hac  iliac  crcumvolantes 
toflro  ignem  déferre»  Scala  Naturalis  apud  Aldrovand^ 
tome  L"  page  yo^f^ 

(c)  Quafois  aeris  mutatlones  faciU  tolérant,  née 

frtgus  nec  calarem  reformidant ubicunque  a/'menti 

copia  Juppetit  degere  fuftinent in  JoUtudine ,  fi» 

wrbibus  etiam  populofiffimis,  Ornitholog.  pge  8a» 
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&  qu'il  nq  doit  être  exclu  d'aucune  régîoni. 
%ïi  effet,  il  efl  rép;mdu  depuis  le  Cercle 
polaire  (d)  jufqu'au  Cap  de  Bonne- 
cfpérance  (e),  &  à  Tille  de  Mada-^ 
gafcar  (f),  plus  ou  moins  abondamment, 
lelon  que  chaque  pays  fournit  plus  ou 
moins  de  nourriture,  &  des  rochers  qui 
foient  plus  ou  moins  à  fon  gré  (g)  :  H 

Saflç  quelquefois  des  côtes  de  Barbarie 
ans  l'ifle  dé  Ténériffe  ;  on  le  retrouve 
çncore  au  Mexique,  à  Saint-Domingue, 
au  Canada  (h),  ôa  fans  doute  dms  les 
autres  parties  du  nouveau  continent  â^ 
dans  les  ifles  adjacentes*  Lorfqu'une  fois 
il  eft  établi  d^s  un  pays  &  qu'il  y  a  pris^ 
fês  habiijudes,  il  ne  le  quitte  guère  pouc 

^     I  .  .  ■■ 

(d)  Klein ,  Orih  ayitm,  |)ages  j9  &  i  ^7 ;  mnis 
ces  Auteurs  p&rloient-iis  du  même  corbeau  ! 

{ej  Koïbe,  Defaiptian  du  atp,  page  ij^* 

(f)  ^^y^  Fhccourt. 

(g)  Piîne  dit,  diaprés  ThéophraHe,  t^  Ie« 
corbeaux  cioient  étrangers  à  l'Aiie,  lUf^  A^,  iv«j^ 

XXIX.  : 

(h)  Charfevoîx,  Hiftoire.de  l'Jfle  EJpagnoU  de 
Saint  -  DomingMe ,  tome  I/'  page  3  o  ;  &  HÏjiffirt 
de  la  noMvellc  France,  dq  même,  page  1 55. 
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p^rfftr  dans  urt  autre  (\).  H  i%fté'iii:*iî^ 
attaché  au  nid  qu'il  a  cowftruh,  &  W  %\ti 
fert  plufieurs  années  de  fûîtc,  cd'mmc' 
nous  Tavorts  vu  ci-deffus. 

Son  plumage  n'eft  pas  le  même  dans 
tous  les  pays.  Indépendamment  des  caufes 
partîcoiières  qui  peuvent  en  aîtérer  fa 
couleur  ou  la  faire  varier  du  noîr  au  iMm 
&  même  au  jaune,  comme  je  Tai  remarqué 
plus  haut ,  il  fubît  encore  plus  ou  moin^ 
les  influences  du  climat  :  il  eft  quelquefois 
blanc  en  Norvège  &  en  Ifïandé,  où  il  y 
a  auflî  des  corbeaux  tout-à-fiit  nori*s ,  & 
en  aflèz  grand'  nombre  (k).  D'un  autre* 
côté ,  on;  en  trouve  dé  blancs  au  centre' 
de  la  France  &  de  l'Allemagne^  dans, 
des  nids  où  il  y  en  a  aufli  de  noirs  (l).^ 


(i)  Fri(ch  (  PL  (fp)  Apts  qtut'm  urbibusjolent 
pradpue  vwtre  Jemptr  apparent,  nec  loctt  mutant  aiâ 
Utm,  ut  connu  &  cofnix^  Ariflot»  Hijh  aiûmaU, 
lib.  IX,  cap.  XXI ir.  .  .  .      '^ 

(ky  Dejcript.  de  VJJlande ,  d'Horrebow^>  tome  //*' 
fa^ts 206,  2  I p»  —  Klein,  Ordo  optum , pages  j- 8 ,^ 
I  ?/.  Jean  de  Cay  a  vu  en  1 5  4.8  à  Lubcc ,  deux' 
corbeaux  biàncs  qui  écoient  dre(fês  pour  ta  chaife. 
Klein,  Ordo  aviunt,  page  ^2* 

(l)  \fojtz  ÉphhMdes  d^AÛcmapie,  DécUrk  I^ 

Cij 
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Le  torbeau  <îu  Mexique,  appela  eacdotî 
pfir  Fernandez,  eft  varié  de  ces  deux 
couleurs  (m)  ;  celui  de  la  baie  de  Saldagne 
a  un  collier  blanc  (n)  ;  celui  de  Mada- 

fafcar ,  appelé  coacht  félon  Flaccourt,  a 
u  blanc  fous  le  ventre ,  &  l'on  retrouve 
le  même  mélange  de  blanc  &  de  noir 
dans,  quelques  individus  de  la  race  qui 
réfide  en  Europe,  même  dans  celui  à  qui 
M.  Briflbn  a  donné  le  nom  de  corbeau 
hlanc  du  nord  (o)  ^  ôl  qu'il  eût  été  plus 
naturel ,  ce  me  femble ,  d'appeler  corbeau 
tioirù*  blanc,  puifqu'ila  le  deiïusdu  corps 
noir ,  le  deflbus  blanc ,  &  la  tête  blanche 

6  noire ,  ainfî  que  le  bec ,  les  pieds ,  la 


année  IIÎ.  Obrerv,  LVlï.  Le  doétcur  Wifeî  ajoute; 
que  l^année  fuivante  on  ne  trouva  dans  ie  même  nid 
que  àts  corbeaux  noirs ,  &  que  dans  le  même  hcÀs, 
mais  dans  un  autre  nid ,  oit  avoh  trouvé  un  corbeau 
noir  &  deux  blancs.  On  en  tue  quelquefois  de  cette 
dernière  couleur  en  Italie.  Vo^  Gerinî ,  Sttnria  de^H 
Ûccelli,  tomô  II,  page  35.- 

fm)  Hiflona  Avmm  nova  Hifpania,  cap.  CLXXIV, 
page  ^8. 

(tt)   Voyage  de  Downton,  à  la  fuite  de  celui  de 
Middleton,  i6fo. 

/oj  Ornithologie,  tome  YI«  Supplément  «  pag.  531 
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queue  &  les  aîies.  Celles- ci  ont  vingt 
&  une  pennes 9  &  la  queue  en  a  douze, 
dans  iefquelles  il  y  a  une  fingularité  à 
^remarquei^,  c*eft  que  les  correfpondantes 
de  chaque  côté ,  je  yeux  dire  les  pennes 
qui  de  chaque  côté  font  à  égale  cfidanct 
des  deux  du  milieu  y  &  qui  (ont  ordinai- 
rement (èmblabies  entr'elles  pour  la  forme 
&  pour  la  diftribudon  des  couleurs,  ont 
dans  l'individu  décrit  par  M.  Briiïbn  plus 
ou  moins  de  blanc,  &  diflribué  d'une 
manière  difîërente,  ce  qui  me  fèroit  foup- 
çonner  que  le  blanc  eft  ici  une  altération 
de  la  couleur  naturelle ,  qui  ell  le  noir  ; 
un  efïèt  accidentel  de  la  température 
exceflive  du  climat,  laquelle,  comme  caule 
extérieure ,  n'agit  pas  toujours  tmifbr- 
mément  en  toutes  fàifbns  ni  en  toutes 
circonflcuices,  &  dont  les  efièts  ne  font 
jamais  aufli  réguliers  que  ceux  qui  font 
produits  par  la  confiante  aélivité  du  moule 
intérieur  ;  &  fi  ma  conjeélure  eft  vraie  » 
il  n'y  a  aucune  raifon  de  faire  une  efpècc 
particulière ,  ni  même  une  race  ou  variété 
permanente  de  cet  oifèau,  lequel  ne 
diffère  d'ailleurs  de  notre  corbeau  ordinaire, 
que  par  fos  ailes  un  peu  plus  longues; 

C  iij 
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(de  même  qUe  tous  les  autres  ^nimaux  do^ 
pays  du  Nor<J ,  ont  le  poil  plus  long  quç 
ceux  de  même  eljpèçe  qui  habitent  dc^ 
climats  tempérés. 

Au  refte , . les  variatior»  dans  le  plumage 
^'un  oifèau  auflî  généralement,  auffi  pror 
fondement  noir  que  le  corbeau ,  variations 
j)roduite$  par  la  -feule  différence  de  l'âge^ 
ilu  climat ,  où pard'auires  çau(es puremeixt 
^pcjclenteltes ,  font  une  nouvelle  preuve 
ajoutée  k  tant  d'ajures,  que  la  couleur  np 
m  jamais  un  çaraûère  cpnftant,  &  qup 
^ans  aucun  cas  elle  ne  doit  être  regardé^ 
comme  un  attribut  effèntiej. 

Outre  cette  variété  de  co'*leur ,  11  y  |i 
;iuffi  dans  refpèçe  des  corbeatjx ,  va^içt^ 
de  grandeur  ;  ç^u>c  du  n^om.  Jwrji ,  par 
çxexnple,  ont  pafM  a  M.  Hçbert  qpi^ii 
^té  à  portée  de  les  observer,  piu.s.gr^nA^ 
&  plus  /prts  que  ceux  d^s  montagnes  4if 
Bug^y  ;  &  Afiflote  nous  âpprei^d  qu^ 
les  corbeaux  &  les  çpirrvi^rs;  fory:  jp|us  pçtît^ 
dans  l'Égypjf  qu0  dans:  h  Gfèc«  ^p)^^  v 

-  //i;f  Mfior,  atimai.  lib*  VIII,  cap.  XXXVIIU 
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OISEAUX  ÉTRANGERS. 

qui  ont  rapport  au  Corbeau. 

LE  CORBEAU  DES  INDES 
DE    BO  NTIUS. 

V^  E  T  oilèau  fe  trouve  aux  îfles  Mô- 
iuqueSy  &  principalement  dati^  celle  clè 
Banda:  nous  ne  le  cônnoîflbns  que  par 
tine  defcriptîon  incomplète  &  par  une 
figure,  très-mauvaife  ;  en  forte  qu'on  né 
peut  déterminer  que  par  conjéélure  ceitu 
de  nos  oifeaux  d'Europe  auquel  il  doii 
être  rapporté.  Botitîus ,  lé  premier  &  jé 
crois  le  feul  qui  Tait  vu,  l'a  regardé 
comme  uil  corbeau  (a) ,  en  quoi  if  a 
été  firfvî  par  Ray,  Wiifughby  (bj  & 
quelques  auti'es;  maî$  M.  BriHbn  en  i 
fait  un  calab  fcj.ydvaut  quejè  fuis  dé 

— . ç •  li 

/aj  Voyez  Hlft.  Nau  &  Mtd.  Indut  *r. 

fh)  Ornkkohgk,  page  9(f. 

(c)  Ornithologie,  tome  iVi  page  ^66. 

Q  iiî| 
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Tavis  des  premiers ,  &  voici  mes  railbni 
en  peu  de  mots. 

Cet  oîleau  a,  fuivant  Bontîus,  le  bec 
&  la  démarche  de  notre  corbeau ,  &  en 
conféquence  il  lui  en  a  donné  le  nom, 
malgré  (on  cou  un  peu  long ,  &  la  petite 
protubérance  que  la,  figure  fait  paro^itrc 
iur  le  bec;'  preuve  certaine  qu'il  ne 
connoiffoit  aucun  autre  oifeau  avec  lequel 
celui-ci  eût  plus  de  rapports,  &  néan- 
moins il  comioiflbît  le  calao  des  Indes* 
Bontius  ajoute ,  à  la  vérité»  qu'il  fe  nourrit 
de  noix  mufcades,  &  M.  Willughby  a 
yegardé  cela  comme  un  trait,  marqué  de 
dillemblance  avec  nos  corbeaux  ;  cepen- 
dant nous  avons  vu  que  ceux-ci  mangent 
les  noix  du  pays,  &  quils  ne  font  pas 
auflî  carnaffiers.  qu'on  le  croit  commu- 
nément. Or  cette  différence  étant  aînfî 
réduite  à  (a  jufle  valeur,  laide  au  fentiment 
<îe  l'unique  Oblèrvateur  qui  a  vu  & 
nommé  l'oileau ,  toute  fbn  autorité. 

D'un  autrie  côté ,  ni  la  defcriptîon  de 
Bontîus,  ni  la  figure  ne  prélente  le 
moindre  veflige  de  cette  dentelure  du 
bec  dont  M.  Bridon  a  fait  un  des 
caraAères  de  la  famille  des  calaos  ;  &  la 


//w  Oijeam  étrangers,  '&e.      5  7 

petite  protubérance  qui  paroît  fur  le  bec, 
dans  la  figure ,  ne  femble  point  avoir  At 
rapport  avec  celles  du  bec  du  calao. 
Enfin  le  calao  n*a  ni  ces  tempes  mou- 
chetées ,  ni  ct%  plumes  du  cou  noirâtres 
dont  îl  eft  parlé  dans  la  dèfcription  de 
Bomius;  &  il  a  lui-même  un  bec  (i 
fingulier  (d),  qu*on  ne  peut,  ce  me 
femble,  fuppofer  qu'un  Oblèrvateur  Tait 
vu  &  n'en  ait  rien  dît,  &  fur -tout 
qu'il  Tait  pris  pour  un  bec  de  corbeau 
ordinaire^ 

La  chair  du  corbeau  des  Indes  de 
Bomius  a  im  fumet  aromatique  très- 
agréable  qu'elle  doit  aux  mufcades  donjt 
foifeau  fait  fà  principale  nourriture  ;  & 
îl  y  atome  apparence  que  fi  notre  corbeau 
fe  nourrifibît  de  même ,  il  pcrdroit  Û, 
xnauvaife  odeur. 

Il  faudroît  avoir  vu  le  corbeau  du  (j^fèft 
(graah  d  lakara),  dont  parle  le  do<?(;ep^ 
ShaAv  (ej,  pour  le  rapporter  fyrehîeai.  à 


(d)  Voy«z-cn  la  ftjurc.  Planche  XLV   de 
f Ornithologie  de  #1.  Briflon,  tome  IK 

(*)  M.  Siuv  lui.  dpnM  encore  ies-nottu  fulvwi*, 

C  V 


^8      ;  *  Hifi^ire  Naturels 

V^ifftçt  fJc  notrepays,  çlontil  fe  rapprocha 
1^^/plus.  Tout  ce  qu'en  dit  ce  DoAeur, 
c'eft  qu'il  eft  .un  peu  plus  gros  que  notre 
corbeau,  &  qu'il  a  ie  bec  ^  les  pieds 
gouges.  Cette  rougeur  des  pieds  &  dti 
bec  eft  ce  qui  a  déterminé  M.  Shaw  à 
le  regarder  comme  un  grand  coracias  : 
4  la  vérité  l'eipèce  dy  coracias  n'cft  point 
étrangère  à  l'Afnique,.conuiie  nous  l'avons 
vu  plus.baiu  ;  mais  un  coracias  plus  grand 
qu'un  corbeau!  Quatre  lignes  de  des- 
cription bien  faite  dillîperoient  toute  cette 
i$certitude,,&  c'eft  pour  obtenir  ces  quatre 
lîgnçs  de  qwelquç  Voyageur  înftruit,  que 
je,  Éiis  ici  mention  d'uf>  oifcau  dont  j'ai 
^  pWà.,difç.   '  ,   .^ 

.  Je  trouve  encore  dans  iCempfer  deux 
oiieaux  auxquels  il  donne  ie  npm  de 
Corbeaux  ,  (ans  indiquer  aucun  caractère 

Îui  puifle  juftifier.  cette  dénomination. 
?uft  eftji  félon  lui,  d'une  groffeur  m^- 
dïbcre,  lî^aTs  extrêmement  fier;  on  l'avoîfc 
apponi^  dé  Iti  Chine  au  Jîipdn'poùr  eri 
feire  préfem-  à  t'EiTiperevir  :  l'autre  qui 

?  'i  ■     f  II  r\     wm  i«  M I   ■     I    I  ■  Kl     ■  ■  > I        I  ■ 

Crow  of  tfCt  dejcrt,   Ytdleggtd  crki¥ ,  J^rrhocorax^ 


des  Oifeaux  étrangers,  &c,      y  y 

fat  auffi  offert  à  i' Empereur  du  Japon  , 
étoit  un  oifeau  de  Corée  y  fort  rare,  appelé 
çoreigaras ,  c  eft  -  à  -  dire ,  Corbeau  de 
Corée.  Kempfer  ajoute  ^  qu'on  ne  trouve 
point  au  Japon*  les  corbeaux  qui  font 
communs  en  Europe ,  non  plus  que 
les  perroquets  |&  quelques  autres  oi^aux 
des  Indes  (f). 

Nota.  Ce  (èroit  ici  le  lieu  de  placer 
roifcau d'Arménie,  que  M.  de  Tournefort 
a  appelé  roi  des  corbeaux  (g),  fi  cet  oifeau 
étoit  en  effet  un  corbeau ,  ou  feulement 
s'il  approchoit  de  cette  £imille.  Mais  il 
ne  faut  que  jeter  les  yeux  fur  le  deflin 
en  miniature  qui  le  rej)réfente  pour  juger 
qu'il  a  beaucoup  plus  de  rapport  avec 
les  paons  &  les  faiians  par  fa  belle  aigrette  y 
par  la  richeffe  de  fon  plumage ,  par  la 
brièveté  de  fes  ailes,  par  la  forme  de 
fon  bec ,  quoiqu'il  foit  un  peu  plus  alongé^ 
&  quoiqu'on  remarque  d'autres  différences 
dans  la  forme  de  la  queue  &  des  pieds. 
Il  eft  nommé  avec  raifbn  fur  ce  deflin  » 

(f)  Voyez  Hiflûire  du  Japon,  tome  I,  page  113» 
{g)  Voyez  Jon  potage  du  Levant,   tome  \\p 


6o       Hiflolre  Naturelle^  &c. 

avis  Perjfca  pavoni  congencnoc  c^ett  auffî 
parmi  les  oifeaux  étrangers,  analogues 
aux  fài(ans  &  aux  paons  »  que  ;*en  aurois 
parlé,  fi  ce  même  delDn  fût  venu  plus  tôt 
a  ma  connoîflànce  ^AJ, 


(h)  Il  ed  à  la  Biblîotlièque  du  Roi  dans  le  Ca- 
binet des  Eflampes,  &  fait  partie  de  cette  belic  fuite 
de  miniatures  en  grand,  qui  repréfentent  d après 
I^ature  les  objettTes  pliv  intércnâns  de  THidoire 
ïbtureilc, 


6i 

*LA  CORBINE 

O   U 

CORNEILLE  NOIRE  (a). 

V^uoiQUE  cette  cornefllc  diflfère  i 
beaucoup  d'égards  du  grand  corbeau; 
fur-  tout  par  la  groflèur  &  par  quelques- 
unes  de  (es  habitudes  naturelles ,  cependant 
H  faut  avouer  que  d'un  autre  côté  elle 
a  aflcz  de  rapports  avec  lui,  tant  de 


*  Voy^Z,  If^  Planches  tnàimm/es^  n.®  4.83» 

'fa)  Ceft  ia  Contfille  àe  M.  BriTTon,  fme  II, 
fag€  /2.  £n  Chaidcen,  Kurkat  en  Grec  l^^im\ 
ai  Grec  moderne,  K^pitra ,  Kv£^ra  »  Kt^Cx', 
en  Italien,  Comice,  Cornacchta ,  Cernacchio,  Grac- 
ehia;  en  Éfpagnol,  Comtta;  en  Allemand»  Krae, 
iiWtfr/i^  lôwic;  en  Angloû,  aCrow;  en  Jiiyrien, 
Wrottû  ;  en  Catalan ,  Croula,  Bufaroca,  Cucula  ;  en 
vieux  François ,  Craîîle,  CraiUat  ;  en  Touraine  & 
ailleurs,  félon  M.  Saler  ne ,  Grolie;  en  Bourbonnois» 
^grolk;  en  Sologne,  Couale;  en  Berri,  Couar;  en 
Auvei^gne,  Crouas;  en  Piémont,  Croace,  fd*où 
vient  croûccrjé  On  lai  donne  encore  les  noms  fuivans» 
<lom quelques-uns  paroiflènt  corrompus,  Hackoac^ 
Karime,  Smfofàis,  XtrCula,  Hûkk,  oc. 
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eonformadonfit  de  coxfleiir  que  cUnftîftîff , 
pour  >uflifier  la  dénomination  de  cor  bine  , 
qui  eft:  en  ufage  dans  phifieurs  endroits  ,. 
&  que  j'adopie  par  la  raifon  qu'elle  eft 
en  uiage. 

Ce$  çorHrie^  .  pflfrem  fêté.  \d:tm  Ie$ 
grandes  forêts ,  d  où  elles  ne  fortent  de 
temps  ea  temps,  que.  pour  chercher 
leur  fubfiltanCe  &,  celle  de  leur  couvée.- 
Le  fonds  principal  de  cette  iubfiftance  , 
au  printemps  ^  ce  (ont  les  œufs  de 
perdrix  dont  elles  fpnt  tr es > friandes,  6c 
qu'elles^  fa  vent  même  percer  fort  adroî- 
temeni  pour  les  porter  à  leurs  petits  jfur 
b  pdime  de  fetir  bec  :  comme  élîês  en 
font  une  grande  confommation ,  &  qù*ii 
tX  leur  faut  qu'un  moment  pour  détruire 
iîefpérance  d'une  famille  entière,  on  pcùf 
dire  qu'elles  ne  font  pas  les  moins  nuîfiBles 
des  ,6i,(èaux  dé  proie  quoiqu'elles  ipiem. 
les  moins  fànguînaifes.  Meuréufememit 
n'en  refte  pas  un  grdnd  nombre;  on 
en  trouveroit  difficilement  plus  de  deuX; 
douzaines  de  paires  dans  une  forêt  de 
cînq^  ou  fi)tf  lieues  de  tour  au?c  environ^ 
de  Paris.    .  . 

£n  hiver  dIe$^viyeatavM.k%iiiàmeIées^ 
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les  irajoïiues  ou  ics  freux ,  &  à  peu-près 
de  la  même  manière  :  c  eft  alors  que  Voïk 
voit  autour  des  lieux  habités  des  volée» 
noinbreuieSj  compofées  de  toutes  les 
efpèces  de  corneilles ,  (e  tenant  prefque 
toujours  à  terre  pendant  le  jour,  errant 

Eêle-mêlc  avec  nos  troupeaux  &  nos 
ergers,  voltigeant  fur  les  pas  de  nos 
laboureurs  &  lâutant  quelquefois  (lir  le 
dos  des  cochons  &  des  brebis ,  avec  une 
familiarité  qui  les  fèroit  prendre  pour  des 
oifeaux.  domefliques  &  apprivoHés.  La 
nuit  elles  (è  retirent  dans  tes  forêts  (u£ 
de  grands  arbres  qu'elles  paroifiènt  avoh; 
adoptes  &  qui  (ont  des  efpèces  de  rendez* 
vous^  des  points  de  ralliement  .où  elles 
(è  raflemblent  le  foir  de  tous  côtés  ^ 
quelquefois  de  plus  de  trois  lieues  à  la 
ronde  ^  &  d'où  elles  fe  ctifper(ênt  tous 
ies  matins:  mats  ce  genre  de  vie  qui  ef{ 
Communaux  trois  efpèces  de  corneilles  ne 
réuffît  pas  également  à  toiites;  car  leç 
corbines.  &  ies  mantelées  deviennent  pro- 
digieufenient  grades^,  au  contraire  des 
frayonnes  qui  (ont  prefque  toujours 
maigres ,  &  ce  n'eft  pas  la  feule  différence 
qui  fe  reinarque  «lure.  çe^  efpèces.  Suc 
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1.1  fin  de  l'hiver,  qui  cft  le  temps  de  leum 
amours,  tandis  que  les  frayonnes  vont 
nicher  dans  d'autres  climats ,  les  corbines 
qui  difparoifîcnt  en  même  temps  de  la 
plaine,  s'éloignent  beaucoup  moins;  la 
plupart  (è  réfugient  dans  les  grandes  forêts 
qui  font  à  ponée ,  &  c  eft  alors  qu'elles 
roifipent  la  fociété  générale  pour  former 
des  unions  plus  intimes  &  plus  douces; 
elles  fe  féparent  deux-à-deux ,  &  femblent 
fe  partager  le  terrein,  qui  cft  toujours  une 
forêt ,  de  manière  que  chaque  paire 
occupe  fbn  diftrid  d'environ  un  quart 
de  lieue  de  diamètre,  dont  elle  exclut 
loute  autre  paire  (b),  &  d'où  elle  né 
s'abfènte  que  pour  aller  à  la  provifion. 
On  affure  que  ces  oî féaux  reftent  conP- 
tamment  appariés  toute  leur  vie;  on 
prétend  même  que  lorsque  l'un  des  deux 
vient  à  mourir,  le  furvivam  lui  demeuré 
fidèle  &  pafle  le  refte  de  fes  jours  dans 
une  irréprochable  viduité. 

On  reconnoît  la  femelle  à  fon  plumage 


(h)  C*cft  peut-être  ce  qui  a  donne  lieu  de  dire 
eue  lei  corbeaux  chafibient  leurs  petits  de  leur 
4iAitâ;  iitôt  que  ces  petits  ctoient  en  état  de  roler,.  ^ 
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qui  a  moins  de  luftre  Se  de  reflets:  elle 
pond  cinq  ou  fix  œufs  y  elle  les  couve 
environ  trois  (èmaines ,  &  pendant  qu'elle 
couve,  le  mâle  lui  apporte  à  manger. 

J'ai  eu  occafion  d'examiner  un  nid  de 
corbine,  qui  m'avoit  été  apporté  dans 
les  premiers  jours  du  mois  de  juillet.  On 
l'avoit  trouvé  (ur  im  chêne  à  la  hauteur 
de  huit  pieds,  dans  un  bois  en  coteau 
où  il  y  a  voit  d'autres  chênes  plus  grands: 
ce  nid  pefoît  deux  ou  trois  livres  ;  il  étoît 
fait  en  dehors  de  petites  b{anches  & 
d'épines,  entrelaflees  groffierement ,  & 
maîliqiiées  avec  de  la  terre  &  du  crotin 
de  cheval  ;  le  dedans  étoit  plus  mollet  ^  & 
conftruit  plus  foigneuftment  avec  du  che- 
velu de  racines.  J'y  trouvai  (ix  petits 
édos;  ils  étoient  encore  vivans,  quoiqu*i!$ 
cuflènt  été  vingt-quatre  heures  fans  man- 
ger; ils  n'avoient  pas  les  yeux  ouverts  ("cj; 
on  ne  leur  apercevoit  aucune  plume ,  fi 
ce  n'eft  les  pennes  de  i*aiie  qui  commen* 
Çoient  à  poindre  ;   tous  avoient  la  chair 

fcj  Voycï  Ariflot,  De  geacratme,  libf  IVj 
«p.  VJ. 
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mêlée  de  jaune  &  de  noir;  le  bout  du 
bec  &  des  ongles  jaune  j  les  coins  de  la 
bouche  blanc  Taie;  le  refte  du  bec  &  des 
pieds  rougeâtrc. 

Lorfqu'une  buic  ou  une  creflerelle 
vient  à  paflèr  près  du  nid,  le  père  &  la 
mère  fe  réuniflent  pour  les  attaquer ,  & 
ils  fe  jettent  fur  elles  avec  xxax  de  fureur 
qu'ils  les  tuent  quelquefois  en  leur  crevant 
la  tête  à  coups  de  bec.  Us  fe  battent  aufC 
avec  les  pies-grièches;  maïs  celles -ci, 
quoique  plus  petites ,  (ont  fi  courageufès 
qu*elles  viennent  fouvent  à  bout  de  Jes 
vaincre ,  de  les  chafler  &  d'enlever  toute 
la  couvée. 

Les  Anciens  auurcnt  que  les  corbincs , 
ainfi  que  les  corbeaux»  continuent  leurs 
ibins  à  leurs  petits  bien  au-delà  du 
temps  où  ils  font  en  état  de  voler  fd). 
Cela  me  paroît  vraifemblâbk ,  je  fuis 
même  porté  à  croire  qu'ils  ne  fe  féparent 
point  du  tout  la  première  année;  car  ces 
oifcaux  étant  açcouçu^nés  à  vivre  en  (beiété^ 
&  cette  habitude  qui  n'eft  interrompue 

(dj  Ariftot.  Hifi  animal  lib.  VI,  cap.  VI. 
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que  par  ia  ponte  &  fès  fuites,  devant 
bientôt  fes  réunir  avec  des  étrangers,  h*eft-il 
pas  naturel  qu'ils  continuent  la  fbciéié 
commencée  avec  leur  famille ,  &  qu'ils  la 
préfèrent  même  à  toute  autre! 

La  Corbine  apprend  à  parler  comme 
le  corbeau,  &  comme  luî  elle  eft  omni- 
vore: inleftes,  vers,  œufs  d'oîfèaux, 
voiries,  poîfibns,  grains,  fruits,  toute 
nourriture  lui  convient  :  elle  fait  aufli  caflcf 
les  noix  en  les  laiflànt  tomber  d'une 
certaine  hauteur  (e):  elle  vîfite  les  lacets 
&  les  pièges,  &  fait  (on  profit  des  oifeiux 
qu'elle  y  trouve  engagés  :  elfe  attaque 
même  le  petit  gibier  affoibli  ou  bleflfe, 
ce  qui  a  donné  lïdée  dans  quelques  pays 
de  l'élever  pour  la  fauconnene  (f);  mats 


(e)  Piin.  lih»  X,  cap,  xih 

(f)  Les  feîgneurs  Turcs  tiennent  des  cpervîers, 
facres,  faucons,  &c.  pour  la  chaflê;  les  autres  et 
moindre  qualité  tiennent  ées  corneilles  •gri(e^& 
norrcs,  qu*Hs  peignent  de  diverics  couleurs,  <}tt*îil 
portent  mr  ie  poing  de  k  main  dcoise^  &  qu*iis 
réclament  en  criant  houb,  houb,  par  diverfès  foû^ 
jufqu'à  ce  qu'eljesxeviennenc  fur  ie  poing.  Vilbmont, 

^77'    ^  Voyage  de  Btmkr,  par  ie  chevalier 
,  page  2]2t 


page  6jy: 
Bcllcviilc ,  pc 
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par  une  jufte  alternative  elle  devîenr  \ 
(on  tour  la  proie  d'un  ennemi  plus  fort , 
tel  que  le  milan ,  le  grand  duc ,  &c.  (g) 

5on  poids  eft  d'environ  dix  ou  douze 
CHices,  elie  a  douze  pennes  à  la  queue , 
toutes  é^es,  vingt  a  chaque  aile,  dont 
la  première  eft  la  plus  courte  &  la  qua«» 
triéme  la  plus  longue  ;  environ  trois  pieds 
de  vol  (h)  ;  l'ouverture  des  narines  ronde 
&  recouverte  par  des  e(jpèces  de  foies 
dirigées  en  avant  ;  quelques  grains  noirs 
autour  des  paupières;  le  doigt  extérieur 
de  chaque  pied  uni  à  celui  du  milieu 
jufqu'à  la  première  articulation  ;  la  langue 
fourchue  &  même  effilée,  le  ventricule 
peu  mufculeux  ;  les  inteftins  roulés  en  un 
grand  nombre  de  circonvolutions;  les 
iacum  longs  d'un  demi-pouce  ;  la  véficule 
du  fiel  grande  &  communiquant  au  tube 


fg)  !pje  viS  Mlhnm  mediâ  hieme  comicem  Juxia 
m  pubScam  depbmumtrm,  Klein,  Ordo  ûvium,  page 
177.  Voyez  ci  -  ddfiis  rhidoire  du  grand  Duc  « 
7/'  page  jj  6. 


(h)  Willughby  ne  leur  donne  que  deux  pieds 
it  vol  ;  ce  feroit  moins  qu*if  n*en  donne  au  choucas  & 
je  crois  que  c*cft  une  &ute  d'imprefiion« 
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inteftinal  par  un  double  conduit  ^ij;  enfin 
le  fond  des  plumes ,  c^eft-à-dîre ,  la  partie 
qui  ne  parou  point  au- dehors ^  d'un 
cendré  foncé. 

Comme  cet  oifèau  çfl  fort  rufé ,  qu'il 
a  Podorat  très-fubrii ,  &  qu'il  vole  ordinai- 
rement en  grandes  troupes,  ii  fè  laifle 
difficilement  approcher  &  ne  donne  guère 
dans  les  pièges  des  Oifeleurs.  On  en 
attrape  cependant  quelques-uns  à  la  pipée 
en  imitant  le  cri  dé  la  chouette  &  tendant 
les  gluaqx  fur  les  plus  hautes  branches , 
ou  bien  en  les  attirant  à  la  portée  du  fufil 
ou  même  de  la  (àrbàcane,  par  le  moyen 
d'un  grand  duc  ou  de  tel  autre  oileau 
de  nuit  qu'on  élève  (lir  des  juchoirs  dans 
un  lieu  découvert.  On  les  détruit  en  leur 
jetant  des  fèves  de  marais  dont  elles  font 
très -friandes,  &  que  l'on  a  eu  la  pré- 
caution de  garnir  en  dedans  d'aiguilles 
roujiiées  :  mais  la  façon  la  plus  fingulière 
de  les  prendre  eft  celle-ci  que  je  rapporte 
parce  qu'elle  fait  connoitre  le  naturel  de 
i'oifeau.  Il  faut  avoir  une  corbine  vivante^ 
on  l'attache  (blidement  contre  terre ,  les 

{îj  Wiilughby,  p^e  Sj., 
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pieds  en  haut,  par  le  moyen  de  deux 
crochets   qui   faififïènt  de  chaque   côtj 
l'origine  dès  ailés:  dan$   cette  fîtuation 
pénible  elle  ne   cdïe  de  s'agiter  &  de 
crier,  les  autres  corneilles  ne  manquent 
pas  d'accourir  de  toutes  parts  à  fà  voix 
comme  pour  lui  donner  du  fècours  ;  maii 
la  prifbnnière  cherchant  à .  s'accrocher  à 
tout  pour  fe  tirer  d^embarras,  fàîfit  avec 
le.  bec  &  les  griffes,  qu'on  lui  a  laifTé 
libres,  toutes  celles  qui  s'approchent,  & 
les  livre  afaifî  à  l'Oifeleur  (kj.  On  les 
prend  encore  avec  des  cornets  de  papier, 
appâtés  de  viande  crue  :  lorlque  la  corneille 
introduit  fa  tête  pour  faifir  l'appât  qui 
eft  au  fond ,  les  bords  du  cornet  qu'on 
a  eu  la  précaution  d'engluer  s'atfachent 
aux  plumes  de  fbn  cou ,  elle  en  denicurc 
coiflee ,  &  ne  pouvant  fè  débarraflen  de 
cet  incommode  bandeau  qui  lui  couvre 
entièrement  les  yeux,  elle  prend  ï'efîbr 
&  s'élève  en  l'air,  prelque  perpendicu- 
lairement ,  (  direéKon  la  plus  avantageufè 
pour  éviter  les  chocs)  jufqu'à  ce  qu'ayant 
épuifé  fes  forces,  elle  retombe  de  laflitude, 

(kJ  Voyez  Qt(tta.,  de  Ajtihs,  piigc  j'24,» 


de  la  Corhine  ou  Corneille  notre.  7 1 

&  toujours  fort  près  de  Fcndroît  d  où  elle 
étoit  partie.  En  général,  quoique  ces 
corneiHcs  n'aient  le  vol  ni  féger  ni  rapide , 
elles  montent  cependant  à  une  très-grande 
hauteur;  &  iorfqu*une  fois  elles  y  font 
parvenues,  elles  s'y  foutienncnt  long- 
temps ,  &  tournent  beaucoup. 

Comme  if  y  a  des  corbeaux  bfancs  & 
des  corbeaux  variés,  il  y  a  auffi  des  corbines 
blanches  (l)  ^  des  corbines  varices  de 
noir  &  de  Wanc  (m),  lefquelles  ont  les 
mêmes  moeurs,  les  mêmes  inclinations 
que  les  noires. 

Frifch  dît  avoir  vu,  une  (èule  fois  une 
troupe  d'hirondelles  voyageant  avec,  une 
bande  de  corneilles  variées ,  &  fuivant  ia 
même  route  :  il  ajoute  que  ces  corneilles 
variées  paflent  Tété  fur  les  côtes  de  l'océan» 
vivant  de  tout  ce  que  rejette  la  mer; 
que  l'automne  elles  fe  retirent  du  côté  da 
midi ,  qu'elles  ne  vont  jamais  par  grandes^ 


(l)  Voyez  Schwcnckfeld ,  Aviarfum  Stlcfia, 
page  34.3 .  -—  Saierne ,  page  ^^.  M.  BrifTbn  ajoute, 
Celles  ont  aufTi  le  bec,  le{  piec^  ai  ies  ongles  bianc$. 

(m)  Frifch,   PUnche  6é. 
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troupes ,  &  que  bien  qu'en  petit  nombre 
elles  fe  tiennent  à  une  certaine  diftance 
*  les  unes  des  autres  (n),  en  quoi  elles 
reflemblent  tout-à-fait  à  la  corneille  noire, 
dont  elles  ne  (ont  apparemment  qu'une 
variété  confiante,  ou  ii  l'on  veut,  une 
race  particulière. 

Il  eft  fort  probable  que  lés  corneilles 
des  Maldives,  dont  parle  François  Pyrard, 
ne  font  pas  d'une  autre  efpèce,  puifquc 
ce  Voyageur,  qui  les  a  vues  de  fort  près, 
n'indique  aucune  différence  ;  feulement 
elles  font  plus  familières  &  plus  hardies 
que  les  nôtres;  elles  entrent  dans  les 
maiibns  pour  prendre^  ce  qui  les  accom- 
mode, &  fou  vent  la  préfence  d'un  homme 
ne  leur  en  impofe  point  (o).  Un  autre 
Voyageur  ajoute  que  ces  corneilles  des 
Indes  fe  plaifent  à  faire  dans  une  chambre , 
lorfqu'elles  peuvent  y  pénétrer ,  toutes  les 
malices  qu'on  attribue  aux  fînges ,  elles 
dérangent  les  meubles,  les  déchirent  à 


fn)  Frifch ,  planche  66, 

(o)  Fr.  Pyrard,  première  partie  de  fon  Voyage i 
tome  I,*'  page  13 1» 

coups 
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coups  de  bec  j  renverfent  les  lampes,  les 
encriers,  &c.  (p) 

Enfin,  félon  Dampier,  il  y  a  à  b 
nouvelle  Hollande  (q)  &  à  la  nouvelle 
Guinée  (r)  beaucoup  de  corneilles  qui 
jefTeinblent  aux  nôtres  :  il  y  en  a  aufli  à 
la  nouvelle  Bretagne  (f) ,  mais  il  paroît 
que  quoiqu'il  y  en  ait  beaucoup  en 
france,  en  Angleterre  &  dans  une  partie 
de  TAIlemagne,  elles  font  beaucoup  moins 
répandues  dans  le  nord  de  l'Europe;  car 
M.  Klein  dit,  que  la  corbine  eft  rare 
dans  la  Prufle  (t) ,  &  îl  faut  qu'elle  ne 
foit  point  commune  en  Suède,  puifqu'on 
ne  trouve  pas  même  Ibn  nom  dans  le 
dénombrement  qu'a  donné  M.  Linnaeus 


(p)   Voyage  d'Orient,  du  père  Philippe  de  Jb 
Tnnité,  page  ^yg» 

(q)  Voyage  de  Dampier,  tome  IV,  page  i  ^  S0 
(r)  Ibidem,  tome  V,  page  S/*  Suivant  cet 
Auteur  !es  corneilles  de  fa  pouveife  Guinée ,  diffèrent 
des  nôtres  feulement  par  la  couleur  de  leurs  plumes, 
dont  tout  ce  qui  paroît  efl  noir ,  mais  dont  ie  fond 
eft  blanc. 

fJJ   Navigation  aux  terres  Auflrales,  tome  11^ 
page  I  6 y. 

(tj   Ordo  avîum,  page  j8i 

Oifemx,  Tome  V*  TX 
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^s  ôîftatix  de  ce  pays.  Le  P.  du  Tertre 

afliire  aufli  qu'il  n'y  enâ  potnt  aux 
Antilles  (^tf^,  quoique  fuivant  un  autre 
Voyageur  (x),  elles  fbient  fort  communes 
a  la  Louifiane. 


(u)   Hiftoire  Natureflc  des  AndHcs , /<?/«^  H^ 

f  ( x)  Voyez  Hijloire  de  la  Louifiane ,  par  M.  te 
Page  du  Pratz,  r^fwf  II ,  yagt  i ^^,  il  y  eft  dit 
.ique  leur  chair  eft  meilleure  à  manger  dans  ce 
pays  qu*cii  Frartce ,  parce  qu*elfes  n'y  vivent  poîr^t 
At  voiries,  en  étant  empêchées  par  les  carancros^' 
c'eft-à-dJrer  par  ces  cfpèpes  de  vautours  d'Amé^a 
liqne,  j^pelés  Auras  ou  Marchands^ 


?s«./r 
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7; 
*LE  FREUX 

O    U 

LA   FRAYONNE  (a). 

JL  E  freux  eft  d'une  grofleur  moyenne, 
«ntre  le  corbeau  &  la  corbine,  &  il  a  la 
voix  plus  grave  que  les  autres  corneilles  : 
Ton  caraAère  le  plus  frappant  &  le  plus 
diftinéHf,  c'eft  une  peau  nue,  blanche, 
fàrineufe  &  quelquefois  galeufe  qui  en- 
vironne la  bafe  de  fon  bec,  à  la  place 
des  plumes  noires  &  dirigées  en  avant, 
qui  dans  les  autres  efpèces  de  corneilles 

■''■'il         ■  I   I.     ■      I  ■■  I     ■       ■  .  ■    I    m  I     ■     I  M 

*  Vo^tj^  les  Planches  enluminéest  n,*  4.84, 
faj  Ccft  ia  Corneille  moijmneuje  de  M.  Brinôn  i 
tome  II,  page  i  6,  On  l'appelle  frayonne  dans  les 
cnvirtfm  de  Paris:  en  Grec,  St^^ao^c;  en 
latin  ;  Frugilega,  Cornix  frugivora  ;  Craccuks,  fui- 
vant  Belon:  en  Ailemand,  Roeck,  peut-être  à 
<raufe  de  fon  beç  inégal  &  raboteux;  en  Angfoîs. 
Rook;  en  SuédoUî  Roka;  en  Polonois,  Gawran: 
«n  Hôliandois,  Koore-kraey;  en  vieux  Français, 
Cmje  (venant  de  Ktm)  ;  Grolk ,  félon  Bcion, 

Di) 
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s*étendent  jufque  ,fur  i'ouvertiire  des  na-; 
rmes  :  ii  a  aufli  le  bec  moins  gros ,  moins 
fort  &  comme  râpé.  Ces  difparités  fi 
fuperficielles  en  apparence ,  en  luppofent 
lie  plus  réelles  &  de  plus  confidérables. 

Le  freux  n'a  le  bec  ainfi  râpé,  &  ft 
iafe  dégarnie' de  plumes,  que  parce  que 
vivant  principalement  de  grains ,  de  petites 
racines  &  de  vers,  il  a  coutume  d'enfoncer 
fbn  bec  fort  avant  dans  la  terre  pour 
chercher  la  nourriture  qui  lui  convient  (b), 
ce  qui  ne  peut  manquer  à  la  longue  de 
rendre  le  bec  raboteux ,  &  de  détruire  les 
germes  des  .plumes  de  {a  bafe ,  iefquelles 
.lont  expofées  à  un  frottement  conti- 
nuel (c)  i  cependant  il  ne  faut  pas  croire 

»'        t     ■  .      I       ■!■    t  ■    '< ■  ■■  ■  ■      ■  pa 

(b)  Voyez  Belon,  Ndture  des  Oijeaux,  page  28a. 

(c)  M.  Paubçnton  !e  jeune,  Garde- Démons- 
trateur du  Cabinet  d*Hiftoire  Naturelle,  au  Jardin 
•du  Roi ,  fit  dernicrement  en  fe  promenant  à  la 
campagne,    «ne  obfervation  qui  a  rapport  à  ceci. 

.Ce  Naturalise  à  qui  TOrnithologie  a  déjà  tant 
•d'obligation ,  N'it  de  loin  dans  un  terrein  tout-à-^it 
:încuke,  fix  corneilles  dont  il  ne  put  diftinjorucr 
rcfpècc,  lelqueiies  paroifibient  fort  gccupécs  à  (bulevcr 
.&  retourner  les  pierres  éparfes  çàf  &  là,  pour  fàîr« 
^ur  profit  des  vers  &  àits  infedes  qui  étoient  cachés 
4ei2bti5«  £tics  y  aiioient  avec  tant  d'ardeur  qu  elles 


Ju  Freux  ou  là  Frayonne.  yj^ 
que  cette  peau  foit  abfblument  nue  ;  on 
y  aperçoit  fouvent  de  petites  plumes 
ifolées;  preuve  très- forte  qu'elle  n'étoit 
point  chauve  dans  le  principe ,  mais  qu'elle 
Teft  devenue  par  une  caule  étrangère;  en 
un  mot ,  que  c*eft  une  cfpèce  de  difformité 
accidentelle,  qui  s'eft  changée  en  un  vice 
héréditaire  par  les  loix  connues  de  la 
généradon* 

L'appétit  du  freux  pour  les  grains ,  les 
vers  &  lesinfeéleseft  un  appétit  cxclufif, 
car  il  ne  touche  point  aux  voiries  ni  à 
aucune  chair,  il  a  de  plus  le  ventricule 
mufculeux  &  les  amples  inteflins  des 
granivores. 

Ces  oîfeaux  vont  par  troupes  très- 
nombreules,  &  fi  nombreu(es  que  l'air  en 
eft  quelquefois  obfcurci.    On  imagine 


faifoient  fauter  fes  pierres  les  moins  pefàntes  à  deux 
ou  trois  pieds.  Si  ce  fingulier  exercice  que  perfonnc 
n'avoir  encore  attribué  aux  corneilles ,  eft  familier 
aux  freux ,  c'cft  une  caufe  de  plus  qui  peut  contri- 
buera ufer  &  faire  tomber  les  plumes  qui  environnent 
la  bafe  de  leur  bec  ;  &  le  nom  de  Tourne-pierre  que 
jufqu'ici  i  on  avoit  appliqué  excfufîvement  au  cou« 
lonchaud ,  deviendra  déformais  un  nom  générique 
l^ui  conviendra  à  pluCeurs  efpèces. 

D  ii;  • 
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tout .  le  dommage  que  ces  hordes  de 
mdflbmieurs  peuvent  caufèr  dans  les  terres 
nouvellement  enfemencées,  ou  dans  les 
moiflbns  qui  approchent  de  la  maturité  ; 
aufli  dans  piufieurs  pays  le  Gouvernement 
a-t-il  pris  des  mefures  pour  les  détruire  (djs^ 
La  Zoobgie  Britannique  réclame  contre 
cette  profcription  »  &  prétend  qu'ils  font 
plus  de  bien  que  de  mai,  en  ce  qu'ils 
conibmment  une  grande  quantité  de  ces 
larves  de  hannetons  &  d'autres  fcarabées  , 
qui  rongent  les  racines  des  plantes  unies  ^ 
&  qui  (ont  ù  redoutées  des  laboureurs  & 
des  jardiniers  (e).  C'efl  un  calcul  à  faire. 

Non  -  feulement  le  freux  vole  par 
troupes,  mais  il  niche  aufii,  pour  ainfi 
dire,  en  fbciété  avec  ceux  de  fon  efpèce, 
non  (ans  faire  grand  bruit ,  car  ce  (ont 
des  oifeaux  très- criards ,  &  principalement 
quand  ils  ont  des  petits.  On  voit  quelque- 
fois dix  ou  douze  de  leurs  nids  fur  le 
rnême  chêne, &  un  grand  nombre  d*arbres 
ainfi  garnis  dans  ia  même  forêt,  ou  plutôt 

(d)  Voye»  Aldrovand.  Omitlu^it,  tome  In 
(ej  Woyti  Brithh  Zoohff,  page  '^j. 
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ijans  le  même  canton  (f):  ils  ne  cherchent 
pas  les  lieux  folitaires  pour  couver  y  ib 
femblem  au  contraire  s'approcher  dans 
cette  circonilaace  des  endroits  haUtés;  & 
Schwenckfeid  remarque  qu'ik  préfèrent 
communément  les  gnuids  arbres  qui 
bordent  les  cimetières  {g),  peut-être  parce 
que  ce  font  des  lieux  fréquentés,  ou  parce 
qu'ils  y  trouvent  plus  de  \tT%  qu'ailleurs  , 
car  on  ne  peut  (bupçonner  qu'ils  y  foient 
attirés  par  l'odeur  des  cadavres,  puifque 
comme  nous  lavons  dit^  ils  ne  touchent 
point  à  la  chair.  Frifch  aflure  que  fi  dans 
le  temps  de  la  ponte  on  s'avance  fous 
les  arbres  où  ils  font  ainfi  étabUs,  on  eft 
bientôt  inondé  de  leur  fiente. 

Une  chofe  qui  pourra  paroître  fingu- 
iière ,  quoiqu'alfez  conforme  à  ce  qui  (c 
paflè  tous  les  jours  entre  des  animaux 
d'autre  efpèce,  c'eft  que  lorCqu'un  couple 
apparié  travaille  à  faire  fon  nid,  il  faut 
que  l'un  dts  deux  refte  pour  le  garder,, 
tandis  que  l'autre  va  chercher  des  maté- 
riaux convenables ,-  fàm  cette  précaution  > 

fc>ii  I  ■     ■!  I  ■  ■      i     ■    ■  ■■     nii    ■.       Il  ^11    II     I  I    II ■ I  II 

(f)  Frifch,  Plàncht  S^^ 

(g)  Avmiwn  SUtfiéit^  pag«  »4.*. 

D  iiif 
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&  s'ils  s'abfentoient  tous  deux  à  la  fors  ^ 
on  prétend  que  leur  nid  feroxt  pillé  & 
détruit  dans  un  inftant  par  les  autres  freux 
jiiabiians  du  même  arbre ,  chacun  tfeux 
emportant  dans  fon  bec  fon  brin  d'herbe 
ou  de  moufle  pour  l'employer  à  la  conC- 
trudion  de  fon  propre  nid  (h). 

Ces  oifcaux  commencent  à  nicher  ait 
mors  de  mars,  du  moins  en  Angleterre  (î)p 
ils  pondent  quatre  ou  cinq  œufs  plus 
petits  que  ceux  du  corbeau,  niais  ayant 
Ats  taches  plus  grandes,  fur-tout  au  gros 
bout.  On  dit  que  le  mâle  &  la  femelle 
couvent  tour-à-tour:  lorfque  les  petits 
font  éclos  &  en  état  de  manger,  ils  leur- 
dégorgent  la  nourriturequ'îls  favcnt  tenir 
en  réferve  dans  leur  jabot ,  ou  plutôt  dans 
une  elpèce  de  poche  formée  par  la  xlila- 
tation  de  Toelophage  (k). 

Je  trouve  dans  la  Zoologie  Britannique , 
que  la  ponte  étant  finie,  ils  quittent  les 
arbres  où  ils  avoient  niché;   qu'ils  n*y 

(h)  Voyez  Wmhkohg,  de  Wiilughby,  fage  8^ 

(i)   Brîtish  Zoology,  page  ]^^. 

(kj  Wiilughby,  page  84^^  .       ^ 
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reviennent  qu*au  mois  d*août,  &  ne 
commencent  à  réparer  leurs  nids  ou  à 
les  refaire  qu'au  mois  d'odobre  (l). 
Cela  fuppofe  qu'ils  paflent  à  peu  -  près 
toute  Tannée  en  Angleterre  ;  mais  en' 
France,  en  Siléfie,  &  en  beaucoup 
d'autres  contrées,  ils  font  certainement 
oiieaux  de  paffàge,  à  quelques  excepdons 
près ,  &  avec  cette  différence  qu'en  France 
ifs  annoncent  l'hiver ,  au  lieu  qu'en  Siiéfic 
ils  font  les  avant  -  coureurs  de  la  belle 
faifon  (m)* 


(l)  British  Zoology,  îoco  citato»  On  dit  que  les 
hérons  pr0fitent  de  leur  abfence  pour  pondre  & 
couver  dans  leurs  màs.^Aldrovande ,  page  753. 

(m)  Voyez  Schwenckféid.  Aviarium  Siiefra , 
page  2^5.  jai  vu  à  Baume  -  la  -  Roche ,  qui  efl 
un  village  de  Bourgogne  à  quelques  lieuei  de  Dijon, 
environné  de  montagnes  à  de  rochers  cicarpcs ,  • 
&  où  la  température  efl  (énfîbiement  plus  froide 
qu'à  Dijon ,  j'ai  vu ,  dis-je ,  plufreurs  fois  en  été 
une  volée  de  freux  qui  iogeoit  &l  nichoit  depuis 
plus  d'un  flècle,  à  ce  qu'un  m'a  afïuré,  dans  dti 
trous  de  rochers  expofés  au  lud:OUcfl ,  &  où  Von 
ne  pouvoit  atteindre  à  leurs  nids  que  très-diffici- 
lement &  eM  fe  lufpendant  à  des  cordes:  Ce?  freux 
ctoicnt  familiers  ju(qu*â  venir  dérober  le  goûter  des 
Moiflbnneurs  :  ils  s'ablenioicnt  fur  la  fin  de  l'été 
pour  une  couple  de  mois  feulement,  après  quoi  ii^ 

D  V 
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Le  freux  Imbite  en  Europe,  ièTon 
M.  LinnapuSy  cependant  ii  paroît  qu'il 
y  a  quelques  reftriâions  à  faire  i  cela , 
puifqu'Aldrovande  ne  croyoit  pas  qu'il 
s'en  trouvât  en  Italie  (n). 

On  dit  que  les  jeunes  font  bons  â 
manger,  &  que  les  vieux  même  ne  font 
pas  mauvais  lorsqu'ils  font  bien  gras  (o); 
mais  il  eft  fort  rare  que  les  vieux  prennent 
de  la  graiffe.  Les  gens  de  la  campagne 
ont  moins  de  répugnance  pour  leur  chair , 
fâchant  fon  bien  qu'ils  ne  vivent  pas 
de  charognes  comme  la  corneille  &  le 
corbeau* 


revenoient  à  leur  eite  accoutumé.  Depuis  deux  ou 
trois  ans  ifs  ont  diiparu ,  &  ont  été  remplacés  aufCtôt 
par  àt&  corneilles  mantelées. 

(n)  Ejufmodi  conucem  qùodjclam  Itulia  non  dit, 
tome  I,  page  75a. 

(0)  Belon,  Nature  des  O  féaux ,  page  28^ 
M.  Hébert  m*a(Ii]re  que  le  freux  eft  prévue  toujoun 
maigre,  en  quoi  il  diffère,  dit -il ,  d«  la  corbine 
&  de  la  mantelée. 


H 

"        .'      '"Il,  M   |i,"   M",'    '■! 

""LA  CORNEILLE 

MANTELÊE  (a). 

V>«ET  oîfeau  fe  diftingue  aîfémem  de  fe 
corbîne  &  de  fa  frayonnc  ou  du  freux  par 
les  couleurs  de  fon  plumage;  il  a  fa  lête, 
fa  queue  &  fes  ailes  dVn  beau  noir  avec 
des  reflets  bleuâtres,  &  ce  noir  tranclie 
avec  une  e(pèce  de  fçapulaire  gris-blanc 
qui  s*étend  par-devant  &  par  -  derrière  ^ 
depuis  fes  épautes  jufqu^à  Textréniké  du 
corps  ;  c*eft  à  caufe  de  cette  cipèce  de 

(a)  C'cft  la  Corneille  manfelée  de  M.  Brifïbn,i 
tome  II,  pagt  ijf»\\  n*cft  point  queflion  de  cette 
efpèce  chez  les  Anciens^  Çok  Grecs,  ibit  L^ciiw.. 
les  Modernes  l'ont  nommée  «»  Grec,  K^Mati 
mnSbei^'i  en  Latin»  C^^ùe  nkerta,  variç.,  hfjf-^ 
hertuL,  Jyb/efirk»  Corvus  Jem-cinerem ;  en  Italien  « 
Mulacchia  ou  MunaccJùa,  ou  plutôt  Afouacehia;  en 
Mtoinnà ,  Holihat ,  Sekifikfae ,  Nabelkrat  ^  Bmndiê* 
krae ,  Pundterkrae ,  Wintethrae ,  A^krae,  Grauekrae  ; 
en  Suédois,  Kraoka;  en  Polonoîs,  Vrona;  en  Angfoîs,'. 
Royfion-Crow,  SeorCr^w,  Hoadeâ-Crov;  en.  Fraoçois 
en  différens  temps  &  en  différentes  provinces ,  Co9i^ 
neilk  motttelée,  emmau^ik,  Jmaragt,  cendrée.,  &fi^ . 

Dvj, 
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icapulâîre  ou  de  manteau,  que  les  ItalieM 
lui  ont  donné  le  nom  de  Monaechia 
(  moineflc  ) ,  &  les  François  celui  de 
Corneille  mantelêe. 

Elle  va  par  troupes  nombreufes  comme 
le  freux,  &  elle  eft  peut-être  encore 
plus  familière  avec  l'homme ,  s'approchant 
par  préférence ,  fur-tout  pendant  l'hiver , 
des  lieux  habités ,  &  vivant  alor^  de  ce 
qu'elle  trouve  dans  les  égouts,  les 
nimiers,  &c. 

Elle  a  encore  cela  de  commun  avec  le 
fieux,  qu'elfe  change  de  demeure  deux 
fois  par  an ,  &  qu'elle  peut  être  regardée 
comme  un  oileau  de  pafïàge;  car  nous 
la  voyons  chaque  année  arriver  par  très- 
grande^  troupes  fiir  la  fin  de  l'automne , 
&  repartir  au  commencepient  du  prin- 
temps, dirigeant  (a  route  au. nord;  mais 
nous  ne  favons  pas  précifém^it  en  quela 
ïeux  elle  s'arrête  :  Ja  plupart  des  Auteurs 
dîlènt,  qu'elle  pafle  l'été  fur  les  hautes 
montagnes  (b),  &  qu'elle  y  fait  fon  nid 

(h.)  Voyez  Mdroy.OmhkoL^Qmtl^  P^^75^* 
^— ikhwenckfdd.  Aviar.  Silefia,  pag.  2i(At««*  BdoBj . 
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fur  les  pins  &  fes  fkpîns  ;  il  faut  donc 
que  ce  (oit  fur  des  montagnes  inhabitées 
&  peu  connues^  comme  celles  des  ifles 
de  Shetland ,  où  l'on  aflure  effediveraent 
qu'elle  fait  la  ponte  (c);  elle  niche  auffi 
en  Suède  fd),  dans  les  bois ,  &  par 
préférence  fur  les  aulnes,  &  fa  ponte  eft 
ordinairement  de  quatre  œùk\  mais  elle 
ne  niche  point  dans  ies  montagnes  de 
Suiffe  (e),  dltalie,  &c.  (f) 

Enfin,  quoique  (èfori  le  plus  gfand 
nombre  des  Naturaliftes,  elfe  vive  de  toute 
forte  de  nourritures ,  ehtr^autres  de  Vers, 
dWedes,  de  poiflbns   (g) ,  même  de 

(c)  Voyez  Brithh  Zoobgy,  page  y 6.  Les  Auteurs 
de  cet  Ouvrage  ajoutent  que  c  ell  !a  feuîe  efpècc  de 
corneille  qui  fe  trouve  dans  ces  ifles.  Gefner. 

(d)  Fauna  Suecica ,  page  15. 

•   (e)  Gefner,  dt  Avièus,  page  33a» 
ffj  Afdrovand.  Omitkolog*  tome  I,  page  7^^. 

(g)  FriTch  dit  qu  elle  épluche  fort  adroitement 
les  arêtes  àts  poiJfîbns ,  que  lorfqu  on  vide  les  étangs  , 
elle  aperçoit  très- vite  ceux  qui  reftent  dani  la  ixjuc, 
&  qu'elle  ne  perd  pas  de  temps  à  les  en  tirer, 
Phmche  ^/«  Avec  ce  goût ,  il  eft  tout  (impie  qu'elle 
/e  tienne  fouvent  au  bord  àss  eaux ,  mais  on  n  auroit 
fas  dû  pour  cela  lui  donner  le  nom  de  corneille 
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choir  corrompue  »  &  par  préférence  à  tout^ 
de  laitage  (hj;  &  quûk|tte  ^d'après  cela 
elle  dût  être  mife  au  rang  des  omnivores^ 
cependant  comme  ceux  qui  ont  ouvert 
fbn  eftomsic  y  ont  trouvé  de  toutes 
fortes  de  grains-,  mêlés  avec  de  petites 
pierres  fi),  on  peut  croire  qu'eHe  eft  [^us 
granivore  qu'autre  ckofe ,  &  c'eft  un  troi** 
iièine  trait  de  conformité  avec  fe  freux  i 
dans  tout  le  refte  elle  reflèmble  beaucoup 
i  la  corbine  ou  corneille  noire  ;  c'eft  à 
eu*près  la  même  taille ,  le  même  port^ 
le  même  cri,  le  même  fbn  de  voix,  le 
mtmt  vol:  elle  a  la  queue  &  les  ailes,, 
le  bec  ÔL  les  pieds,  &  pre(que  tout  ce 
que  Ton  connoît  de  fes  parties  intérieures 
conformé  de  même  dans  les  plus  petits 
détails  fk),  ou  fi  elle  s'en  éloigne  en 
quelque  chofè ,  c  eft  pour  ie  rapprocher 

>■  ■  ,t  ■  ■ '  1 1  II  I    ■ .  1. 1.  I  ■■ 

aquad^e  ou  de  corneille  marine^  puî^pie  ces  déno* 
minations  conviendroient  au  même  titre  à  la  corneille 
noire  &  au  corbeau ,  lefqueli  ne  (ont  certainement 
{>a5  dts  oiiéaux  aquatiques. 

(h)  Voyez  Aidrovuiicpagep^jif» 

fij  Ge(ner,de  Aif^uSyipÊ,^  3^3  5»^*  Rty»  JoM^ 
tamun,  page  40.'* 

(hJ  Vojrei  Willnghby,  OmtMgiaf  p^e  9^ 


E 
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ic  la  nature  é0  freux  :  die  va  ibuveM 
avec  lui;  comme  lui  elle  niche  (ur  le» 
arbres  (l),  elle  pond  quatre  ou  cinq  œu6 ,. 
mange  ceux  àes  petits  oifeaux,  &  quel- 
<piefbis  les  petits  oi(êaux  eux-mêmes. 

Tant  de  rapports  &  de  uaits  de  reflem** 
blance  avec  la  corbine  &  avec  le  freux , 
me  feroient  fbupçonner  cpie  ia  corneille 
mantelée  feroit  une  race  roétifle,  produite 
par  le  mélange  de  ces  deux  efpèces:  & 
en  efièt,  ù  elle  étoit  une  fimpie  variété 
de  la  ccH*bine,  d'où  lui  viendroit  l'habitude 
et  voler  par  troupes  nombreniès,  &  de 


.  i>. 


Frifch  remarque  qu'elle  place  (on  mé  tantôt 
cime  àci  arbres»  &  tantôt  fur  fes  branches 
inférieures,  ce  qui  fuppo(êroit  qu'elle  fait  quelqoefob 
fa  ponte  en  AJIenugne.  Je  viens  de  m'affurer  p«r% 
moi-même  qu'elle  niche  quelquefois  en  France,  & 
notamment  en  Bourgomie.  Une  volée  de  ces  oifcaux 
réfîde  conftamment  depuis  deux  ou  trois  années  à 
Baume  -la-  Roche,  dans  certains  trous  de  rochcrt 
ou  àts  corneilles  frayonnes  étoient  ci -devant  en 
podêrHon  de  nicher  tous  les  ans  depuis  plus  d^un 
iîcclc  ;  ces  frayonnes  ayant  été  une  année  fans  revenir, 
une  volée  de  quinze  ou  vingt  mantelées  s'empara 
auflîtdt  de  leurs  gîtes,  eHes  y  ont  déjà  &it  deux 
couvées,  &  cUes  font  aâudkment  occupées  à  la 
troifîème  (ce  a 6  mai  1773-)  C'eft  encore  un  vasi> 
ll'aoaiogie  entre  les  deux  efpèces» 
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changer  de  demeure  deu*  fois  Tannée  ?  ce 
que  ne  fit  jamais  fa  corbine  (m),  comme 
nous  l'avons  vu  ;  &  fi  elfe  étoit  une  fimpic 
variété  du  fi*eux ,  d'où  lui  viendroicnt  tant 
d'autres  rapports  qu'elle  a  avec  la  corbine  ! 
au  lieu  que  cette  double  reflembiance 
s'explique  naturellement,  en  fiippofant  que 
la  corneille  mantelée  eft  le  produit  du 
mélange  de  ces  deux  efpcces  qu'elle  repré- 
fente  par  (à  nature  mixte,  &  qui  lient  de 
l'une  &  de  l'autre.  Cette  opinion  pourroit 
paroître  vrai(èmb(able  aux  Phrloibphes  qui 
lavent  combien  les  analogies  phyfiques 
font  d'un  grand  ufage  pour  remonter  à 
l'origine  des  êtres,  &  renouer  le  fil  des 
,  générations  ;  mais  on  lui  trouvera  un  nou- 
veau degré  de  probabilité ,  fi  l'on  confidère 
que  la  corneille  mantelée  eft  une  race 
nouvelle ,  qui  ne  fiit  ni  coimue  ni  nommée 
par  les  Anciens,  &  qui  par  conféquent 
n'exiftoit  pas  encore  de  leur  temps;  puifque 
iorfqu'il  s'agit  d'une  race  auffi  multipliée 
&  aufli  familière  que  celle  -  ci ,  il  n'y  a 


(m  )  Corvus  b*  corràx  femper  confpicm  funt ,  nec 
hca  mutant  mit  latent,  Ari(tot«  Hî^ria  animalmm^ 
lib,  IX,  cap.  XXIU,  \  . 
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point  de  milieu  entre  n'être  pas  connue 
dans  un  pays  &  n'y  être  point  du  tout. 
Or ,  fl  elle  efl  nouvelle ,  il  faut  qu'elle  ait 
été  produite  par  le  mélange  de  deux  autres 
races  y  &  quelles  peuvent  être  ces  deux 
races,  fînon  celles  qui  paroiflent  avoir  plus 
de  rapport,  d'analogie,  de  refièmblance 
avec  elle! 

Frilch  dit  que  la  corneille  mantelée  a 
deux  cris ,  l'un  plus  grave  &  que  tout  le 
monde  connoît,  l'autre  plus  aigu  &  qui 
a  quelque  rapport  avec  celui  du  coq.  II 
ajoute  qu'elle  elt  fort  attachée  à  fa  coûtée, 
&  que  lorlqu'on  coupe  par  le  pied  l'arbre 
où  elle  a  fait  (on  nid ,  "elle  iê  laifl'e  tomber 
avec  l'arbre  &  s'expofe  à  tout  plutôt  que 
d'abandonner  fa  géniture. 

M.  Linnaeus  fèmble  lui  appliquer  ce 
que  la  Zoologie  Britannique  dit  du  freux , 
qu'elle  eft  utile  par  la  confommatîon  qu'elle 
fait  des  intedes  deftru<fteurs  dont  elle 
purge  ainfi  les  pâturages  (nj;  mais  encore 

r 

(tt)  Purgat  pafcua  b*  j>rata  a  vermihus apud 

nos  Tflegûta,  at  inaudîta  &  indefenja Voyez 

S^jlema  Natura ,  cdit,  X,  page  1 063  Fauna  Sueuca^ 
K  7«. 
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une  fois,  ne  dok-on  pas  cranvire  quVIÏe 
confbmme  elle-même  plus  de  grains  que 
n'auroîent  fût  les  in(è<fles  dont  elle  (e 
nourrît  l  &  nVft-ce  pas  pour  cette  raifbn 
qu'en  plufîeurs  pays  d'Allemagne  on  a 
mis  fa  tête  à  prix  fo)! 

On  ia  prend  dans  les  mêmes  pîéges  que 
les  autres  corneilles:  elle  fc  trouve  dans 
prefque  toutes  les  contrées  de  TEurope, 
maïs  en  diiTérens  temps;,  fa  chair  a  une 
odeur  forte  &.  on  en  fait  peu  d*u(àge ,  fi 
ce  n'efl  parmi  le  petit  peuple. 

Je  hé  (ais  (ur  quel  Rudement  M.  Klefn 
à  paru  ranger  parmi  les  corneilles  VHoexq^ 
iototl  ou  oi^u  des  fàides  de  Fernandez  ^ 
fi  ce  n'eft  fur  le  dire  de  Seba>  qui 
décrivant  cet  okèau  comme  le  même  que 
celui  dont  parie  Fernandez  »  le  fait  aufli 
gros  qu'un  pigeon  ordinaire ,  tancHs  que 
Fernandez,  à  i'endroit  même  cité  pur  Seba, 
dit  que  VHoexotototl  eft  un  petit  oifeau 
de  la  grofTeur  d'un  moineau ,  ayant  i 
peu-près  le  chant  du  chardonneret ,  &  la 
chair   bonne    à   manger  (p)^   Cela  ne 


/o<)  Frifth,  Plmcki  ^/.  . 

(pj  Voyez  Fenandezi  Hijhrk  Ai^hm 
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reflêmble  pas  trop  à  une  comeiHe;  &  de 
telles  méprifès  qui  font  aflèz  fi'équente^ 
flans  l'ouvrage  de  Seba  »  ne  peuvent  que 
jeter  beaucoup  de  confufion  dans  la 
nomenclature  de  THiftoire  Naturelle. 


'Hîjpania ,  cap.  LVIII;  &  ie  cabinet  de  Seba, 
y  âge  p  6,  Flanche  LXI ,  fy»  /. 

Nota»  La  corbine  doit  être  répandue  «u  loin» 
puifqu'eile  fe  trouve  dans  la  belle  fuite  d'oifeaux  que 
M*  Sonnent  vient  d'apporter  >  &  qu'ii  a  tirés  des 
Indes,  des  ifles  Moiuques,  &  même  de  la  terre  àtè 
Papoux,  Cet  individu  venoit  des  Philippines» 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  aux  CORNEILLES, 
I. 

X  A 

CORNEILLE  DU  SÉNÉGAL  *, 

jTTL  juger  de  cet  oîfeau  par  (a  forme  & 
par  Tes  couleurs,  qui  eft  tout  ce  que  nous 
en  connoiflbns,  on  peut  dire  que  l*efpèce 
de  la  corneille  mantelée  eft  celle  avec  qui 
il  a  plus  de  rapports  extérieurs ,  ou  plutôt 
que  ce  (èroit  une  véritable  corneille  maa- 
telée,  fi  fon  icapulaire  blanc  n'éioit  pas 
raccourci  par -(levant  &  beaucoup  plus 
par  -  derrière.  On  aperçoit  aufli  quelcjues 
différences  dans  la  longueur  des  ailes ^ 
la  forme  du  bec  &  la  couleur  des 
pieds.  C  eft  une  efpèce  nouvelle  &  peu 
connue. 

*  Voye^  les  Planchts  enluminées^  n,°  3  27, 
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I  I. 
LA    CORNEILLE 

DE  LÀ  JAMAÏilUE  (a). 

Cette  corneîUe  étrangère  paroît 
modelée  à  peu-près  fur  les  mêmes  pro- 
portions que  les  nôtres  (b),  à  l'exception 
de  la  queue  &  du  bec  qu'elle  a  plus 
petits;  fou  plumage  eft  noir  comme  celui 
de  la  corbine.  On  a  trouvé  dans  (on 
cftomac  des  baies  rouges,  des  graines, 
des  fcarabées,  ce  qui  fait  connoître  Ùl 
nourriture  la  plus  ordinaire,  &  qui  eft 
auflî  celle  de  notre  freux  &  de  notre 
mamelée.  Elle  a  le  ventricule  mufculeux 

(a)  Ceft  la  Corneilie  de  la  Januûque  de  M .  Briflôn; 
iWM  //,  page  ^z*  Les  Anglois  de  la  Jamaifque 
fappcli^eîJt  anfl^'  Chatering  ou  Uabbeling  Ciow  (  Cor- 
neille babiilarde  )  ,  &  Cacao  Walke ,  (ans  doute  parce 
qu'elle  fe  vient  ordinairement  (ur  lc5  Cacaotiers. 
Voyez  Sloane,  Natural  Hijlory  ofJamdica,  tome  II , 
page  298. 

(h)  Elle  a  un  pied  &  demi  de  longueur  prifc  de 
la  pointe  du  bec  au  bout  de  la  qutue,  &  trois 
pieds  de  vol.  {  Nota»  Que  M.  Sloane  s'eft  Cervi  Iclon 
toute  apparence  du  pied  Anglois  ;  plus  court  ^c  Iq 
nqpre  d'environ  un  onzième;, 
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&  revêtu  intérieurement  d'une  tunique 
très -forte.  Cet  oifeau  abonde  dans  la 
partie  ièptentrîonaie  de  fifle  &  ne  quitte 
pas  les  montagnes  y  en  quoi  ii  fe  rapproche 
<ie  notre  corbeau. 

M.  Klein  caraétérifè  cette  efpèce  par 
la  grandeur  des  narines  ^cj;  cependant 
JVi.  Sioane  qu'il  cite ,  fe  contente  de  dire 
qu'elles  font  paûablement  grandes. 

D'après  ce  que  l'on  fait  de  cet  oifèau, 
on  peut  bien  juger  qu'il  approche  fort  de 
nos  corneilles;  maïs  il  feroit  difficile  de 
le  rapporter  à  Tune  de  ces  efpèces  plutôt 
qu'à  l'autre ,  vu  qu'H  réunit  des  qualités 
c|ui  font  propres  à  chacune  d'eues.  II 
difïère  aufli  de  toutes  par  ion  cri  qu'il  fait 
entendre  continuellement. 


/y  Comix  nigra,  garruîd ,  Rai.  Naribus  ampUs. .  • 
ftater  Tiares  Europa  Jimilis»  Klein,  Ordo  Avwm^ 
page  j9. 
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*  LES  CHOUCAS  (a). 

V-iES  oifèaux  ont  avec  les  corneilles, 
plus  de  traits  de  conformité  que  de  traits 
de  diflèmblance  ;  &  comme  ce  ibnt  des 
cfpèces  fort  voifines,  il  eft  bon  d'en  faire 


*  Voyei^Ies  Planches enlummées,né^ j 2 j  (le  choucas 
proprement  dit ) ;  n»*  j22  ( le chouc )\  èim*  j2ri 
{ ic  choucas  chauye  de  Cayenne  }• 

(a)  Ce  font  ies  Choucas  de  M«  Brîâbn  »  tome  II, 
pag,  2^  ^Jui3/,tnGrtc,  Avnpç,  Kohotiç^  Bcû/u^^op^ç; 
en  Latin,  Ltcpus,  Gntccus ,  Graccnks,  Monedula, 
(a  monetâ  ûuam  furatvr)  :  en  Efpagnol,  Graio  ^ 
Graia;  en  Italien,  Ciaguk,  Tattula,  Pola,  Monac-^ 
thia,  (t'Cb  chez  ies  Grifons,  Beena.;  en  Savoyard, 
Chue,  Caué,  Couette,  Céoufette  à*  Fauvette  par 
corruption  j  en  vieux  François ,  Chouette,  Chouchette  ; 
«n  qudques  provinces,  Chicas,  Chocas,  Chocotte, 
Cormibn,  comme  qui  diroit  pctitfe  Comeilie;  en 
Turc,  TJchauka  ;  en  Allemand ,  TuIqm  Duhl,  Thaïe 
ou  Dahle,  Thaleche  ou  Dahlike ,  Toie  ou  Dohle , 
Graue  Dohle,  Tahe,  Doel;  aux  environs  de  JRoftocfc, 
Wachtel,  qui  eft  le  nom  de  k  Caiiie  par -tout 
tilicurs;  en  Saxon  ^  Aekke,  Kaeyke ,  Gacke  ;  en 
Suiffe,  Graake;  en  Hoilandois,  Kaw,  Chaw  ;  en 
Ulyricn,  Atf»K/^3t,  Kawa,  Zeg^lka ;  en  Flamand, 
^aey,  Hannekin;  en  Suédois,  Kaja;  en  Anglais^ 
Kat,  Cûddo,  Cbôg,  Daw,  Jah-deuv» 
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une  comparaî(bn  fuîvîe  &  détaillée,  potif 
répandre  plus  de*  jour  fur  l'hiftoire  des 
uns  &  des  autres. 

Je  remarque  d'abord  un  parallclrfine 
aflez  fingulier  entre  ces.  deux  genres 
d'oifeaux;  car  de  même  qu'il  y  a  trois 
cfpèces  principales  de  corneilles,  une  noire 
:(  la  corbine  ),  une  cendrée  (  la  manteiée  ), 
&  une  chauve  (  le  freux  ou  la  frayonne^; 
je  trouve  auffi  trois  efpèces  ou  races 
€orre(|)cndante$  de  choucas ,  un  noir 
.(  le  choucas  proprement  dit  ),  un  cendré 
{ le  chouc  ) ,  &  enfin  un  choucas  chauve, 
La  feule  différence  efl  que  ce  dernier  eft 
d'Amérique,  &  qu'il  a  peu  de  noir 
dans  fon  plumage.;  au  lieu  que  les  trois 
efpèces  de  corneilles  appartiennent  toutes 
à  l'Europe ,  &  font  toutes  ou  noires  ou 
noirâtres. 

En  général ,  les  choucas  (ont  plus  petits 
que  les  corneilles;  leur  cri,  du  moins 
celui  de  nos  deux  choucas  d'Europe,  les 
ieuls  dont  Thiftoire  nous  foit  connpe,  eft 
plus  aigre ,  plus  perçant  ;  il  a  vifiblement 
influé  lur  la  plupart  des  noms  qu'on  leur 
a  donnés  en  différentes  langues,  tels  que 
ceuxrci  :  choucas^  graccus,  kaWi  hlas,  &€. 

mais 
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mais  Hs  n*ont  pas  pour  une  feule  inflexion 
de  voix  y  car  on  m'aflure  qu'on  les  entend 
quelquefois  crier  tian,  tian,  tian, 

\\s  vivent  tous  deux  d'infedes,  de  grains^ 
de  fruits,  &  même  de  chair,  quoique 
très-rarement  ;  mais  ils  ne  touchent  point 
aux  voiries ,  &  ils  n'ont  pas  l'habitude  de 
fe  tenir  fur  les  côtes  pour  fe  raflàfier  de 
poifibns  morts  du  autres  cadavres  rejetés 
par  la  mer  (b)»  En  quoi  ils  reflêmblent 
plus  au  freux  6c  même  à  la  mantelée  qu'à 
fa  corbine;  mais  Hs  fè  rapprochent  de 
celle-ci  par  l'habimde  qu'ils  ont  d'aller  à 
la  chaf]^  aux  œufs  de  perdrix  &  d'en 
détruire  une  grande  quandté. 

Ils  volent  en  grandes  troupes  comme 
le  freux  ;  comme  lui  ils  forment  des 
e(pèces  de  peuplades  &  même  de  plus 
nombreufès  y  compofees  d'une  multitude 
de  nids  placés  les  uns  près  des  autres  & 
comme  entaffés,  ou  fur  un  grand  arbre, 
ou  dans  un  clocher,  ou  dans  le  comble 
d'un  vieux  château  abandonné  Ce)»  Le 
"*■       '  -  -    - 

(h)  Voyez  AIdrovande.  Omithob^,  page  y  y  2* 

(  c)  Vqye^  Belon ,  Nature  des  Oïfeaux»  page  2  S-ri^ 
A^idrovand.  hco  citatg,    Willughby,    Ornithobgui^ 

OifeauXi  TomeVl  E 
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mâle  &  h  femdic  une  fois  apparr^s  îli 
rcftent  long- temps  fidèles,  attaches  l'un 
à  l'autre  ;  &  par  une  fuite  de  cet  attache- 
ment perfonnel ,  chaque  fois  que  le  retour 
de  la  belle  (âifon  donne  aux  êtres  vivant 
fe  fignal  d'une  génération  nouvelle,  on 
Tes  voit  fe  rechercher  avec  cmpreffement 
&  fc  parier  fans  oeflè;  car  alors  le  cri 
des  animaux  cfl  un  véritable  langage, 
toujours  bien  parlé,  toujours  bien  compris  ; 
on  les  voit  fe  carcfîer  de  mille  manières , 
joindre  leurs  becs  comme  pour  fe  baifcr, 
cflayer  toutes  les  façons  de  s'unir  avant 
de  îe  livrer  à  la'  dernière  union  ,  ôc  fè 
préparer  à  remplir  le  but  de  la  Nature 
par  tous  les  degrés, du  defir,  par  toutes 
les  nuances  de  la  tendreffe.  Ils  ne  manquent 
jamais  à  ces  préliminaires,  non  pas  mèine 
dans  l'état  de  captivité  (à)  :  la  femelle 
étant  fécondée  par  le  mâle,  pond  cinq 
bù  fix  œufs  marques  de  quelques  tacheà 
bru^iCs'  (ur  lui  fond  verdâtre ,  &  lorfque 


ptige  Sj;  ils  nichent  plus  volontiers  dans  Ats  trous 
d'arbres  que  fur  les  branches. 

'^  (d)   l''fiyc'^   Ariflot.  De  generatione,   lib,    IIl^ 

^^v  VI.         '  •  ■ 
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fes  petits  (ont  éclos ,  elle  les  (bîgne,  les 
nouiiii ,  les  élève  avec  une  afïèdion  que 
le  mâle  s'einprefle  de  partager.  Tout  cela 
reïTenible  aflez  aux  corneilles,  &  même 
à  bien  des  égards  au  grai^  corb^u  ;  tnaîs 
Charleion  &*SchwenckfeId  afTurent  que 
les  choucas  font  deux  couvées  par  an  fe), 
ce  qui  n'a  jamais  été  dit  du  corbeau  ni 
des  corneilles,  mais  qui  d'ailleurs  s'accorde 
très-bien  avec  l'ordre  de  la  Nature ,  (elon 
lequel  les  elpèces  les  plus  petites  font 
aulfi  les  plus  fécondes. 

Les  choucas  font  oîfèauxde  paflage, 
non  pas  autant  que  le  freux  &  la  corneille 
mantelée,  car  il  en  rcfte  toujours  un  affêz 
bon  nombre  dans,  le  pays  pendant  l'été  : 
les  tours  de  Vîncennes  en  font  peuplées 
en  tout  temps,  ainfi  que  tous  les  vieux 
édifices  qui  leur  offrent  ia  même  fureué 
&  les  mêmes  coi^modités;  mais  on  eu 
voit  toujours  moins  en  France  l'été  que 
Thiver,  Ceux  qui-  voyogent  le  réuniiTent 
en  grandes  bandes  cpmme  la  frayqnne  &. 
la  inantelée  ;  quelquefoisinême  ils  ne  font 

(e)    B'is    in   <inno  pu/Iificant»   Apiarhtm  Si/ffia, 
P*gc  305.  Charlcton,  Éxercitationes,  iXc,  page  75, 
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qu'une  feiule  bande  avec  elles ,  &  ils  ne 
ceflent  de  crier  en  voiant;  mais  ils  n'ôb- 
Icrvent  pas  les  mêmes  temps  en  France  & 
en  Allemagne,  car  ils  quîttemT Allemagne 
en  ^automne  avec  leurs  petits,  &  n'y 
repafoiffent  qu'au  jprintemps  après  avoir 
paffe  rhîver  chez  nous  ;  &  Frîfch  a  rai  (on 
d'aflurer  qu'ils  ne  couvent  point  pendant 
leur  ablènce,  &  qu'à  leur  retour  its  ne 
ramènent  point  de  petits  avec  eux ,  car 
les  choucas  ont  cela  de  commun  avec 
tous  les  autres  oifeaux ,  qu'ils  ne  font  point 
leur  ponte  en  hiver. 

A  l'égard  des  panies  internes,  je  remar- 
querai feulement  qu'ils  ont  le  ventricule 
mufculeux,  &  près  de  fon  orifice  (upé- 
rîeur  une  dilatation  de  roefophage  qui  leur 
tient  lieu  de  jabot,  comme  dans  les  cor- 
neilles ,  mais  que  la  véficule  du  fiel  eft 
plus  alongee. 

Du  relre  on  les  prive  facilement ,  on 
leur  apprend  à  parler  fans  peine  :  ils 
femblent  fe  plaire  dans  l'e'tat  de  domeflicîte' ; 
mais  ce  font  des  domefliques  infidèles  qui 
cachdnt  la  nourriture  fuperfîue  qu'ils  ne 
peuvent  con(bmmer,'&  emponant  des 
pièces  de  monnoie  ^  'des  bijoux  qui  ne 
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fcur  font  d*au'ctin  u(àge ,  appauvriflènt  le 
maître  ixr\%  s'enrichir  eux-mêmes. 

Pour  achever  rhiftdffc  ét%  choucas ,  3 
ne  s'agît  plus  que  de  comparer  enfèmbie 
ks  deux  races-  du  pays,.  &  d'afoùter  à  la 
faite,  félon  notre  ufege,  les  variétés  & 
les  e(pèces  étrangères* 

Le  Choucas.  Nous  n*avons  en  France 
que  deux  choucas ,  l'un  à  qui  je  conferve 
le  nom  de  choucas  proj5rement  dh  (fj^ 
eft  de' la  groflèur  d'un  pigeon, Jl  a  l'iris 
blanchâtre ,  quelques  traits  blanci  (bus  la' 
gorge ,  quelques  points  de  même  couleur 
autour  des  narines,  du  cendré  fur  la  panie 
poftérieure  de  la  tête  &  du  cou;  tout  lé 
refte  eft  noir,  mais  cette  couleur  eft  plus 
foncée  (ur  les  parties  fupérieures,  avec 
des  reflets  tantôt  violets  ôc  tantôt  verts. 
^  Le  Choùc.  L'autre  efpèce  du  pays  a 
laquelle  je  donne  le  nom  de  chouc ,  d'après 
fon  nom  Anglois  (g),  ne  diffère  du  pré-r 
cèdent  qu'en  ce  qu'il  eft  un  peu  plus  petit, 

(f)  Ccft  le  Choucas  de.  M.  Briflbn,  &  fon 
fîxicmc  Corbeau,  tome  II ,  page  j?-^. 

(g)  C'cft  !e  Choucas  noir  ou ,  rcptièmc  Corbeau 
<fc  M.  Briflôn,  tômc  11 ^  page  2'S*  Les  Angîoii 
1  appellent  Clmgh^ 

Eiiî 
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Se  peut*êtr«  moins  commun^  qu^il  a  Visi$ 
bleuâtre  comme  le  freux,. que  la  couleur 
dominante  .de  fon  plumage  ett,  le  noiri 
uns  aucun  mélange  de  cQudré,  &  qu'où 
lui  remarque  de^  points  ,^(àQcs  autour,  des 
yeux.  Du  refte ,  ce  font  les  mêmes  mœurs, 
les  mêmes  habitudes,  même  port,  même 
conformation,  même  cri,  mêmes  pieds, 
même  bec;  <5c  l'on  ne  peut  guère  douter 
que  ces  deux  races  n'appanienhem  à  la 
même  efpèce,  &  qu'elles  ne  fuflènt  eu 
ërat  de  fe  mêler  avec  fuccès  &  de  produire 
enfemble  des  ii^dividus  féconds.  . 
V  On  fera  peu  fiirpris  qu'une  efpèce  qui 
a  tant  de  rapports  avec  celle  des  corbeaux 
&  des  corneilles ,  pré(ènte.  à  peu-près  ies 
mêmes  variétés*  AIdrovande  a  vu  en  Italie 
un  choucas  qui  avoit  un  collier  blanc  fhji 
ç'eft  apparemment  celui  qui  fe  trouve  dans 
quelques  endroits  de  la  Suifle  fij,  &.  que 
par  cette  rai(bn  les  Anglois  nomment 
choucas  de  Suifle  fkj. 

Schwenckfeld  a  eu  occaHon  de  voir  ua 

^AJ  Ornithologta ,  page  774. 

(ij  Gefner,  de  Avlbus,  page  522* 

[kj  Charicton,  Exercit,  page  75, 
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chouctis  blanc  qui  avoic  le  bec  jaunâtre  (l). 
Ces  choucas  blancs  font  plus  communs 
en  Norwcge  &  dans  les  pays  froids  (m); 
quelquefois  même  dans  des  climats  tem- 
pe'rés ,  tels  que  la  Pologne ,  on  a  trouve 
un  peiit  choucas  blanc  dans  un  nid  de 
choucas  noirs  (n)i  &  dans  ce  cas  la 
blancheur  du  plumage  ne  dépend  pas^ 
comme  Ton  voit ,  de  l'influence  du  climat , 
mais  c'êft  une  monftruofité  caufée  par 
quelque  \ice  de  nature,  analogue  à  celui 
qui  produit  les  corbeaux  blancs  en  France 
&  les  nègres  blancs  en  Afrique. 

Schwenckfèld  parle  i.**  d'un  choucas 
varié  qui  reiïembîe  au  vrai  choucas,  à 
I  exception  des  ailes  qui  (ont  blanches  & 
du  bec  qui  eft  crochu* 

2.*"  D'un  autre  choucas  très- rare,  qui 
ne  diffère  du  choucas  ordinaire  que  par 
fon  bec   croift    (o):  mais   ce  peuvent 

(l)  Auinrjum  Silefia,  page  305. 

(m)  Gefncr,  page  J^S* 

(nj  Rzaczynski.  Auéluarium ,  page  395. 

(oj  Aviarium  Stlefia,  page  306.  Jai  eu  cette 
année  dans  ma  badè-cour,  quatre  poulets  huppés, 
4'Qrigine  flamande,  lefqueis  avoicnt  ie  bec  croiiéi 

£  iii; 
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être  des  variétés  individuelles ,  ou  même   1 
des  monftres  faits  à  piaifîr. 

là  pièce  fupérîeure  étoit  très-crochue  &  du  moins  | 
autant  que  dans  ie  bec  croifé  lui-même;  ia  pièce 
inférieure  étoit  prefque  droite.  Ces  poulets  ne 
prenoient  pas  leur  nourriture  à  terre  aufli-bien  que 
les  autres;  ii  fidiait  ia  leur  préfenter  en  grand 
YoIume<, 


JY>  F^pqq  ^^^4' 
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^     '  'Il  ' 

'^LE  CHOQUARD 

OU 

CHOUCAS  DES  ALPES  (a). 

V^ET  oifeau  que;  nous  avons  fm  repré- 
fentei;  (busje  nom  de  choucas  des  Alpes» 
Pline  l'appelle  de  celui  de  Pyrrhocorax, 
&  ce  feul  nom  renferme, une  defcription 
en  raccourci:  Korax,  qui  figixifie  corbeau, 
indiquela  noirceur  du  pluiiiagei  aînfi  que 
Tanalogie  de  refpece;  &  P^rrhos  ç[U} 
fignifieroux,  orapgé ,  exprime  la  couleur 
du  ibep.  qui  varie  en  effet  du  iaiine  à 
Torângé,  &  auffi  celle  des  pieds  qui  é1\ 
ciiiCQre  plus  variable  > que.  celle  du  bec,' 
puifque  dans  fi^dividu  obferve  par  Gefher^ 

'"- 1 — rrr — ■'  :j'    ,;ij  ^.!  -  '     '  V 

(a)  Cefl  le  Ckoueta^d^j Al^tt  do  Mlfirîflbfi^ 
Umt  II,  page  ^jO,  J'adopte  ce  nom  qui  eft  en 
ii&gc  dans  fe  Valais  ,"fetôn  Gcfiicr:  on  fappelte 
suffi  Chouette^,  ies  Grifons  ^ui  |>arlent  Allemand  le 
jP£^xfxtxit,Tahm*  Les  Allf iPCMlds,  fiergdoL  Alpràm 
Mffftil,  JrVA/irr^/LcsSiwflb,  AlfUchel\  W'jdetkL 
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les  pieds  étôîcnt  rouges  (b),  qu*{fs  Aoîenf 
noirs  dans» le  fujei  décrit  par  M.  Brifl'on; 
qiieklon  cet  auteur,  ils  font  quelquefois 
jaunes  (c),  &  que  félon  d'autres,  ils  font 
jaunes  l'hiver  &  rouges  Tété.  Ces  pieds 
jaunes,  ce  bec  de  même  couleur •&  plus 
petit  que  celui  du  choucas ,  ont  donné 
lieu  à  quelques-uns  de  prendre  le  choquard 
pour  un  merle,  &  de  lenonimer  le  gntnJ 
merle  4es  Alpes.  Cependant  en  Tobfer- 
vant  &  le  comparant,  on  trouvera  qu'il 
approche  beaucoup  plus  des  choucas  par 
la  grofîèur  de  (on  corps ,  par  la  longueur 
de  fes  aîle^,&  même  par  la  forme  de 
fon  bec,,  quoique  plus- menu,  &  par  iês 
narines  recouvertes  de  plumes,  quqfquc 
ces  plumes  foîent  mpins  fermés  que'dans 
\z%  choucas. 

J*ai  indiqué  à  l'article  dû  crave  OU 
co  ncias  les  différences  qui  font  entpe  cel 
(déjx  oifeanx,  dont  Bdon  ôc  qudqtîcs 
a  tres-^uf  ne  les  avôfent  pas  vuy,  n'Ont 
fiit  qu!' /ne. feule  efj>èce,    ,    '  f     ;     . 

■  ■    .  "  '      '.  '    '  ** 

(h)  Gefner,  di  Avihmt,  psigc^^S.  ' 

/ry   Voy€z  Ofniihot^gieàt  M.  Brîflbn>  uhnt  H^ 
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Pline  croyoit  fon  Pyrrhocorax  propre  ^ôl 
particulier  aux  montagnes  des  Alpes  fd); 
cependant  Gefner ,  qui  le  diflinguc  très- 
bien  d  avec  le  crave  ou  coracia$.,  dit  qu'il 
y  a  certaines  contrées  au  pays  des  Grilbns 
où  cet  oifeau  ne  fe  montre  que  l'hiver , 
d'autres  où  il  paroît  à*  peu -près  toute 
Tanaee ,  mais  que  fon  vrai  domicile ,  fon 
domicile  de  préférence,  celui  où  il  (e 
trouve  toujours  par  grandes  bandes ,  c  eft 
le  fommet  des  hautes  montagnes.  Ces  flûts 
modifient^  comme  Ton  voit,  l'opinion  de 
Plme  un  peu  trop  abfolue,  mais  ils  la 
confirment  en  la  modifiant. 

La  grofleur  du  choquard  eft  moyenne 
entre  celle  du  choucas  &  celle  de  la  cor- 
neille ;  il  a  le  bec  plus  petit  &  plus  arqué 
que  l'un  &  l'autre ,  la  voie  plus  aiguë , 
plus  plaintive  que  celle  des  choucas  & 
fort  peu  agréable,  (e) 

(d)  Hifloria   Naturalis ,  lib.  X,  cap.  XLVIII. 

(e)  Schwcnckfeid  dit  que  \e jtyrrhocorax , <ça^i\ 
appcifc  auffi  corbeau  de  naù,  eft  criard,  fur -tout 
pnidant  la  nuit,  &  qu'il  fe  montre  rarement  pendant 
le  jour  ;  mais  je  ne  (uis  point  fur  que  Schwenckfeld 
entende  le  même  oifeau  que  moi,  fous  ce  nom 
it  fi/rrhocQraxt 

E  y] 
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Il  yit  principalement  de  graine  &  feît 
grand  toit  au>c  recolles;  fa  chair  eft  un 
manger  très-médiocre.  Les  montagnards 
tirent  deXa  façon  de  voler  cles  prélàges 
méte'orologîques;  fi  fon  vol  eft  élevé, 
on  dit  quil  annonce  le  froid,  &  cjue 
lorfqu'il  eft  bas  il  promet  un  temps  plœ 
doux  (f). 

(f)  Voycx  Qç-\tt^^îoc$  citdtQt 


:  \ 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  aux  CHOUCAS, 
I. 

CHOUCAS  MOUSTACHE  (a). 

V^  E  T  oifeau  qui  (e  trouve  au  cap  de 
Bonne  -^efpéranfce ,  èft  à  peu  -près  de  la 
grofleur  du  nierie;ril^a  le  piumage  noir 
&  changeant  des  choucas ,  &  la  queue  plus 
longue  a  proportion  qu^ucùpd jenir/eux ; 
toutes  les  pennes  qui.  la  compofcnt  font 
égales,  &  les  ailes  étant  pKées  n'atteignent 
qu'à  la  moitié  de  ft  longueur.  Ce  font 
fcs  quatrième  &  cinquième  pennes  de  l'ailé 
qui  font  les  plus  longues  de  toutes ,  elles 
ont  deux  pouces  &  demi  plus  que  la 
première. 

*  Vqye^  Its  lâches  enluminées,  n,**  i%6. 

(À)  Gt^  le  Choucas  du  cap  de  Bonne  "ejpfyi^ct 
ic  m.  BxW)n  i  (me  Jlf  fi^  j  f%       >      ' 
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a  la  partie' rùpériedre  du  corps;  mais  il  efl: 
moins  gros  &  a  le  bec  plus  large  à  iâ 
bafe ,  en  quoi  il  (t  rapproche  du  colnud. 
Il  s'en  éloigne  par  la  longueur  de  (es  ailes 
qui  aneîgnent  pre(quc  rextréraité  de  (à 
queue,  &  il  s'éloigne  du  colnud  &<  des 
choucas  par  (es  couleurs  du  deflbus  du 
corps,  lefquelles  confiftent  en  une  rayure 
noire  'de  blanche  qui  s'ct^d  jnfque  fous 
les  ailes,  &  qui  a  quelque  rapport  avec 
cdic  des  pics  variés; 

...    .    ;-...  ;•'     ï   V.f      ••         ■      ..    /^ 

"^  LE   CHO  VC  A  ni 

DE  LÀ   NOUTE^LE  GuiNÉE. 

La  couleur  dominante  de  cet  oifèau 
(  car  nops^n'en  connoiflfons  que  la  iuper- 
ficie  )  eft  un  gris  cefldré ,  plus  foncé  fur 
la  partie  lupérieûi'e ,-  j^lus'Cfcii*  fiir!laY>«tic 
kiférieure,  &  fc  dégradisnt  préïqùéfufqtf àil 

*  Aînfî  nommé  par  M.  ïî^aufccntoii  -fc  jeune i 
à  ipiitje  dois  atifli  fa  deicrîpdûfi  &  cettdjde  i\efpèçc 
nrécédente ,  n'ayant  pas  été  à  portée  de  voir  ces 
«féaux  arrivés  fôuT  fécéfflmcnr  à  ftàsn  Vg^f^  H 
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blanc  fous  le  ventre  Sl  Tes  entours.  Les 
deux  feules  exceptions  qu'il  y  ait  à  faire  à 
cette  efpèce  d'uniformité  de  plumage,  c'eft 
I.''  une  bande  noire  qui  environne  ia  ba(ê 
du  bec  y  &  fè  prolonge  jufqu'aux  yeux  ; 
2.^  les  grandes  pennes  des  ailes  qui  font 
d'un  brun- noirâtre. 

Le  chpucari  a  les  narines  recouvertes 
en  entier  comme  les  choucas,  il  a  auili  le 
bec  conformé  à  peu-près  de  même ,  fi  ce 
n'eft  que  l'arête  de  la  pièce  {upérieure  eft , 
non  pas  arrondie  comme  dans  le  choucas, 
mais  anguleufè  comme  dans  le  colnud.  II 
a  encore  d'autres  rapports  avec  cette 
dernière  efpèce,  &  lui  reflemble  par  les 
proportions  relatives  de  fes  ailes  qui  ne 
s'étendent  pas  au-delà  de  la  moitié  de  la 
queue ,  par  fès  petits  pieds,  par  fes  ongles 
courts;  en  forte  qu'on  ne  peut  fe  difpenfer 
de  le  placer,  ainu  que  le  précédent,  entre 
le  colnud  &  les  choucas.  Sa  longueur 
prife  de  la  pointe  du  bec  au  bout  de  la 
quene  eft  d'environ  onze  pouces. 

Nous  fommes  redevables  de  cette  efpèce 
nouvelle,  ainfi  que  de  la  précédente,  à 
M,  Soimerat, 
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V. 
*.LECOLNUD  DE ÇAYENNK 

Je  mets  le  colnud  de  Cayenne  à  la 
flûte  des  choucas,  quoiqu'il  en  difTère  à 
plufieurs  égards;  mais  à  tout  prendre  iï 
m'a  paru  en  difJerer  moins  que  de  tout 
autre  oîfeau  de  notre  continent. 

H  a ,  comme  le  n.**  II  ci-deflTus ,  le  bec 
fon  large  à  fa  baie,  &  il  a  encore  avec 
lui  un  autre  trait  de  conformité  en  ce  qu'il 
eft  chauve  ;  mais  il  i'eft  d'une  autre  ma- 
nière; c'eft  le  cou  qu'ii  a  prefque  nud 
&  fans  plumes.  La  tête  eft  couverte  depuis 
&  compris  les  narines,  d'une  efpèce  de 
calotte  de  velours  noir,  compofée  de  petites 
plumes  droites,  courtes,  ferrées  &  très- 
douces  au  toucher  :  ces  plumes  deviennent 
plus  rares  ïbus  le  cou ,  &  bien  pf ûs  encore 
fur  (es  côtés  &  à  fa  parde  poftérieure. 

.  Le  colnud  eft  à  peu- près  de  la  grolîèur 
de  nos  choucas ,  &  on  peut  ajouter  qu'il 
porte  leur  livrée ,  car  tout  (on  plumage  eft 
noir,  à  Texception  de  quelques-unes  de$ 
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couvertures  &  des  pennes  de  Taile,  qui 
fpnx  d'un  gris  blanchâtre. 

A  voir  les  pieds  de  celui  que  j'ai  obfèrvrf, 
on  jugeroit  que  le  doigt  poftérîcur  a  été 
tourné  par  force  en  arrière;  mais  que 
natuEeikment  ôl  de  lui-même,  il  fe  tourne 
en  avant,  comme  dans  les  martinets.  J'ai 
même  remarqué  qu'il  étoîi  lié  par  une  mem- 
brane avec  le  doigt  iniéricur  de  chaque 
pied,  C'cft  une  elpèce  nouvelle. 

VI. 

"^  LE    B  A  LICASE 
DES  Philippines. 

Je  répugne  à  donner  à  cet  oîfeaif 
étranger  le  nom  de  choucas ,  parce  qu'il 
eft  aile  de  voir  par  la  defcription  même 
de  M.  Briflbn ,  qu'il  diffère  des  choucas 
à  plufieurs  égards. 

II  n'a  que  quinze  à  fèize  pouces  de 
vol  &  n'eft  guère  plus  gros  qu'un  merle; 
il  a  le  bec  plus  gros  &  plus  long  à  pro- 
portion que  tous  les  choucas  de  notre 
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Europe ,  les  pieds  plus  grêles  &  la  queue 
fourchue;  enfin,  au  lieu  de  cette  sckx 
aigre  &  finiflre  des  choucas,  il  a  le  chant 
doux  &  agréable.  Ces  différences  (ont 
telles  qu'on  doit  s'attendre  à  en  découvrir 
plufieurs  autres  iorfque  cet  oiiêau  fera 
iOiieux  connu. 

Au  refte  il  a  ie  bec  &  les  pieds  noirs, 
&  le  plumage  de  la  même  couleur  avec 
des  reflets  verts  (b);  en  forte  que  du  moins 
il  eft  choucas  par  la  couleur. 

(b)  C'^ft  le  Choucas  des  Philippms  de  M.  Briflbn, 
fume  II ,  page  ^  i ,  Cet  Auteur  nous  apprend  que 
loifeau  dont  H  s  agit  dans  cet  article,  s'appeile  aux 
Philippines  Bali-cajpo,  dont  j*ai  fermé  ie  nom  de 
fialicafci 


— --1 


»'r 


*  LA    PIE  (a). 

1-^  A  pie  a  tant  de  refièmblance  à  Textes 
rieur  avec  la  corneille,  que  M.  Linnaeus 
les  a  réunies  toutes  deu>c  dans  le  mêinç 
genre  (b)'j  &  que  fuivam  Belon,  pour 
iàire  une  corneille  d'une  pie,  il  ne  &ut 
que  raccourcir  la  queue  à  celle- ci  »  &  &ire 
(Ëiparoître  le  bfanc  de  ion  plumage  (c)s 

^  ^^^  ^^  pf^"^^^  enbimnées,  n.*  488. 

(a)  C'eft  la  /%rde  M.  Briûbn,  tonu  II,  page  ^  f^ 
Son  nom  Hébreu  efl  incertain  ;  en  Grec ,  KiAn»  ^ 
IC/ifa,  TlfUKXXiç',  en  Grec  moderne  AtyetçftcL; 
en  Latin,  Bca,  Cifa,  avis  pàtyia  Mon  queiquefr. 
lins;  en  mauvais  Latin  moderne»  Ajacia;  en  Italien, 
Ga^a,  Ragaija,  Aregana  >  Gauyola ,  ÇtLjjwta, 
Pica,  Putta;  en  Catalan ,  Grafa;  en  E^gnoï, /V^^, 
Picota,  Figa^a;  en  Affemand ,  Aelfier,  At^î, 
Aegerh,  AgeLi^er ,  Algafier ,  Agerkfter ,  (fu^ 
AgrimflraJ;  en  Flamand,  Aexter ;  en  IHîrien, 
Strakayel,  Kriiflela;  en  Pobnois,  Stroka;  en  Sué- 
dois ,  Skata  ;  en  Anglols,  Pye ,  Piot,  Mamg^ 
Pianet;  en  François,  en  dimrcns  temps  &  en 
différens  iieux,  Pie^  Jaquette,  Ddme ,  Agafe^ 
Agace,  Ajace,  Ouafe,  &€• 

(h)  Syfiem,  nat»  cdit.  X ,  page  i  o^. 

fcj  Bdon^  Nainre  dt$  OjfeauXf  psigc  x^u 
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en  efTçt  la  pie  a  le  bec ,  les  pîeds ,  Tes 
yeux  ,  &  la  fbrme  tdtale  des  corneilles  & 
des  choucas;  elte  a  encore  avec  eux 
beaucoup  d'autres  rapports  plus  intimes 
dans  i'inftinft,  les  mœurs  &  les  habitudes 
Tiaturefles,  car  elle  eft  omnîv^ore  comme 
eux,  vivant  de  toutes  fortes  de  fruits, 
allant  fur  les  charogries  (d),  fliifàntià  proie 
des  œufs  &  des  petits  des  oifeaux  fbibles, 
quelquefois  même  des  père  &  mère ,  fbit 
qu'elle  les  trouva  engagés  dans  les  pièges, 
•foit  qu'elle  ies  attaque  à  force  ouverte  :  on 

}:n  a  vu  une  (e  jeter  fur  un  merle  pour 
è  dévorer,  une  autre  enlever  une  écrevîfle 
qui  la. prévint  en  l'étranglant  avec  fcs 
pinces,  &c.  (e) 

On  a  tiré  parti  de  fon  appétit  pour  la 
chair  vivante  en  la  drelfant  à  la  chaflc 
comme  ^on  y  drcjflê  les  corbeaux  //y. 
Elle  pafle  ordinairement  la  belle  (aifon 
-^- 

fd)  Klein ♦  Ordoavium,  page  ^/.  J*en  ai  vu  une 
qui  mangeoit  tprt  avkiciijcnt  de  1  écorce  d'orange, 

(<)  Aidrovandc,  Ornhh9bg.  tome  I, page ,^ Se* 
£Iie  caufe  quelquefois  beaucoup  de  défordre  dans 
une  pipce,  &  vient,  pour  ainfi  dircj  mcwicor  le 
^ipcur  jufljuc  dans  fa  loge, 

(fJ^Tïiidi.rianckt  ay 


iie  la  Pie.  tl^^ 

appariée  avec  fon  màlc ,  &  occypée  de  b 
ponte  &  de  (es  fuîtes.  L'hiver  elle  vole 
par  troupes ,  &  s'approche  d'autant  plus 
des  lieux  habités  qu'elfe  y  trouve  plus  de 
reflburces  pour  vivre,  &  que  la  rigueur 
de  [a  iàilbn  lui  rend  ces  reflfources  plus 
néceflàh-es.  Elle  s'accoutume  aifément  à 
la  vue  de  l'homme,  elle  devient  bientôt 
familière. dans  la  maifon,  ôc  6nit  par  (e 
rendre  la  mai  trèfle  :  j'en  connois  une  qui 
pafle  les  jours  Se  les  nuits  au  milieu  d'une 
troupe  de  chats  &  qui  (ait  leur  en  impofer. 

Elle  ja(e  à  peu-près  comme  la  corneille, 
&  apprend  aufli  à  contrefaire  la  voix  des 
autres  animaux ,  &  la  parole  de  l'homme. 
On  en  cite  une  qui  imitoit  parfaitement 
les  cris  du  veau,  du  chevreau,  de  la  brebis, 
&  même  le  flageolet  du  berger:  une  autre 
qui  répétoit  en  entier  une  fanfare  de 
trompettes  ^gj*  M.  WiHughby  en  a  vu 

(gj  Plutarque  raconte,  qu'une  pie  qui  fcplai:t)it 
à  imiter  délie -même  ia  paroie  de  l*hontmc»  le  cri 
des  animaux  6r  k  fon  des  inflntmens ,  ayant  un 
jour  entendu  une  fanfare  de  trompettes ,  devint 
rauftte  fubitcment,  ce  qui  ('urprit  fort  ceux  qui 
«voient  coutume  de  l'entendre  babiller  fajvs  ccîfc; 
Bais  ils  fareixtbien  plus  furpris  qud(|uê  ^mps  après  ^ 
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plusieurs  qui  prononçoient  des  plirafês 
entières  (h).  Margot  ell  le  nom  qu'on  a 
coutume  de  lui  donner ,  parce  que  c'efl: 
celui  qu'elle  prononce  le  plus  volontiers 
ou  le  plus  facilement ,  &  Pline  allure  que 
cet  oilèau  fè  plaît  beaucoup  à  ce  genre 
d'imitation,  qu'il  s'attache  à  bien  articuler 
les  mots  qu'il  a  appris»  qu'il  cherche 
long- temps  ceux  qui  lui  ont  échappé, 
qu'il  fait  éclater  (à  joie  lorfqu'il  les  a 
retrouvés,  &  qu'il  (è  laide  quelquefois 
mourir  de  dépit  lorfque  (à  recherche  eft 
vaine ,  ou  que  (à  langue  (e  refufè  à  la  pro« 
Bpnciation  de  quelque  mot  nouveau  (i). 

La  pie  a  le  plus  (buvent  la  langue  noire 
comme  le  corbeau;  elle  monte  (ur  le  dos 
des  cochons  &  des  brebis,  comme  font 
les  choucas,  &  court  après  la  vermine  de 
ces  animaux,  avec  cette  différence  que  le 

loHqu'elie  rompit  tout -à- coup  le  filence»  non  pour 
répéter  fa  leçon  ordinaire ,  mais  pour  imiter  te  (bu 
éti  trompettes  qu'elle  avoit  entendues  >  avec  les 
mêmes  tournures  de  chant,  les  mêmes  modulations 
À  dans  le  même  mouvement.  Oj^uJc%  de  Piutanjue« 
Quih  djùmaux  fent  les  plus  avijési 

(h)  Willughby,  Omuhobgia,  page  8^^ 

(i)  Voyez  Hifior%  mt%  iii>,  X,  cap.  xLir.     - 

*  cochoi 
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cochon  reçoit  ce  (èrvice  avec  complai* 
iànce,  au  lieu  que  la  brebis,  (ans  doute 
plus  iènfible,  paroitie  jgedouter  (kj.  Elle 
happe  auili  fort  adroitement  les  mouches 
&  autres  in(èAes  ailés  qui  volent  à  fa 
portée.  , 

Enfin ,  on  prend  la  pie  dans  les  mêmes 
pièges  &  de  la  même  manière  que  la 
corneille ,  &  Ton  a  reconnu  en  elle  les 
mêmes  mauvaifes  habitudes,  celles  de  voler 
&  de  faire  des  provifions  (l);  habitudes 
prefque  toujours  inséparables  dans  les  diffé- 
rentes efpèces  d'animaux.  On  croit  auflî 
qu'elle  annonce  la  pluie  lorfqu'elle  jafe 
plus  qu'à  l'ordinaire  ^m).  D'un  autre  côté 
elle  s'éloigne  du  genre  des  corbeaux  & 
des  corneilles ,  par  un  allez  grand  nombre 
de  différences. 

fk)  Salcrnc ,  Hifi,  nat,  des  Oifeaux ,  page  94.. 

(IJ  Je  m'en  fuis  affuré  par  moi-même  en  répan- 
dant devant  une  pie  apprivoifée  dts  pièces  de 
monnoie  &  de  petits  morceaux  de  verre.  J'ai  même 
reconnu  qu'elle  cachoit  fon  vol  avec  un  fi  grand 
foin ,  qu'il  étoit  quelquefois  difficile  de  le  trouver , 
par  exemple,  fous  un  lit,  entre  les  fanges  6l  le 
fommier  de  ce  lit. 

(m)  A\drov2ind.  OmùAûhg,  page  781. 

Ojfeaux  9  Tome  K»  F 
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£lk  eft  beaucoup  plus  pcthc  &  mcnit 
l^us  que  k  choucas  ^  &  ne  pèfe  que  huit 
à  neuf  onces;  elle  a  les  aiks  plus  comtes 
&  in  queue  plus  Iong>ic  à  proportion,  par 
conréqucm  (on  vol  ell  beaucoup  moins 
élevé  &  moins  fouienu;  aufli  n*entre- 
prend-t-clle  point  de  grands  voyages,  elle 
ne  fait  guère  que  voltiger  d'arbre  çn  arbre^ 
ou  de  clochers  en  clochers,  car  pour 
Tadion  de  voler  il  s'en  faut  bien  que  la 
longueur  de  la  queue  cômpenfe  la  briè- 
veté des  ailes.  Lorfciu'elle  eft  pofée  à 
terre  elle  eft  toujours  en  a^ion,  &  fait 
autant  de  fauts  que  de  pas  :  elle  a  auIQ 
dans  fa  queue  un  mouvement  brufque 
&L  prefque  continuel  comme  la  lavandière. 
£n  général  elle  montre  plus  d^nquiétude 
éc  d'aélivité  que  les  corneilles,  plus  d^ 
malice  &  de  penchant  à  une  fone  de 
moquerie  (n).  Elle  met  auffi  plus  de  com- 
binaifons  &  plus  d'art  dans  la  conftruftîon 
de  fon  nid,  ibit  qu'étant  très-ardente  pour 

(n)  Vidi  aiiquando  picam  advokiniem  ad  tn*tm» ,  4, 
In  fpiodatn  h^o  iigatam ,  Ù*  cùm  illa  frufiuia  camis 
comedfre  velUt ,  pka  fuâ  canda  ta  frufiula  rtmimt  ; 
iinde  pUam  avem  eje  aliarum  avium  dcrifivam  C9gwjvù 
Avicenna  apud  Gefocr^/'ii^  ^97^ 
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ibn  tnâle  (0),  elle  (bit  aufli  très -tendre 
pour  (es  pedts  »  ce  qui  va  ordînaîrement 
cie  pair  dans  les  animaux;  (bit  quelfe 
fâche  que  piufieurs  oifeaux  de  rapine  (ont 
fort  avides  de  iks  œu^  ôl  de  (t&  petits  ; 
&  de  pius ,  que  quelques-uns  d'entr'eux 
font  avec  eile  dans  le  cas  de  ia  repréfàille; 
elle  multiplie  les  précautions  en  rai(bn  de 
ià  tendrellè  ëa  des  dangers  de  ce  qu'elle 
aime  ;  elle  place  (on  nid  au  haut  des  plus 
grands  arbres ,  ou  du  moins  fur  de  hauis 
buiflbns  (p),  &  n'oublie  rien  pour  le  rendre 
foiide  &  iur  :  aidée  de  (on  mate ,  elle  le 
(brti(ie  extérieurement  avec  des  bûchettes 
flexibles  &  du  mortier  de  terre  gâchée, 
&  cHe  le  recouvre  en  entier  d'une  enve- 
loppe à  claire- voie  >  d'une  efpèce  d'abattis 
de  petites  branches  épineu(es  &  bien  entre- 
ia(réc5  ;  elle  n'y  laiffe  d'ouverture  que  dans 
le  côté  le  mieux  défendu ,  le  moins 
accedibie,  &  (èulement  ce  qu'il  en  &uc 

(0)  Les  Anciens  en  tvcâent  cette  îàct ,  puiT^fUe 
àt  Ton  nom  grec  K/(oa,  ili  âvoient  îatmé  celui  de 
Ktosif  qui  efl  une  cxpreffîon  de  ydltrpté. 

fpj  C'efl  ordinairement  fur  la  lilière  d6S.I>oû  ou 
dftm  les  vergers  qu  eile  l'établit. 
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pour  qu'elle  puifïe  entrer  &  fbrtîr  :  (à 
prévoyance  induftrîeufe  ne  (e  borne  pas 
à  la  fureté ,  elle  s'étead  encore  à  la  com- 
modité, car  elle  garnit  ie  fond  du  nid 
d'une  efpèce  de  matelas  orbicuiaîre  (q), 
pour  que  (es  petits  foient  plus  mollement 
&  plus  chaudement  ;  &  quoique  ce  matelas, 
qui  eft  le  nid  véritable,  n'ait  qu'environ 
fix  pouces  de  diamètre,  la  mafle  entière, 
en  y  comprenant  les  ouvrages  extérieurs 
&  l'enveloppe  épineufe ,  a. au  moins  deux 
pieds  en  tout  fcns. 

(q^)  Lutta,  . .  ftragukm  fubjich. . .  &  merula  & 
pica...  Ariftot,  hifl.  animai,  lib.  IX,  cap.  XI lî. 
Je  remarque  à  cette  occafîon  que  plufieurs  Écrivains 
ont  penfc  que  la  IO'«nt  d'Arîflote,  ctoit  notre  geai, 
parce  qd*il  dit  que  cette  K/osa  faifoit  àes  amas  de 
glands,  &  parce  qu*en  effet  ie  gland  c(\  !a  principale 
nourriture  de  notre  geai  ;  cependant  on  ne  peut  nier 
que  cette  nourriture  ne  foit  commune  au  geai  &  à 
ia  pie:  mais  deux  cara^ères  qui  font  propres  au 
geai,  &  qui  n'eufïèpt  point  cchapnc  à  Ariftote, 
ce  font  les  deux  marques  bleues  qu'il  a  aux  ailes,  6c 
cette  efpcce  de  huppe  que  fc  fait  cet  oifeau  en 
relevant  les  piume's  de  ik  tête,  caraélère  dont  ce 
rhiiofophe  ne  fait  aucune  mention  ;  d  où  je  crois 
pouvoir  conjedurcr  que  là  pic  d' Ariftote  &  la 
nôtre,  font  le  même  oifeau,  arnfi  que  cette  pic 
variée  à  longue  queue  qui  étoit  nouvelle  à  Rome  & 
encore  rare  du  temps  de  Pline.  Z,A  X,  ca^,  XXI x. 
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Taht  de  précautions  ne  fuffifènt  point 
encore  à  fa  tendre0e ,  ou  fi  l'on  veut  à 
fa  défiance;  elle  a  continuellement  l'œil 
au  guet  fur  ce  qui  le  pofle  au  dehors; 
voit-dle  approcher  une  corneille,  elle  vole 
auflitôt  à  fa  rencontre ,  la  harcelle  &  la 
pourfuit  fans  relâche  &  avec  de  grands 
cris ,  jufqu'à  ce  qu'elle  (bit  venue  à  bout 
de  Tecarter  (r).  Si  c'eft  un  ennemi  ref^ 
pe<5able,  un  faucon,  un  aigle,  la  crainte 
ne  la  retient  point,  &  elle  o(e  encore 
l'attaquer  avec  une  témérité  qui  n'eft  pas 
toujours  heureufè;  cependant  il  faut  avouer 
que  (a  conduite  eft  quelquefois  plus  réflé- 
chie, s'il  eft  vrai  ce  qu'on  dit,  que 
lorfqu'elle  a  vu  un  homme  obferver  trop 
curieufement  fbn  nid,  elle  tranfporte  (t% 
œufs  ailleurs ,  fi^it  entre  lès  doigts , 
foit  d'une  autre  manière  encore  plus 
incroyable  (f).  Ce  que  les  chafïeurs 
racontent  à  ce  fujet  de  fes  connoiflânces 
arithmériques,  n'eft  guère  moins  étrange, 

(t)  Frifch,  Eanche  ^8. 

(J)  Surcuh  fuper  bina  ova  impojtto,  ac  femmlnato 
eïvi  ghitino ,  Juidita  cervke  ^nudiê ,  aqua  utrimque  litra 
deporuuit  aHé,  Plin^  ïibp  X,  cap,  xxxiii. 

F  ii; 
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quoique  ces  prétendues  connoiAances  ne 
s'éicndent  pas  au-delà  du  nombre  de 
cinq  (t). 

£(fe  pond  fèpt  ou  huit  œufs  à  chaque 
couvée  y  &  ne  fait  qu\me  (euie  couvée 
par  an^  à  mc^ns  qu'on  ne  détruife  ou 
qu'on  ne  dérange  (on  nid,  auquel  cas 
elle  en  entreprend  tout  de  fuite  un  autre  ^ 
&  fe  couple  y  travaille  avec  tant  d'ardeur  ^ 
qu'il  eft  achevé  en  moins  d*ûn  jour;  après 
quoi  elle  fait  une  féconde  ponie  de  quatre 
€U  cinq  œufs;  &  (i  elle  eft  encore  troublée» 
elfe  fera  un  troifîème  lùd  fèmblable  aux 
deux  premiers,  &  une  troiCème  ponte , 

.  {i)  Les  chaffeurs  prétendent  <{uç  ii  b  pie  voit 
cintrer  un  homme  dans  une  hutte  condruite  au.  pied 
de  l'arbre^  où  c(l  for\  nid ,  elle  n*«itrera  pas  eile- 
il^cme  dtfn^  Ço^  nid  qu'eU^  n*iMt  vu  fortir  i*bpiQme 
4e  ia  hutK  ;  que  lî  on  9c  voulu  b  tromper  en  y 
entrant  deux  &  n*en  (brtant  qu^un ,  elie  s'en  aperçoit 
tfès-bieB,  &  n'entre  point  qu'cHe  n'ait  vu  (brtn'auf& 
ie  fécond  ;  qu'il  en  «ft  de  mêfoe  pour  t«ois  au  pour 
quatre,  &  même  encore  pçur  cmq,  mais  que  s'il 
y  en  eft  entré  fix ,  te  iixicrae  peut  refter  iâns  qu'ettc 
s'en  doute;  d'où  il  rélùiteroit  qyje  fai  pi€^  auroit  une 
appréhcnfîon  nette  de  la  îliite  A^s  uoité^  &  de  leurs 
Combinai fons  au-deHbus  de  fix  :  &  if  hui  avouer 
que  l'apprchenfion  nette  du,  coup-d'oeil  de  Thominc 
eft  renkrmée  à  peu-près  dani  les  mêmes  Kinites. 
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ittaîs  toujours  moins  abondante  (u);  ^t% 
ceufs  font  plus  petits  &  d'une  couleur 
moitu  foncî^  que  ceux  du  corbeau ,  ce 
lont  des  taches  brunes  femëes  fur  un 
£hk{  vert- bleu,  &  plus  fréquentes  yttt 
\t  gros  bouc.  Jean  Liëbault,  cké  par 
M.  Salerne  (x),  eft  k  feul  qui  ^^  que 
k  maSe  &  la  fesnele  teuvent  ^erna-<> 
trrement* 

\j.^%  pîats  ou  ks  penks  de  la  pie,  ktA 
aveugks  &  à  peine  ébauchés  en  nai(fam; 
ce  n'eft  qu'avec  k  «emps  éi  par  degrés 
que  fe  développement  s'achève  &  que  feur 
ferme  le  décide  :  b  mère  non-lèuienient 
les  élève  avec  l^^iicimde,  mais  leur  con-^ 
mme  lis  foins  long -temps  après  qu^rfs 
font  élevés.  Leur  çhainr  eft  im-  manger 
médiocre,  cependant  on  y  a  géwéi^akmcnf 
Bioins  de  répugnance  que  po»r  ceHe  àti 
petiis;  corfl^illons. 

(u)  C'cft  quelque  chofc  <îc  fcmbfàbrc  qui  aura 
donné  iieu  d'imputer  à  ia  pîê  ie  ilTatagème  de  foAit^ 
conOamment  deux  nids  »  afin  d«  donner  fe  change 
aux  oifeaux  de  proie  qui  en  veulent  à  fa  couvée. 
CcfV  ahrfr  que  Dcnp  fcTyrair  avoirtrentc  chambrer 
à  coucher. 
-(x)  Hifi»  nat*  des  OIftau»,  page  915. 

F  iiij 
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A  l'égard  de  la  difFércnce  qu'on 
remarque  dans  le  plumage,  je  ne  la 
regarde  point  abfolument  comme  (péci- 
£que,  puifque  parmi  les  corbeaux,  les 
cbrneilles  &  les  choucas ,  on  trouve  des 
individus  qui  font  variés  de  noir  &  cie 
blanc  comme  la  pie  ;  cependant  on  ne 
peut  nier  que  dans  Tefpèce  du  corbeau  , 
de  la  corneille  &  du  choucas  proprement 
dit  y  le  noir  ne  (bit  la  couleur  ordinaire , 
comme  le  noir  &  blanc  çll  celle  des  pies; 
&  que  fi  i  on  a  vu  ,des  pies  blanches , 
ainfi  que  des  corbeaux  &  des  choucas 
blancs ,  il  ne  foit  très-rare  de  rencontrer 
des  pies  entièrement  noires.  Au  relie  il 
ne  fiiut  pas  croire  que  le  noir  &  le  blanc 
qui  font  les  couleurs  principales  de  la  pie^ 
excluent  tout  mélange  d'autres  couleurs; 
en  y  regardant  de  près  &  à  certains  jours  ^ 
on  y  aperçoit  des  nuances  de  vert,  de 
pourpre,  de  violet  (y)^  &  Ton  eft  furpris 
de  voir  un  fi  beau  plumage  à  un  oileau 
il  peu  renommé  à  cet  égard.  Mais  ne 
fait- on  pas  que  dans  ce  genre  &  dans 


(y)  Voyez  British  Zoohgy ,  page  77,  OU  plutôt 
obicrvcz  une  pic  fous  différcns  jourï* 
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bien  d'autres,  la  beauté  eft  une  qualité 
/uperficielle ,  fugitive  ,  &  qui  dépend 
abiblument  du  point  de  vue.  Le  mâle 
fe  diftingue  de  la  femelle  par  des  reflets 
bleus  plus  marqués  fur  la  panie  fupérieure 
du  corps ,  &  non  par  la  noirceur  de  la 
langue,  comme  quelques-uns  l'ont  dit. 

La  pie  ell  fujette  à  la  mue  comme 
les  autres  oifèaux;  mais  on  a  remarqué 
que  (es  plumes  ne  tomboient  que  fuc- 
ceflivement  &  peu-à-peu ,  excepté  celles 
de  la  tête  qui  tombent  toutes  à  la  fois ,  en 
fone  que  chaque  année  elle  paroît  chauve 
au  temps  de  la  mue  (:^).  Les  jeunes 
n'acquièrent  leur  longue  queue  que  la 
lèconde  année,  &  fans  doute  ne  deviennent 
adultes  qu'à  cette  même  époque. 

Tout  ce  que  je  trouve  fur  la  durée  de 
la  pie,  c'cft  que  le  doéleur  Derham  en 
a  nourri  une  qui  a  vécu  plus  de  vingt 
ans,  mais  qui  à  cet  âge  étoit  tout- à -fait 
aveugle  de  vieillefle  (a). 
Cet  oifeau  eft  très- commun  en  France, 

(7J  Piin.  B.  X,  cap.  xxix.  Il  en  eft  de  même 
du  geai  &  de  plufleurs  autres  efpèces. 
(a)  Voyez  Albin,  tome  J,  page  i^. 
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en  Aïigfetefre,  ert  AHemagne,  en  Suède 
Sa  dans  touie  l^Europe,  excepté  en  Lap- 
ponîe  (h),  &  dans  les  paiys  de  montagnes 
où  elle  eft  rare ,  d'où  l'on  peut  conclure 
qu'elle  craint  lé  grand  froid.  Je  finis  fou 
hiftoire  par  une  description  abrégée ,  qur 
portera  fur  fes  feuls  objets  que  la»  figure 
ne  peut  exprimer  aux  yeux ,  ou  qu'elle 
n'exprime  pas  aflez  diflinélemeiK; 

Elle  a  vingt  pennes  à  chaque  aile,  dont 
fa  première  eit  fort  courte ,  &  les  quatrième 
&  cinquième  font  lés  plus  longues  ;  douze 
pennes  inégales  à  la  queue  &  diminuant 
toujours  dé  fongueui;,  plus  elles  s'é- 
foignent  des  deux  du  milieu,  qui  (ont  le? 
plus  longues  de  toutes  :  Tes  narines  rondes ,. 
îi,  paupière  interne  des  yeux  marqpée 
d'une  tache  jaune ,  la  fente  du  paiai$ 
hériflëe  de  poils  (îir  ks.  bords ,  l'a  langue 
noirâtre  &  fourchue,  les  inteftins  longs 
de  vingt-deux  pouces,  les  cœcum  d'un 
demi -pouce,  Tœfophage  dilaté  &  garni 
de  glandes  à  l'endroit  de  (à  jonélîon  avec 

(h)  Voyez  F^una  Sueckaj  n*  ^i*  M»  Hebcit 
m^affure  qu'on  ne  \'oit  point  de  pics,  dans  les  mon- 
tagnes du  Bujgey,  ni  mêine  à  krliaatcur  de  Nantua. 
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fe  ventrfcule»  celui-ci  peu  mufculeux,  I» 
late  oblongue  &  une  véficuie  du  fiel  k 
l'ordinaire  (c)> 

J'ai  dit  qu'il  y  avoir  des  pies  blanches^ 
comme  il  y  a  des  corbeaux  blancs ,  & 
quoique  la  principale  cauie  de  ce  chsm- 
gement  de  plumage  foie  l'influence  des 
climats  feptentrionaax ,  connue  on  peut 
le  fuppo(èr  à  l'égard  de  la  pie  blanche 
de  Wormius  qui  venoît  de  Norwège  (d), 
&  même  à.l'égard  de  quelques-unes  de 
celles  dont  parle  Rzaczyn&ki  (e);  cepen- 
dant il  fiut  avouer  qu'on  en  trouve 
quelquefois  dails  les  climats  temp^i'és, 
témoin  celle  qui  fut  prife  il  y  a  quelque» 
années  en  Sologne  ^  &  qui  étoit  toute 
blanche ,  à  l'exception  d'une  feule  plume 

(c)  Willughby,  J>age  S/. 

(d)  Voyez  Mujaum  Wormianttm ,  page  2  9  3 .  £W 
Norwegiâ  ad  me  ttanjmifa  eft  ubi  in  niao  duo  hujus 
generis  puUi  inventi, ,  .  (Jum  picîs  vulgarêus , .  quoad 
corporis  conftitutionem  plané  convenit,  nifi  quod'coîbre 
fit  caniido  &  flatura  minoH,  eùm  ad  adulêatn  nondiim 
fervenerit  atatem»,  .    Caput  glalfrum  vijitur» 

(t)  Pica  alha  in  oppklo  Comarno  Palatinatûs  Ruffi^ 
fducata*»»  Prope  Vittskapica  quinque  tjujdem  coloris 
Juttt  conjpeélfc  ;  in  Volkinia  non  procul  a  civitate  Olikâ 
ana  comparuit»  Rzaczymki,  Audharium,  page  ^^i  2* 
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noire  qu'elle  avoît  au  milieu  des  ailes  (f); 
ibit  qu'elle  eût  pafle  des  pays  du  nord 
en  France,  après  avoir  fubi  l'influence 
du  climat,  foit  qu'étant  née  en  France, 
cette  altération  de  couleur  eût  été  produite 
par  quelque  cauie  paniculière.  II  faut  dire 
la  même  chofè  des  pies  blanches  que  l'on 
voit  quelquefois  en  Italie  (g). 

"W^ormîus  remarque  que  (a  pie  blanche 
avoit  la  tête  liile  &  dénuée  de  plumés, 
appareirtment  qu'il  la  vit  au  temps  de  la 
mue ,  &  cela  confirme  ce  que  j'ai  dit  de 
celle  des  pies  ordinaires. 

Willughby  a  vu  dans  la  ménagerie  du 
roi  d'Angleterre,  des   pies    brunes   ou 
roufsâtres  (h),  qui  peuvent  paflèr  pour 
ane  féconde  variété  de  l'efpèce  ordinaire* 
g-       ■  '  '■— 

(f)  Voyez  SiAtrnt ,' Hifioire  naturelle  des  Ojffaux, 
j«gc  93. 

iiJ  Voyez  GeNnî ,  Storla  degli  Uccellt,  tome  H; 
|>age  41. 

(hj  Ornithofogic ,  à  rendrait  chu. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  à  la  PlE. 

l. 

'^  LA  PIE  DU  SÉNÉGAL  (a). 

JZj  L  L  E  eft  un  peu  moins  grofle  que  fa 
nôtre ,  &l  cependant  elle  a  prefque  autant 
d'envergure  ,  parce  que  (es  ailes  font  plus 
longues  à  proporuon  ;  (à  queue  eft  au 
contraire  plus  courte ,  du  refte  conformée 
de  même.  Le  bec ,  les  pieds  &  les  ongles 
font  noirs ,  comme  dans  la  pie  ordinaire , 
mais  le  plumage  eft  très-diffèrent  ;  il  n'y 
entre  pas  un  feul  atome  de  blanc ,  &  toutes 
les  couleurs  en  font  obfcures:  la  tête,  le 
cou,  le  dos.  &  la  poitrine  font  noirs  avec  des 
reflets  violets  ;  les  pennes  de  la  queue  &  les 
grandes  pennes  des  ailes  font  brunes  :  tout 
le  refte  eft  noirâtre  plus  ou  moins  foncé. 

*  Vqyri  tes  Planches  enhminées ,  w/  /^  $• 

(a)  V.oytzV Ornithologie  de  W.  Bri(Ibn|  t$me  11, 
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I  I. 
LA  PIE  DE  LA  JAMAÏQUE  (h). 

Cet  oifeau  ne pèfe  qiue fix  ences,  & 
il  eft  d'environ  un  tiers  plus  petit  que  ia 
pie  commune ,  dont  il  a  le  bec ,  les  pieds 
&  la  queue. 

Le  plumage-  du  mâfe  eft  noir  avec  ies 
reflets  pourpres  ;  celui  de  la  femelle  eft 
brun ,  plus  foncé  fiir  le  dbs  &  fur  toute 
la  parti»  fupérieuFe  du  corps  ^  moin»  foncé 
ibus  îc  ventre. 

Us  fom  \\s}At  ntà  fur  ies  branches  des 
arbres  :  on*  eir  trouve  dans  tous  les  dfftri^s 
de  Fifle ,  mais  p&ijs  abondamment  dans  ks 
lieux  les  plus  éloignés  du  bruit;  c'eft 
d'eli  t]u'après  avoir  fait  leur  ponte  &  donné 
naiiiânce  à  une  génération  nouvelle  pen« 
(ÉintPété,  ils  fë  répaildent  l'automne  dans 
tes   habitations  &  arrivent  en  fi  grand 

(Jt):  On  lui  a  donné  k  nom  de  Pie ,  de  Choucai, 
de  Mfraps  &  de  Merle  des  Barhades.  Voyez  Brown , 
Natural  Hiftory  of  Januuc*  —  Catelby  ,~.  Hifloin 
-Nùtvreiie  de  la  Caralint,  tome  ï.*'  paw  \i\  — 
M.  Kleiii  a  copie  hi  traduâion  Françofie  avec  Tes 
fautes ,  page  ^o  de  \Ordo  Avhtm»  Voyez  auffi 
M.  Briffea,  totfie  II,  page  'ft. 
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nombre  que  l'air  en  eft  '  qiiek{uefo:9 
obfcurci.  Hs  voi«it  ainfi  en  troupes  l'ef- 
pace  de  plufieurs  mHies^  &:  par-tout  ovt 
ils  fe  po&nt  ife  font  un  dommage  confi- 
dérabie  aux  cuitivateurs.  Ijtur  reflburce 
pendant  Thiver  eft  de  venir  en  foule  aux 
portes  (îes  granges.  Tout  cela  ctonne  lieu» 
de  croire  qu'ils  font  frugivores,  cependant 
on  remarque  qu'ils  ont  l'odeup  forte ,  que 
feup  chair  eft  noire  &  groffiière ,  &  qu'on 
en  mange  fort  rarement. 

II  fuit  de  ce  que  fie  viens  de-  dire,  que 
éet  oîfeau'  diffère  de  notre  pfe,  non-fcu^ 
leinenu  par  fa  façon  dfa  fe  nourrir ,  par  fi- 
taiHè  &  par  fon  plumage,  mais  en  ce  qu'it 
a  fe  vol  phîs  foutenu  &  par  conséquent 
l'hife  pllis  forte;,  qu!il  va  par  troupes  plus 
nombreufts ,  que  fa  chair  eft  encore  moins- 
bonne  à  manger,  enfin  que  dans  cette; 
efpèce  là  dif^rence  du  fexe  en  entraîné 
Une  plus  grande  dims  les  couteur*;-  en» 
forte  qu'ajoutant  à  ces  traits  de  diflem-- 
Hance  fcr  difficulté  qu'a  dû-  rencontrer  la 
pie  d'-Europe  à  paffer  en  Amérique  ,  vu 
qu'elle  a  Tàile  trop  courte  &  trop  foible 
pour  fraachjûr  \^s>  gWMide;^  mer,s  qui  fo- 
parent  tes  deux  cominens^  ^^a&  les  Zoaes 
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tempérées ,  &  qu'elle  fuit  les  pays  (èpten- 
tf ionaux  où  ce  pafiTage  feroit  plus  facile  ; 
on  eft  fondé  à  croire  que  ces  prétendues 
pies  Américaines  peuvent  bien  avoir 
quelque  rapport  avec  les  nôtres  &  les 
repréftnter  dans  le  nouveau  continent^ 
mais  qu'elles  ne  defcendent  pas  d'une 
fouche  comimine. 

Le  tefquizana  du  Mexique  ^r^  paroît 
avoir  beaucoup  de  redemblance  avec  cette 
pie  de  la  Jamaïque ,  puifque  fuivant  Fer- 
nandez  ii  a  la  queue  fort  longue ,  qu'il 
{urpaflê  l'étourneau  en  grofleur ,  que  le 
noir  de  (on  plumage  a  des  reflets ,  qu'il 
vole  en  grandes  troupes,  lefquelles  dé- 
Taftent  les  terres  cultivées  où  elles  s'arrêtent, 
qu'il  niche  au  printemps ,  que  fa  chair  eft 
dure  &  de  mauvais  goût  ;  en  un  mot,  qu'on 
peut  le  regarder  comme  une  efpèce  d'étour- 
neau  ou  de  choucas  : .  or ,  l'on  fait  qu'au 
îplumage  près,  un  choucas  qui  a  une  longue 
queue,  reflemble  beaucoup  à  une  pie. 

(c)  J'ai  formé  ce  nom  par  contraélion  du  nom 
Mexicain ,  TequixquùicaianatL  J'^rnandez  l'appelle 
encore  Etoumeau  des  lacs  Jolis ,  &  les  Erpagnob» 
Tordo*  Cet  oifeau  a  le  chant  plaintif.  Voyez  Fer- 
naadez,  Hifi»  avium  nwa  HiJ^auia,  cap.  xxxiv^ 
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II  n'en  efl  pas  ainfi  de  Fitana  du  même 
Fernandez  (d),  quoique  M.  Briflbn  le 
confonde  avec  la  pie  de  ia  Jamaïque  (e)i 
Cet  oifeau  a,  à  ia  vérité,  le  bec,  les 
pieds  &  le  plumage  des  mêmes  couleurs^ 
mais  il  paroît  avoir  le  corps  plus  gros  (f), 
&  le  bec  du  double  plus  long  :  outre  cela; 
il  (è  plaît  dans  les  contrées  les  plus  froides 
du  Mexique ,  &  il  a  le  naturel ,  les  moeurs 
&  le  cri  de  l'étourneau.  II  eft  difficile ,  ce 
hie  femble ,  de  reconnoître  à  ces  traits  ia 
pie  de:la  Jamaïque  de  Catefby  ;  &  fi  on 
veut  ïe  rapporter  au  même  genre ,  on 
ne  peut  au  moins  fê  difpenfer  d'en  faire 
une  cfpècc  féparée;  d'autant  plus  que 
Fernandez ,  le  (eul  Naturaiifte  qui  l'ait  vu , 
lui  trouve  plus  d'amlogie  avec  l'étourneaa 
qu'avec  la  pîç.;  &  ce  témoignage  doit 
être  de  quelque  poids  auprès  de  ceux 
qui  ont  éprouvé  combien  le  premier  coup 
d'oeil  d'un  Obfervateur  exercé ,  qui  feifit 
rapidement   le    caraAère    naturel   de    la 

fiij  ffift,  aifium  nov^t  Hifpanîa»  cap,  XXXU.  Il 
iappelie  I:^Hati,  d'autres  YxtiaolianatL 
(t)  Ornithologie ,  tome  II,  page  41. 
(f)  Brachàm  craj[d ,  dit  Fernand«2, 
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phydonomie  d'un  animal ,  eft  plus  décifif 
&  plus  fur  pour  ie  rapporter  à  &  véritable 
efpèce  y  que  l'exaiDen  détaillé  des  carac- 
tères de  pure  convention  ^  que  chaque 
Méthodifte  établît  à  Ton  gré. 

Au  refle,  il  eflt  très-fàdfe  &  très- 
excuiàbie  de  ic  tromper  en  parlant  de  ces 
cfpèces  étrangères»  qui  ne  (ont  connues 
que  par  des  defcriptions  incomplètes ,  & 
par  de  mauTaifes  figures. 

Je  dois  ajouter  que  l'ilàna  a  cette  fone 
de  ris  moqueur,  ordinaire  à  la  plupan 
des  oileaux  qu'on  appelle  des  fies  en 
Amérique* 

III. 

LA  PIE  DES  ANTILLES (sh 

M.  BrifTon  a  mis  cet  oifeau  parmi  ks 
TOÏKers  (h);  je  ne  vois  pas  qu'il  ait  en 
d'autres  raifons,  (mon  que  dans  ia  figure 
donnée  par  Aldrovande ,  les  narines  ibnt 
cfécouvertes,  ce  que  M.  Briflbn  étabKt  en 

-  /fc/  Voyci  l'home géttémle  des  Amîlks,  tome  H,  i 
fage  A50.  -—  AUtwandi  Omùhohgk,  tome  U 
page  788. 

(h)  OrtiiihckgU,  tome  II,  page  80» 
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effet  pour  un  des  caraAcres  du  rolUer  (ï); 
mais  I  .*'  ce  n*eft  qu'avec  beaucoup  d'in- 
certitude qu'on  peut  attribuer  ce  càraélère 
à  i'oifèau  dont  il  s'agit  ici ,  d'après  une 
figure  qui  n'a.  point  paru  exaéle  à 
M.  Briflbn  lui-même ,  &  qu'on  doit  fup- 
pofer  encore  moins  exaâe  fur  cet  article 
que  fur  aucun  autre ,  tom  ce  diétail  de 
petites  plumes  étant  bien  plus  indiffèrent 
au  Peintre  qui  veut  rendre  la  Nature  dans 
fes  principaux  effets ,  qu'au  Naturalifte  qui 
voudroit  raflii/euîr  à  fa  méthode, 

2.*  On  peut  oppofcr  à  cet  attribut 
incertain ,  fàifi  dans  une  figure  feutîve, 
un  attribut  beaucoup  plus  marqué,  plus 
évident,  &  qui  a*a  échappé  ni  au  Peintre 
w  aux  Obfervateurs  qui  ont  vu  Toifeau 
*nêroe;  ce  font  içs  longues  pennes  du 
mifieu  dîe  la  queue,  attribut  dont  M.  Briflbn 
a  fiit  le  caractère  diftonflif  de  la  pie  (h). 

3  .**  A  coûtez  à  cela  que  la  pie  des  Antilles 
reflembfe  à  ïa  nôtre  par  fbn  cri,  par  fon 
nati^rel  très-défiaru ,.  par  (on  habitude  de 
nkher  Cm  les  arbres  &  d'aller  le  ion>g  des 

(i)  Omùhohgie,  page  6y^ 
(kj  Ibîd,  page  35,. 
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rivières  I  par  la  qualité  médiocre  de  fà 
chair  fl);  en  forte  que  fi  Ton  veut  rap- 
procher cet  oiièau  étranger  de  l'e(pèce 
d'Europe  avec  laquelle  il  a  le  plus  de 
rapporta  connus,  9  faut ,  ce  me  lembley 
le  rapprocher  de  ceOe  de  la  pie. 

Il  en  diffère  néanmoins  par  Texcès  de 
longueur  des  deux  pennes  du  milieu  de 
la  queue  (m),  leiquelles  dépaflênt  les 
latérales  de  huit  ou  dix  pouces,  &  aufli 
par  fes  couleurs;  car  il  a  le  bec  &  les 


(l)  Hifi»  des  AntîlUs ,  Sco  dcato»  La  Pic  va  auflî 
le  long  àts  eaux ,  puiiquetie  enlève  queiquefcis  des 
écrevîfles  >  comme  nous  Tavons  dit. 

(m)  Je  ne  parle  point  d'une  fîngularitc  que  fuf 
Sttribue  Afdrovande,  c'efl  de  n  avoir  que  huit 
pennes  à  ia  queue;  mais  ce  Naturalise  ne  les 
avoit  comptées  que  fur  la  figure  coloriée,  &  ion 
fent  combien  cette  manière  de  juger  eft  équivoque 
&  fujette  à  Terreur.  Il  efl  vrai  que  le  P.'  Dutcrtre* 
dit  la  même  chofe ,  mais  il  efl  encore  plus  vraifem- 
blabie  qu'il  le  répète  d'après  A  drovande  dont  il 
connoi(K>it  bien  K ornithologie ,  puifqu'il  la  cite  à  ia 
page  fuivante:  d*ai 'leurs,  il  avoit  coutume  de  faire 
Tes  defcriptions  de  mémoire,  &  la  mémoire  a  befoia 
d*être  aiaée  (Voye\  page  2^y  da  ternie  II )  :  enfin, 
(a  defcription  de  la  pie  des  Antilles  cft  peut-être  la 
l'eule  où  il  foit  fait  mention  du  nombre  des  pennes 
de  k  queue. 
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pieds  rouges ,  le  cou  bleu  avec  un  collier 
bianc,  la  tête  de  même  couleur  bleue, 
avec  une  tache  blanche  mouchetée  de 
noir  qui  s'étend  depuis  l'origine  du  bec 
fupérieur  jufqu'à  la  naiflance  du  cou  ;  le 
dos  tanné,  le  croupion  jaune,  les  deux 
longues  pennes  de  la  queue  de  couleur 
bleue  avec  du  blanc  au  bout  &4|a  tige 
blanche,  les  autres  pennes  de  la  queue 
rayées  de  bleu  &  blanc,  celles  de  l'aile 
mêlées  de  vert  &  4e  bleu ,  &  le  deflbus 
du  corps  blanc. 

En  comparant  la  defcrîptîon  de  la  pîe 
des  Antilles  du  P.  Dutertrc ,  avec  celle 
de  la  pie  des  Indes  à  longue  queue  d'AI- 
drovande,  on  ne  peut  douter  qu'elles 
n'aient  été  faites  I*une  &  l'autre  d'après 
un  oifeau  de  la  même  elpèce,  &  par 
conféquent,  que  ce  ne  foît  un  oifeau 
d'Amérique  comme  l'aflure  le  P.  Dutertrc 
qui  l'a  obfervé  à  la  Guadeloupe ,  &  non 
pas  un  oifeau  du  Japon,  comme  le  dit 
Aldrovande,  d'après  une  tradition  fort 
incertaine  (n);  à  moins  qu'on  ne  veuille 
fuppofer  qu'il  s'eft  répandu  du  côté  du 

(n)  Speciofiffimam  hanc  avem  Japonenfrm  rett 
imm  Pontifia  ^9  Jingulari  wmtrc  ante  ali^wf  tmnos 
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nord ,  d  ouil  mira  pu  pafler  d'un  conttnenc 
a  lautr€. 

I  V- 

L'HOCISANA  (o). 

Quoique  Fernandez  donne  à  cet 
oi(eau  ie  nom  de  grand  étour neau ,  cepen- 
dant 9gx  peut  le  rapporter,  d'après  ce  qu'il 
dit  lui-même,  au  genre  des  pies,  car  il 
aflure  qu'il  feroit  exaâement  femblable  au 
choucas  ordinaire,  s^il  étort  mcnns  gros, 
qu'il  eût  la  queue  &  les  ongles  mcHns 
longs,  &  le  plumage  d'un  noir  plus  franc 
&  ians  mélange  de  bleu.  Or  la  longue 
queue  eft  im  attribut  non  de  l'étourneau , 
maii  de  la  pie,  &  celui  par  lequel  elle 
diffère  le  plus  à  l'extérieur  du  choucas  ; 
ai  quant  aux  autres  caradères ,  par  leiquck 
rhodfàna  s'éloigile  du  choucas,  ib  font 
autant  ou  plus  étrangers  à  l'étoumeau 
qu'à  la  pie. 

tmnjmifu ,  ut  ex  marchiqne  Facchmettâ,  çmi  ras  Inné- 
ciniio  nono, . .  Patruo  Jm  acceptas  referâat,  intfUexù 
Aldrovand.  loco  dtato» 

(o)  Voyez  Fcrnandez,  cûp»  XXXI TT»  Le  nom 
Tnexicain.efl  Hocir^naH,  Cet  oifèau  sappcHe  encore 
Caxeaittoêêtl  dans  ic  pays.  C'cft  I4  grande  Pk  du 
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D'ailleurs ,  cet  oiftau  cherche  les  iieux 
habités ,  eft  fnmifier  comme  la  pic ,  jafc  de 
même  &  a  la  voix  perçante  :  (à  chair  eft 
noire  &  de  fort  bon  goût* 

V. 

LA  VARDIOLE  {pj. 

s  E  B  A  lui  a  donné  le  nom  Soifeau  de 
Paradis,  comme  H  le  donne  à  prcfque  tous 
lesoifeaux  étrangers  à  longue  queue  ;  &  à 
cetiîrc ja  vardiole  le  méritort  bien ,  puîfque 
fa  queue  eft  phis  de  deux  ibis  aufii  longue 
que  tout  le  refte  de  (on  corps  meïuré 
depuis  la  pointe  du  bec  jufqu'à  rextrémiié 
oppofëe;  mais  il  faut  avouer  que  cette 
queue  n'eft  jx)int  faite  comme  d^ins  l'oifeau 
de  Paradis ,  fes  plus  grandes  pennes  étant 
garnies  de  barbes  dans  toute  leur  lon- 
gueur,   fans  parier  de   plufieurs  autres 
difïerences. 

Le  blanc  eil  fa  couleur  dominante  de 
cet  oifeau  :  il  ne  faut  excepter  que  la  tête 

(p)  Ccft  !a  Pie  de  HJie  Papoe  de  m'.  BrifTon , 
tmie  IL  page  4/.  OÏi  fiippeffc  dans  te  paj^s 
Waygelwt  et  Wnrdioe,  d'où  j'ai  fait  Vardiote^ 
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&  Je  cou  qui  font  noirs  avec  deS  reflets 
de  pourpre  très-vifs,  les  pieds  qui  font 
d'un  rouge- clair ,  les  ailes  dont  les  grandes 
pennes 'ont  des  barbes  noires  »  &  les  deux 
pennes  du  milieu  de  la  queue  qui  excèdent 
de  beaucoup  toutes  les  autres  y  ôc  qui  ont 
du  noir  le  long  de  la  côte ,  depuis  leur 
bafe  jufqu'à  la  moitié  de  leur  longueur. 

Les  yeux  de  la  vardiole  font  vifs  & 
entourés  de  blanc  ;  la  bafe  du  bec  fupé- 
rieur  eft  garnie'  de  petites  plumes  noires 
piliformes,  qui  reviennent  en  avant  & 
couvrent  les  narines  ;.  (es  ailes  font  courtes, 
&  ne  dépafftnt  point  l'origine  de  la  queue; 
dans  tout  cela  elle  fe  rapproche  de  la  pie , 
mais  elle  en  diffère  par  la  brièveté  de  (es 
pieds  qu'elle  a  une  fois  plus  couns  à 
.proportion ,  ce  qui  entraîne  d'autres  diffé- 
rences dans  le  port  «Se  dans  la  démarche. 

On  la  trouve  dans  Fifle  de  Papoe  félon 
Seba,  dont  la  defcription,  la  feule  qui 
ibit. originale,  renferme  tout  ce  que  ïon 
iàit  de  cet  oifeau  /ç/» 

•m  II  '  II.       ■  »  I  I        I   - 

{fj  Voyez  Seha,  tome  /,"',  vage  Sj,  PL  LU, 
fg,  ^.  Voyez  aufli  Klein,  Ordo  avium,  page  6%, 
n,**  IX. 

VL 
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V  I. 
LE  ZANOÉ  frj. 

F£RNANP£Z  compare  cet  oî(èau  du 
Mexique  à  la  pie  commune,  pour  la 
groflèur,  pour  la  longueur  de  la  queue^ 
pour  la  perfedion  d^  fens,  pour  je  talent 
dé  parler ,  pour  l'inftinA  de  dérober  tout 
ce  qu'elle  trouve  à  fa  bxenréance  :  il  ajoute 
qu'il  a  le  cri  comme  plaintif  &  femblable 
à  celui  des  petits  étourneaux,  &  que  Ion 
plumage  eft  noir  par -tout,  excepté  (ur 
!e  dou  &  fur  la  tête  où  Ton  aperçoit  une 
teinte  de  fauve. 

(r)  Ccft  la peiîfe  Pie  du  Mex'upm  de  M.  Briflbn, 
lomeJl,  page  ^4f.^  Voyei  Fernandcz,  cap»  XXXV^ 
j<e  nom  Mexicain  «A  Tjftmahoei. 
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.1   "  == 

*£jE  GEAI  faj. 

A   R  EîSQtfE  tout  ce  qui  a  été  dît  de 

rinftmft.dc'Ia  pic,  peut  s'appliquer  au 
•geai;  &  ce  fera  âffèz  faire  connoître 
cdui-cî  que  dlildîqder  les  différences  qui 
le  caraftérîfent. 

'  L'une  des  principales,  ç'eïl  çeite  marqué 
bleue,  ou  plutôt  émaîUée  de  différentes 
nuances  de  bleu,  dont  chacune  de  (es 
;Mles .  cft  orîiée ,  &  <^ui  fuiÇSrQÎt  îçifle'  j^our 
le  diftinguer  de  prefqùe.tjous  les  autres 
Il  I   ■  ■■  I     I  ■     I         I -  Il  ■    1^»^^— 

*  Vêyei^ks  Planches  enîumM^fS^Xï^,  ^'^u  \    .^ 

•  (a)  Çcft  le-  Geai  de- Mi  Biriiflbn,  tmflf^ 
page  ^y.  En  Grec;  MaA«CiKf  kv*^ ,  ftiivant^Monj^ 
en  Grec  moderne  Ktf£^oc^|rt;  en  Latin,  Ganuhtsf 
en  Erpagnol,  Gdyo,  Ct^o ;  en  Catalan,  Goàgi 
Gralla  ;  en  Italien ,  Ghiandaia ,  Gaja  verla  >  Berta, 
Bertina,  Baretino  ;  en-Afiesiand,  ffâher ,  Hatjlefp 
Baum  Hatie/,  EichenJheher,  Nufheher,  Nuf-keckeri 
Jdch,  Broe-hexter,  Mér^^aff.  Marcolfus;  enSuiflcn 
Htrren  vogel;  en  Poiolfio*^,  Soyka;  en  Suédois,  Not- 
Skrikd;  en  Anglois,  Jay,  la  ta;  en  François,  en 
différens  lieux  &  diÂFérens  temps ,  Jqy ,  Geai,  Gai, 
Ji^on,  Gayon,  Jaques ,  Jacuta,  Gefa,  Gautertau^ 

Vautrpt  l^i^àar4f  Girard f  iTct 

^  •»>  '\  »  »> 


du  Geai  147 

ôi/èaux  de  TEurope.  II  ^  de  plus  fur  le 
front  un  toupet  de  petites  plumes  noires, 
bleues  &  blanches  :  en  général  toutes  fès 
plumes  font  fingulièrement  douces  & 
foyeufes  au  toucher,  &  il  fait,  en  rele<« 
vant  celles  de  fa  tête ,  fe  faire  une  huppe 
qu'il  rabaifle  à  ion  gré.  Il  efl  d'un  quart 
moins  gros  que  la  pie;  il  a  la  queue  plus 
courte  &  les  ailes  plus  longues  à  pro- 
portion, &i  malgré  cela,  il  ne  vole  guère 
mieux  qu'elle  (B). 

Le  mâle  fè  diftingue  de  la  femelle  par 
la  groflèur  de  la  tête  &  par  la  vivacité 
des  couleurs  (c):  les  vieux  diffèrent  auflî 
des  jeunes  par  le  plumage ,  &  de-là  en 
grande  partie,  les  variétés  &  le  peu  d'ac* 
cord  des  defcripiîons  (d);  car  il  n'y  a 
que  les  bonnes  defcriptions  qui  puiflènt 

(è)  VojeL  Belon,  Nature  des  Oifeaux,  page  190^ 

(c)0\vnsL,  UcceMiera,  ]^gt  35. 

fd)  In  picà  gLmdaria  aè  AUroPdnde  defcrtpti, ,  «-] 
maculât  mdlce  tranfverjedes  in  ccaidâ  apparent,  Wîl^ 
Jughby,  page  5p*  Ses  pieds  font  gris,  fui  vant 
Beion;  ils  font  d'un  brun  tirant  au  couleur  de 
chair,  fdon  M,  Briflbn,  OmuMogie ,  tome  IJ, 
page  4.7 ,  &  félon  nos  propres  obfervations  (  Voyer 
k  Planche  cnbmaaee,  9}  ^S t  h 

G^ 
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s'accorder,  &  pour  bien  décrire  .tme 
c(pèce,  il  £iut  avoir  vu  &  comparé  ua 
grand  nomb]:e  d'individus. 

Les  geais  (ont  fort  pétulans  de  leur 
nanire;  ils  ont  les  (èniations  vives  ^  les 
mouveraens  brufques,  &  dans  leurs  fré- 
quens  accès  de  colère,  3s  s'emportent  & 
oublient  le  foin  de  leur  propre  confer- 
vation ,  au  point  de  fe  prendre  quelquefois 
h.  tête  entce  deux  branches ,  &  Ùs  meurent 
aînfi  fufpendus  en  l'air  (e).  Leur  agitation 
perpétuelle  prend  encçre  un  nouveau 
degré  de  violence  iorfqiî'ils  fe  (entent 
gênés,  &  c'eil  la  raifon  pourquoi  ils 
deviennent  tout-à-fàît  raéconnoiflables  en 
cage ,  ne  pouvant  y  conferver  la  beauté 
de  leurs  plumes,  qui  (ont  bientôt  caflees, 
ufces,  déchirées,  flétries  par  un  "frotte- 
ment continuel. 

Leur  cri  ordinaire  eft  très-dé(àgréable, 
&  ils  le  font  entendre  (bu vent;  ils  ont 
aufli  de  la  diipofition  à  contre^re  celui 

I.        '       -■  '  .—    ,- 

(e )  Voyez  Gefncr,  de  AvAus,  page  702,  Cet 
inftinà  rend  croyables  ces  batailles  que  Ton  dit  s*être 
données  entre  dt&  armcçs  de  geais  oc  de$  armées  de 
pic5,  VoyflB{lon,  page  ajo^ 
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de  plufîeurs  olièaux  qui  ne  chantent  pas 
mieux  y  tels  que  ia  creflèreiiey  le  chat'» 
huant,  &c.  (f).  S'Hs  aperçoivent  dani 
le  bois  un  renard ,  ou  quetqu'autre  animal 
de  rapine  y  ils  jettent  un  cenam  cri  très^-^ 
perçant,  comme  pour  s'appeler  les  uns 
les  autres,  &  on  les  voit  en  peu  de  temps 
raffemblés  en  force,  &  (e  croyant  en  état 
d  en  impofer  par  le  nombre  ou  du  moins 
par  le  bruit  (g).  Cet  inftinA  qu'ont  ies 
geais  de  (e  rappeler,  de  fè  réunir  à  îa 
voix  de  l'un  d  eux,  &  leur  violente  anti- 
pathie contre  la  chouette,  offrent  plus 
d'un  moyen  pour  les  attirer  dans  les 
pièges  (h)i  &  il  ne  fc  pafle  guère  de 
pipée  fans  qu'on  n'en  prenne  plufieurs  ; 
car  étant  plus  pétnlans  que  la  pie ,  il  s'en 
faut  bien  qu'ils  (oient  auffi  défians  &  auffi 
nifés  :  ils  n'ont  pas  non  plus  le  cri  naturel 
fi  varié,  quoiqu'ils  paroiflent  n'avoir  pas 
moins  de   flexibilité  dans  le  gofier,  ni 

(f)  Frifch,  flanche  jj. 

(g)  Frifch,  ibidem, 

(h)   Bekïn  prétend  que  c'efl  un  grand  déduit  de 

Je  voir  voîer  aux  Oijeaux  de  Fauconnerie,   (f  aujfl 

de  U  voir  prendrt  à  la  paféc$ 

/^  ••• 
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moins  de  dîfpofition  à  imiter  lous  les  fbns, 
tous  les  bruits»  tous  les  cris  d'animaux 
qu'ils  entendent  habituellement,  &  même 
la  parole  humaine.  Le  mot  richard  eft 
celui,  dit-on,  qu'ils  ardcuient  le  plus 
facilement,  lis  ont  nufli ,  comme  la  pie  & 
toute  la  Emilie  des  choucas,  des  corneilles 
&  des  corbeaux ,  l'habitude  d'enfouir  leurs 
provifions  fuperflues  (i) ,  &  celle  de 
dérober  tout  ce  qu'ils  peuvent  emporter; 
înais  ils  ne  fe  fouvîenncni  pas  toujours  de 
l'endroit  où  ils  ont  enterré  leur  iréfor; 
ou  bien ,  félon  l'inftinél  commun  à.  tous 
les  avares,  ils  (entent  plus  la  crainte  de 
le  diminuer  que  le  defir  d'en  faire  ufarte; 
en  forte  qu'au  printemp;5  fuivant,  les  ^ands 
&  les  noifettes  qu'ils  avoient  cachés  & 
peut-être  oubliés,  venant  à  germer  en 
terre ,  &  à  pouffer  des  feuilles  au-dehjf)rs, 
décèlent  ces  amas  inutiles,  &  les  indiquent, 
quoiqu'un  peu  tard,  à  qui  en  iuura 
mieux  jouir. .  \ 

Les  geais  nichent  dans  les  bois,  &  loîn 
des  lieux  habités ,  préférant  les  chênes  les 
plus  touffus ,  &  ceux  dont  le  tronc  eft 

«I  .     I  ■     I     ■      ■  .ti I  I         II  I 

(i)  Bclon,  Nature  des  Oijemx ,  p«gc  a^Ot 


intoûre  de  lière  (ii);  mais  ib  ne  conftraifent 
pas  leurs  nids  avec  autant  de  précaution 
que  Li  pièron  m^en  a  apporté  phin^sorj 
dans  le  mois  de  mai  ;  ce  (ont  des  denii«' 
i^héres  creuies  formées  de  petites  raciales 
entrelaflees ,  ouvertes*  par-deâus,  fan» 
matelas  au-dedans/fans  dé&n(èauKiehors  ; 
j'y  ai  toujours  trouvé  quatre  ou  cîiiq  œufê;» 
d'autres  difênt  y  en  avoir  trouvé  cinq  où 
fix:  ces  œufs  ibnt  un. peu  moins  gros 
que  ceux  de  pigeons,  d'un  gris  fdus  bu 
moins  verdâtre ,  avec  de.  petites  taches 
foibiement  marquées. 

Les  pedts  fubidènt  leur  première  mue 
dès  ie  mois  de  juillet;  ib  fuivent  leurs- 
père  &  mère  jùfqu'au  printemps  de  L'année 
£iivame  (l),  temps. ou  ib  les  quittent 
pour  fe  réunir  deux  à  deux ,  &  fonmec 
dé  nouvelles  femîiles.:  c'eft  dors  que  la 
plaque  bleue  des  ailes  qui  s'étoit  juàrquéfe 
de  très-bdnne  Heure,  paroît  dans  toute 
fa  beauté. 

Dans  l'état  de  domefticité ,  auquel  ib 
fe&çonnent  aifi^ment,  il  s'accoutument  à 

>(k)  Oiina,  Ucce^ia,- 'pagji^ y  •  ,    j      ,  ^ 
{/J  BràUh  Zoology,  p^gc^j.  i 
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toutes  fortes  de  nourritures ,  &  vivent 
aînfî  huit  à  dix  ans.  (m);  dans  l'état  de 
iàuvage ,  Us  ie  nourriflent  non-ieulement 
de  glands  &  de  noifettes,  mais  de  châ- 
taignes, de  pôb,  de  fèves  ^  de  (orbes , 
de  grouilles ,  de  cerifes,  de  framboîfès,  &c. 
Us  dévorent  auflî  les  pedts  des  autres 
oifèaux  9  quand  ils  peuvent  les  furprendre 
dans  ie  nid  en  l'abfence  des  vieux,  & 
c}ue(quefois  les  vieux  iorfqu'ils  les  trouvent 
pris  au  lacet  ;.  &  dans  cette  dr confiance 
ils  voniy  Cuivànt  leor  coutume,  avec  fî 
peu  de  précaution  y  qu'ils  fc  prennent 
quelquefois  eux-mêmes^  &  dédommagent 
ainfi  l'Oifèleur  du  tort  qu'ils  ont  fait  à 
'ià  chafîe  (n):  car  leur  chair,  quoique 
peu  délicate,  eft  mangeable,  fur-tout  fi 
un  ia  fait  bouillir  d'abord ,  &  enfuite  rôtir  : 
on  dit  que  de  cett^  manière,  elle  approche 
de  celle  de  l'oie  rôde. 

Les  geais  ont  ia  première  phalange  du 
doigt  extérieur  de  chaque  pied,  unie  à 
celle  du  doigt  du  milieu,  ie  dedans  de 

(m)  Ofina,  Unifm*" — Frifch-,  /rterAf  //. 
(n)  Frifch,  kco  cîuito,  —  Briiish  Zoology,  hc^ 
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h  bouche  noir,  la  langue  de  la  même 
couleur,  fourchue,  mince,  comice  mem* 
braneufè  &  prefque  transparente;  la 
véficuie  du  fiel  obiongue ,  l'eftpniac  moins 
épais,  &  revêtu  de  mufcles  moins  forts 
que  le  géfier  des  granivores  ;  jt  faut  qu'ifs 
aient  le  gofier  fort  large,  s'ils  avalent  » 
comme  on  dit,  des  glands,  des  noifèues 
&  même  des  châtaignes  toutes  entières , 
i  la.  manière  des  ramiers  (0)  :  cependant 
;e  fuis  fur  qu'ils  n'avalent  jamais  les  calices 
d'œillets  tout  entiers,  quoiqu'ils  foient 
très-friands  de  la  graine  qu'ils  renferment. 
Je  me  fuis  amufe  quelquefois  à  confîdérer 
ieur  manège  :  fi  on  leur  donne  un  oeillet , 
iis  le  prennent  ibrufquement;  fi  on  leur 
en  donne  un  fécond.,  ils  le^  prennent  de 
même ,  ôc  ils  en  prennent  ainfî ,  tout  autant 
que  leur  bec  en  peut  contenir  &  même 
davantage  ;  car  il  arrive  fbuveni  qu'en 
happant  les  nouveaux  ils  laiflènt  tomber 
les  premiers ,  qu'ils  auront  bien  retrouver; 
iorfqu'ils.  veuknt  commencer  à  manger , 
iis  poiènt  tous  les  autres  oeillets ,  &  n'en 
gardent  qu'un  feul  dans  leur  bec;  s'ils 


{9J  Qplon,  Nature  dts  Oiffaùx, 
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ne  le -tiennent  pas  d'une  manière  avitn-^ 
tageuie  ,  il<»  fa  vent  fort,  bien  te  pofèr  pour 
le  reprendre  mieux  ;  endiite  ils  le  faififlent 
fous  le  pied  droit,  &  à  coups  de  bec, 
ils  emportent  en  détail  d'abord  les  pétales 
de  la  fleur,  puis  l'enveloppe  du  calice, 
ayant  toujours  l'œil  au  guet,  &  regardant 
de  tous  côtés  ;  enfin  lorfque  la  graine  eft 
à  découvert,  ils  la  mangent  avidement, 
&  (è  mettent  tout  de  fuite  à  éplucher,  un 
fécond  œillet. 

'  On  trouve  cet  c»feau  en  Suède ,  en  ^ 
Écoffe,  en  An^etérre,  en  Allemagne, 
en  Italie;  &  je  ne  crois  pas  qu'il  foit 
étranger  à  aucune  contrée  de  l'Europe; 
ni  même  à  aucune  des  contrées  corref* 
pondantes  de  TAfic. 

Pline  parle  d'une  race  de  geai  ou  de 
pie  à  cinq  doigts,  laquelle  apprenojt  mieux 
à  parler  que  les  autres  fp):,QtÀ.e  race 
n'a  tien  de  plus  extraordinaire  que  celle 
àes  poules  à  cinq  doigts ,  qui  efl  connue 
de  tout  le  monde ,  d'autant  ^xxs  que  les 

(p)  AdSfcere  alias  (Picas)  negant  poffe  quam  ^a 
ex  gtnne  earum  Junt  qua  glande  vejcuntur,  &  tnter 
eas  faalms  quibus  qum'Jmt  digiti  m  ped^$  Ub.  X, 
cap.    X  L 1 1,  \ 
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gies&deviennen|t  encoris  plm^&mSiers^  piiis 
domeftiques  que  les  pouies  ;  &  i'on  (ait 
que  les  anîfmûx  qui  vivent  iepius'avec 
liiomme,  font  aui&*ies  nueux  nourris  »» 
confequemment  qu'ils,  abondent  le  plus 
en  molécules  organiques  fuperflues,  & 
qu%  font  pins  fuj^là^  qes  fones.^ 
monftruofités  par  excès.  C'en  feroit  une 
que  les  phalanges  des  dn!gts  multipliées 
dans  quelques  individus  au-delà  du  nombre 
ordinaire  :  ce  qu'on  a  attribué  trop  gêné* 
ralement  à  toute  i'eipèce  (q)» 

Mais  une  autre .  variété  plus  généra- 
lement connue  dans  l'efpèce  du  geai, 
c'eft  le  geai  blanc;  il  a  la  marque  bieue 
auxaibes  (t),  j&  ne  diffère  du  geai  ordinaire 
que  par  la  blancheur  .psefque-  univerfelle 
de  fon  plumage  y  laquelle  s!étend  jufqu'au 
bec  &  aux  ongles,^  par  (es  yeux  rouges , 
tels  qu'en  ont  tant  d'autres  animaux  blancs. 
Au  refte,  il  ne  faut  pas  croire  que  la 
blancheur  de  fon  plumage  foit  bien  pure  ; 

(a)  Digitl  pedum  multis  artkuUs  fieébtntur»  Afdrç- 
Vandc,  Ornithologie,  tome  I,  page  788. 

(r)  Voyez  Gcrinî  ^  Stma  degli  UcceB,  tome  II, 
planche  i^aj         . 
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dBc  fft  ibuVenl  sdtérée.  par^iihr  'temtie^ 
jaûnâtce.  phis;  ou.  moins  fonoée»  Dans  un 
individu'  que  f'âiobi^ervë  y  les  couvertures 
qui  bordent /les  aiks  ptiées^  étoient  ce 
qu'il  y  avm  de > plus  blanc:  ce  même 
individu  me  parut  aufli  avoir  les  pieds 
{dus  meïai&  que.I&  geai  on&qaire»  ^ 
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OISEAUX  ÉTRANGERS. 

Qui  ont  rapport  au  Geai. 

i. 

LE  GEAI  DE  LA  CHINE 

V^ÉTTE  €(j3èce  nouvelle  vient  dcparoître 
en  France  pour  la  première  fbîs  ;  fon  bec 
rouge  &it  d'autant  p|us  d'ef&t  <f\c  toute 
la  pactie  antërietire  de  la  tête  y  du  cou , 
&  même  de  la  poitrine  ^-  eft  d'un  beau 
noir  velouté  ;  le  deîri^re  de  la  tête  &  du 
Cou  eft  d'un  gris  tendj-e,  xjui  fe  mêle  par 
petites  taches  liir  le  (bmmet  de  la  tête  avec 
le  noir  de  la  parue  antérieure  :  le  deflus  du 
corps  eft  brutiH^  &:{^  d^flfou»  hlanchâcre; 
nais  pour  Jcitfbrmerjktnè.idéeîiifte  de  ces 
couleurs:^  ^il  Um,  Çuppç^t  ilne  teinte  d^ 
viôiet  répandue  fur  toutes,  .^Kcepté  fur  le 
noir,  mais -plus  fbncisê  fur  les  aiies,  un 
peu  moins  fur;  fe  dos  &  encore  tpoins 
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Ibus  le  ventre.  La  queue^eft  eiagce  \  les- 
ailes  ne  paflènt^pts  le.  tiers- de  fà  longueur. 
&  chacune  de  (es  pennés^  ëfH  marquée 
de  trois  couleurs;  favoîr,  de  vioiet-dairà 
l'origine,  de  noir  à  la  partie  moyenne, 
&  de  bianc  à  l'extrémité;  mais  le  violet 
lient  plus  d^e^acjç  que  le  noir  ^  &  celui-ci 
plus<fu)e  le  txanc.         «  ^  ^ 

Les  pieds  font  rouges,  cpipme  le  bec, 
les  ongles  blanchâtres  à  léiir  nai(Iànce^& 
bruns  vei^s  la  ix)inte  ^  <Iu  reftê  fort  longj 
&  fort  crochus. 

Ce  geai  eft  un  pf  u  plus  gros  que  le 
nôtre,  &.  pôurroit  bien   n'étf^/qu'unet 
yariétQ,de  climat..         .  /    .     : 
^    :■  -I  L.  ^1:^^-  •• 

LE  GEAI  DU  PÉROU.  * 

L  £  plumage  de  cet  oifeau  eft  d'une 
grande  beauté  ;  c'eft  un  mébtn^  des  cou* 
!eiir^  Jes  p!u$'  distinguées ,  tintôi;  fonckes 
avec  un  art  inhnitable,  tantôt:  :comraftées 
avec  une  dui^té  qoi  augmente  i'éfièt*  Le 
Vert'  tendre  qui  dotifme<  fpr  la'  parde 
fupérieure  du  corps ,  s^étend  d'une  part 
•  '      —    -  -  — 

*  Vf^  ks  PUmchestnbinMes^  n,*  6i^x.  •  ' 
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fur  les  fix  pennes  intermédiaires  de  la 
queue ,  &  de  l'autre  va  s'unir  en  fe  dégra- 
dant par  nuances  infenfibles ,  &  prenant 
en  même  temps  une  teinte  bleuâtre,  à 
une  efpèce  de  couronne  blanche  qui  orne 
ie  ibmmet  de  la  tête.  La  bafe  du  bec  eft 
entourée  d*un  beau  bleu,  qui  repsQ'oît 
derrière  i'ceil  &  dans  l'efpace  au-deflbus. 
Une  (bne  de  pièce  de  corps  4c  velours 
noir,  qui  couvre  la  gorge  &  embrafle  tout 
le  devant  du  cou ,  tranche  par  Ton  bord 
fupérieur  avec  cette  belle  couleur  bleue , 
&  par  (on  bord  inférieur ,  avec  le  jaune 
jonquille  qui  règne  fuj*  la  poitrine,  le 
ventre  y  &  lufqije  fur  les  trois  pennes 
ktérales  de  chaque  côté  de  la  queue. 
Cette  queue  eft  étagée,  &  plus  |tagée 
que  celle  du  geai  de  Sibérie.        | 

On  ne  fait  rien  des  mœur^  de .  cet 
oifeau ,  qui.  u'avoit  point  encore  paru  ea 
Europç*      i.  i 
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I  I  I. 
*  LE  GEAI  BRUN 

DE     C  AN  A  D  A  (a). 

S'i  L  étoit  pofiible  de  (lippofèr  que  le 
gcaî  eût  pu  pafler  en  Amérique ,  je  ferois 
tenté  de  regarder  celui- ci  comme  une 
variété  de  notre  efpècc  d'£urq>e  ;  c-ar  il 
en  a  le  port ,  la  phyfionomie  ;  cçs  plumes 
douces  &  foyeufes  qui  font  comme  un 
attribut  caraâériftique  du  geai;  il  n'en 
difFère  que  par  fâ  groflèur  qui  eft  un  peu 
moindre ,  par  les  couleurs  de  Ton  plumage^ 
par  la  longueur  à  ia  forme  de  fa  queue  y 
qui  eft  étagée  :  ces  difi^rences  pourroient 
i  toute  force  s'imputer  à  l'influence  du 
climat  #  mais  notre  geai  a  l'aile  trop  foibi^ 
&  vole  trop  mal  pour  avoir  pu  traverfer 
des  mers  ;  &  en  attendant  qu'une  <:on« 
noifiànce  plus  détaillée  des  mieurs  dii  geai 
brun  de  Canada ,  nous  mette  en  état  de 
porter  un  jugement  folide  fur  (a  nature  » 

*  y^^Z  ^'  Planches  tuhanm/es,  n?  530. 
(a)  Voyez  Wmthohgit  de  M.  Briffon,  tom  fl^^ 
foge  /^. 
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nous  nous  déterminons  à  le  produire  ici 
comme  une  eipèce  étrangère,  analogue 
à  notre  geai,  &  l'une  de  celles  qui  en 
approchent  de  plus  près. 

La  dénomination  du  geai  brun  donne 
une  idée  a(7ez  jufte  de  la  couleur  qui 
domine  fur  le  deQUs  du  corps;  car  le 
de/Tous ,  aînfi  que  le  fommet  de  la  tête , 
'^  g^rge  &  le  devant  du  cou  font  d'un 
Liane  iale,  &  cette  dernière  couleur  fe 
retrouve  encore  à  Textrémité  de  la  qucuç 
&  des  ailes.  Dans  l'individu  que  ;'aî 
obfervé ,  le  bec  &  les  pieds  ctoient  d'un 
bran  foncé,  le  deflous  du  corps  plu^ 
lembruni ,  &  le  bec  inférieur  plus  renflé 
cjue  dans  la  figure  ;  enfin ,  les  plumes  de 
la  gorge  le  portant  en  aN^ant,  formoki^ 
luic  efpèce  de  barbe  à  l'oifeau. 

IV-  ' 

LE  GEAI  DE  SIBÉRIE*. 

Les  traits  d'analogie  parlefquels  cette 
nouvelle  efpèce  fe  rapproche  de  celle  dé 
notre  geai ,  confiftent  en  un  certain  air  de 

*  Voyei^ks  Plmches  enluminées,  n.**  6oi\ 
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famïHe,  en  ce  que  la, forme  du  bec  8c 
des  pieds  j.  &  la  dîfpofitibn  dès  narines 
font  à  pèu-{)rès  les  même^,  &  en  ce  que 
le  geai  de  Sibérie  a  fur  la  tête  ,  comme  le 
nôtre,  dts  plumes  étroites  qu'il  peut  à  fon 
gré  relever  en  manière  de  huppe. 

Ses  traits  de  diffeniblance  (ont  qu'il  eft 

i)Ius  petit ,  qu'il  a  la  queue  étagée ,  &  que 
es  couleurs  de  fbn  plumage  font  fort 
différentes,  comme  on  pourra  s'en  affurer 
çn  comparant  les  figures  enluminées  qui 
repréfentcht  ces  deux  oifeaux.  Les  moeurs 
de  celui  de  Sibérie  nous  font  àbfolument 
inconnues. 

V.        ^     ^  • 
"f  LE  BLANCHE^COIFFE 

ou  '     ' 

lE  Geai  de  Cayenne  (b). 

Il  eft  à  peu- près  de  la  grofleur  Je 
notre'  geai  commun  >  ni^tis  il  a.  le  bec  plus 
court,  les  pieds  plus  hauts,  la  queue  & 

*  Voyei^  les  Planches  enbtmm/eSt  n.°  373, 
(h)  C*f  ft  le  Geai  de  d^enae  de  M.  Briifen  ^ 
pme  II;  page  jz% 
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fcs  ailes  plus  longues  à  proportion,  ce 
qui  lui  donne  un  air  moins  lourd  &  une 
forme  plus  développée. 

On  peut  iux  trouver  encore  d'autres 
différences,  principalement  dans  le  plu- 
mage :  ie  gris ,  le  blanc ,  le  rîoir  &  diffé- 
rentes nuances  de  violet ,  font  toute  la 
variété  de  (es  couleurs  ;  le  gris  fur  le  bec, 
les  pieds  &  les  ongles  ;  ie  noir  fur  le  front , 
les  côtés  de  la  tête  &  la  gorge  ;  le  blanc 
autour  des  yeux ,  fur  le  fommet  de  la 
tête  &  le  chignon  jufqu'à  la  naifîànce  du 
cou ,  &  encore  fur  toute  la  parue  inférieure 
du  corps  ;  le  violet ,  plus  clair  fur  le  dos 
&  les  ailes,  plus  foncé  fur  la  queue; 
celle-ci  eft  terminée  de  blanc  &'com- 
pofée  de  douze  pennes  dont  les  deux 
du  milieu  font  un  peu  plus  longues  que 
les  latérales. 

Les  petites  plumes  noires  qu'il  a  fur  le 
front ,  font  courtes  &  peu  flexibles  ;  une 
partie  fe  dirigeant  en  avant ,  recouvre  les 
narines ,  l'autre  partie  fe  relevant  en  arrière , 
forme  une  forte  de  toupet  hérifle. 


.1^4        Hiftqire  Naturelle 
V  I. 
LE     G  A  R  L  U 
o  u 

LE  GEAI  À  VENTRE  JAUNE 

J>£    CaY  M  N  N  E*. 

f 

C'est  celui  de  tous  les  geais  qui  a 
les  ailes  les  plus  courtes,  &  qu'on  peut 
ie  moins  foupçonner  d'avoir  fait  le  trajet 
des  mers  qui  léparént  les  deux  Continens, 
d'autant  moins  qu'il  fe  tient  dans  les  pays 
chauds.  II  a  les  pîteds  courts  &  menus, 
&  la  phyfionomie  cara<îlérifée.  Je  n'ai 
rien  à  ajouter,  quant  aux  couleurs,  à  ce 
que  la  figure  préfèntc,  &  Ton  ne  fait 
encore  rien  de  (es  moeurs  ;  on  ne  fait  pas 
même  s'il  relève  les  plumes  de  fa  tête  en 
rnanière  de  huppe ,  comme  font  les  autres 
geais.  C'eft  une  efpèce  nouvelle  ^cj. 

*   K^r^/rj  Planches  enluminées  »  n.®  24.9. 

(c)  Un  Voyageur  inftfuit'a  cru  rcconnoîtrc  dans 
la  figure  entu minée  de  cet  Oifeau ,  celui  qu  on 
appelle  à  Cayenne  Bonjour  Commandeur,  parce  C\\i\\ 
feniblc  prononcer  Ces  trois  mots  ;  mais  il  me  rcHe 
des  doutes  fur  Tidentité  de  ces  deux  Oifeaux  ^parcc 
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V  I  L 
^  LE 

GEAI  BLEU  DE  U AMÉRIQUE 

SEPTENTRIONALE  (d). 

Cet  oifêau  cft  remarquable  par  la  beîfc 
couleur  bleue  de  fbn  plumage,  laquelle 
domine  avec  quefque  mélange  de  blanc, 
de  noir  &  de  pourpre ,  (ur  toute  la  partie 
iupérieure  de  fbn  corps  ,  depuis  le  dt:(îu$ 
de  la  tête  jufqu'au  bout  de  la  queue. 

II  a  la  gorge  blanche  avec  une  teinte 
de  rouge;  au-deflbus  de  la  gorge  une 
efjpèce  de  IiaïAîè  -  cof  noir ,  &  j)lus  bas 
une  zone  rougeâtre,  dont  la  couleur  fe 
dégradant  infenfiblement ,  va  fe  perdre 
dans  le  gris  &  le  blanc  qui  règiient  fur 
la  partie  inférieure  du  corps. 

que  ce  même  Voyageur  m'a  paru  confondre  le 
Garlu  ou  Geai  à  ventre  jaune,  repréfenté  dans  les 
Planches  cnïumrnées  n*"  2^ç,  avec  le  Tyran  du 
Brefii ,  repréfenté  ir,*  212  .•  cctui-ci  refîcmble  en 
effet  au  premier  par  ie  plumage,  mais  il  a  le  bec 
tout  di^rent, 

*   Vqye^lfs  lynches  enluminées,  n.*  J29, 

(d)  C'eft  le  Geai  bleu  de  Canada  de  M.  Briflon  j 
fwic  V^  ^age  jj^ 
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Les  plumes  du  fommet  de  la  tête  (ont 

longues I  &  l'oifesku  les  relève ,  quand  il 

veut,  en  manière  de  huppe  (e)^  cette 

huppe  mobile  eft  plus  grande  &  plus  belle 

que  dans  notre  geai  ;  elle  efl  terminée  fur 

le  front  par  uiie  forte  de  bandeau  noir 

qui  fe  prolongeant  de  part  &  d'autre  fur 

un  fond  blanc  jufqu'au  chignon,  va  le 

rejoindre  aux  branches  du  hauflê-coi  de 

)a  poitrine:  ce  bandeau  eft  féparé  de  la 

baie  du  bec  fupérîeur  par  une  ligne  blanche 

formée  des  petites  plumes  qui  couvrent  les 

narines.  Tout  cela  donne  beaucoup  de 

yariété ,  de  ;eu  &  de  caradlère  à  la  phy- 

iionomie  de  cet  oifeau. 

La  queue  eft  prefque  auflî  longue  que 
Toifeau  même,  &  compofée  de  douze 
pennes  éiagées. 

M.  Catefby  remarque  que  ce  gcax 
d'Amérique  a  la  tnéme  pétulance  dans 
les  mouvemens  que  notre  geai  commim  ; 
que  fon  cri  eft  moins  délàgréable,  &  que 
{a  femelle  ne  fe  diftingue  du  mâle  que 

(e)  Je  ne  fais  pourquoi  M.  Klein  qui  a  copié 
Catefb)r,  avance  que  cette  huppe  ell  toujouri  droitç 
!&  relevée,  OrJo  avimn,  ptge  6i\ 


des  Oifeaux  étrangers,  &c.     i  €y 

par  (t$  couleurs  moins  vives  :  cela  étant , 
la  figure  qu'il  abonnée,  doit  repré&nicf 
une  Amélie  {f),  &  celle  de  M.  Edwards  , 
un  mâle /^/;  mais  Tâge  de  i'oifeau  peut 
faire  aum  beaucoup  à  la  vivacité  &  à  la 
perfeAicHi  des  couleurs. 
.  Ce  geai  nous  vient  de  la  Caroline  & 
du  Canada ,  &  il  doit  y  être  fort  commun  \ 
car  on  en  envoie  ibuvent  de  ces  pays-là. 

(f)  Hiftoire  NatuYcUe  de  la  CaroUntp  tome  !•*! 
page  15. 

(iJ  Pbnchc;i39,        ..  .      /  .    \^ 
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f  LE  CASSE-NOIX  (a). 

v^  E  T  oîfeau  difïère  des  geaîs  &  des  pies 
par  \à  fbrine  du  bec  qu'il  a  plus  droit, 
plus  obtus  &  comppfé  de  deux  pièces 
Inégales  ;  il  en  difïère  encore  par  TinflinA 
qui  1  attache  de  piéférence  au  lefoiir  des 
haute»  montagnes,  &  par  fon  naturel  moins 
défiant  &  moins  ruie.  Du  relie,  il  & 
beaucoup  de  rapports  avec  ces  deux 
ef[)èces  d'oiftaux ,  &  la  plupart  des  Natu- 
raliftes  qui  n*ont  pas  été  gênés  par  leur 

^  Vvyti^  ks  Pianchfs  enhmiinéts,  n.*  5  o. 

(a)  C'eA  le  Çûffe-noix  de  M.  Bri^n,  t^me  11$ 
page  S9* 

Il  n*a  pas  été  connu  des  Grecs  quoiqu'il  aût  un 

nom  grec ,  KapvoKsmicniç',  ce  nom  lui  a  été  donné 

par   Gefner.    On.  lui  a  nixffi  appliqué    celai  de 

KwxûS^eujçnç;  maîi  il  convient  mieux  au  Gros  beci 

Ji  s'appelle  en  Latin ,  Nod/raga,  Offifiagus,  &  ptf 

quelques-uns ,  Turdekfaxattiis,  Merula  faxatilîs,  FicA 

ûh'Ktumguttatti,  Graccuius-afpinvs, Corvuî cînereus, &c* 

en  Turc,  Garga;  en  Allemand  «  Nuf-Bretfcher. 

I^ujf'bicker;   &c,  Tûnnen  -  heher ,  Turckifcher  ^  holfi* 

Jchreyer;  en  Polonois,  Klexh,  Grabulush  ;  txt  Ruflè« 

JCfflofnyï:  en  Angloîs^  Nuhcracker;  en  François  1 

fû'griyeléc^ 

métbode, 
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méthode,  n'ont  pas  fait  difficulté  de  le 
placer  entre  les  geais  &  les  pies,  &  même 
avec  les  choucas  (b),  qui,  comme  on 
fiiit,  reflèmblent beaucoup  aux  pies;  mais 
on  prétend  qu'il  eft  encore  plus  babillard 
que  les  uns  &  les  autres. 

M.  Klein  diflîngue  deux  variétés  dans 
Pefpèce  du  caffe-noix  (c),  Tune  qui  eft 
mouchetée  comme  l'étourneau,  qui  a  le 
bec  anguleux  &  fort ,  la  langue  longue 
&  fourchue,  comme  toutes  les  efpèces  de 
pies  ;  l'autre  qui  eft  moins  groffe,  &  dont 
le  bec  (  car  il  ne  dit  rien  du  plumage  ) 
eft  plus  menu ,  plus  arrondi ,  compofé  de 
deux  pièces  inégales  dont  la  fupérieure 
eft  la  plus  longue,  &  qui  a  la- langue 
dîvifée  profondément ,  trè^  -  courte  & 
comme  perdue  dans  le  gofier  (d). 

(b)  Gefner,  de  Avilms,  page  24,4-  —  Turncr, 
ihhi  —  Kfcîn  ,  Pjdo  avium ,  page  6 1 .  —  Willughby, 
Omiéologff,  page  90.  —  Linnaeus .  Sjyftema  Naturcc, 
cdit.  X^  page  106.  —  Frifch,  Planche  j(f, 

(c)  Ordê  avium,  pagd  61. 

(d)  Selon  Willughby,  la  langue  ne  proît  p» 
pouvoir  s  avancer  plus  loin  que  iei  coins  de  fa  bouche, 
le  bec  étant  ferme  ;  parce  que  dans  cette  fîtuation  U 
cavité  du  palais  qui  corre(pond  ordlnairemeAt  ^à  ifk 

Oifeaux,  Tome  K  H 
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Sdon  k  inecne  Auteur,  ces  deux  oiièaux 
mangent  des  noiiêttes;  mais  le  premier 
les  cailè ,  &  l'autre  les  perce  :  tous  deux 
le  nourriflêot  encore  de  glands,  de  baies 
&uvages,  de  pignons  qu'ils  épluchent 
fort  adroitement,  &  même  d'infeâes; 
enfin  tous  deux  cachent,  comme  les  geais, 
les  pies  &  les  choucas,  ce  qu'ils  n'ont 
pu  confommer. 

Les  caffe-noîx ,  (ans  avoir  le  plumage 
brillant,  l'ont  remarquable  par  fes  mou- 
chetures blanches  &  triangulaires  qui  font 
répandues  par-tout,  excepté  fur  la  tête* 
Ces  mouchetures  font  plus  petites  fur  la 
partie  fupérieure ,  plus  larges  fur  lajpoi- 
irine  ;  elles  font  d'autant  plus  d'efïet  & 
fortent  d'autant  mieux ,  qu'elles  tranchent 
fiir  un  fond  bruii. 

Cesoifèaux  (eplaifcnt  fur-tout,  comme 
je  Tai  dit  ci-  deiïus ,  dans  les  pays  mon- 
tagneux. On  en  voit  communément  en 
Auvergne,  en  Savoie,  en  Lorcain€,en 

langue,  fe  trouve  remplie  pir  une  arêrc  faiffante 
^  la'  mâchoire  in&rieure ,  iaqueUe  correTpoaii  ici 
>  cttte  cavité  ;  il  ajoute  que  ie  fond  du  paiaii  & 
les  bordb  de  fa  fence  ou  fiâure  ioot  hmâes  k 
yctitos  pointcjf 
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fraiiche  --  Comté  ^  en  Suiflê ,  dans  ic 
Bergaina(quc,  en  Autriche  fur  les  mon- 
togiies  couvertes  de  ibréis  de  fàpîns  :  on 
fes  retrouve  ju(qu*en  Suède,  mais  feu- 
fcraent  dans  la  partie  méridionale  de  ce 
pays,  &  rarement  au-delà  ^e).  Le  peuple 
d'Allemagne  leur  a  donné  les  noms  d'oî- 
féaux  de  Turquie,  d'Italie,  d'Afrique; 
&  l'on  (ait  que  dans  le  langage  du  peuple 
ces  noms  fignifient ,  non  pas  un  orfeau 
venant  réellement  de  ces  contrées ,  mais 
un  oîfèau  étranger  dont  on  ignore  le 
pays/// 

Quoique  les  caflè-noix  ne  foient  point 
oifeauK  depaflage ,  ils  quittent  quelquefois 
leurs  montagnes  pour  (e  répandre  dans 
les  plaines:  Fritch  dit  qu'on  les  voit  de 
temps  en  temps  arriver  en  troupes  avec 
d'autres  oîfeaux ,  en  différens  cantons  de 
rAïïemagftc,  &  toujours  par  préférence 
dans   ceux   où   ils  trouvent   des  fapins. 


(e)  Habitat  m  Smokndia,  rariof  alibi  F^una 
Suecica,  ya^t  26,  «/  //.  —  Gcrini  remarque 
Qu'on  n'en  voit  point  ^vi  Tofcanc.  Storia  de  ^li 
uutUi,  tome  li^  page  ^5. 

(H  Frifoh ,  kc9  citait* 

Hi; 
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Cependant  en  1754,  il  en  paflTa  de 
grandes  volées  en  France ,  &  notamment 
en  Bourgogne ,  oii  il  y  a  peu  de  fapins  (g): 
ifs  étoient  lî  fotigués  en  arrivant  qu'ils  fe 
laifToîent  prendre  à  la  main.  On  en  tua 
un  la  même  année  au  mois  d^odobre, 
prèsde  Monftyn  en  Flint-shîre /%/^,  qu'on 
fuppola  venir  d'Allemagne.  Il  faut  remar- 
quer que  cette  année  avoit  été  fort  sèche 
&  fort  chaude,  ce  qui  avoit  dû  tarir  la 

■ii..<.M. II.     n.    ..  I   I      n      ■      ..1.  .1  ■ ^ 

(g)  Un  habile  Omitboïogide  de  !a  ville  de 
Sarbourg  *  m'apprend  qu'en  cette  même  année 
1754  »  d  pafîà  en  Lorraine  des  volées  de  Ca(îê-noix 
fî  nombreufes,  que  ies  bois  &  les  campagnes  en 
étoient  remplis  ;  leur  («jour  dura  tout  Te  mois 
d  odobre ,  «  la  faim  les  avoit  tellement  afFoiblis 
qu*ils  fe  laifîôient  approcher  &  tuer  à  coups  de 
bâton.  Le  même  Obfervateur  ajoute  que  ces  oifcaux 
ont  reparu  en  1763  >  mais  en  beaucoup  p!us  petit 
nombre;  que  ieur  paffage  fe  fait  toujours  en 
automne,  &  qu'ils  mettent  ordinairement  entre 
chaque  pafïàge ,  un  intervalle  de  fix  à  neuf  années  : 
ce  qui  doit  fe  reilreindre  à  la  Lorraine,  car  en 
France ,  &  particulièrement  en  Bourgogne ,  les  paf- 
fàgcf  des  Caffe-noix  font  beaucoup  plus  éloignés. 

(h)  British  2.<yo\ogy,  page  jrS. 

*  M.  (è  Dofleur  Loiiinger  qui  connoît  Irès-hicn  fes  oîfêauTile 
la  Lorraine ,  &  à  «ul  je  dois  pluficiirs  faîts  concernant  leurt 
nicpûri ,  leurs  habitudes  &  leurs  pafliigrs  :  je  me  ferai  un  devo'tf 
<(e  le  cher  pour  toutes  les  obfêrvntîons  qui  iuî  feront  propres j 
&  çe  <;{ue  je  dis  ici  pourra  fuppii'v  aux  cltat^ooi  cuDlfe«« 
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plupart  des  fontaines,  &  &ire  tort  aux  fruits 
dont  les  caflè  *  noix  font  leur  nourriture 
ordinaire  ;  &  d'ailleurs  comme  en  arrivant 
ils  paroiflbient  affamés ,  donnant  en  foule 
dans  tous  les  pièges,  fe  laiflant  prendre  à 
tous  les  appâts,  il  eft  vraifemblable  qu'iU 
avoient  été  contraints  d'abandonner  leurs 
retraites  par  le  manque  de  fubfîftance. 

Une  des  raîfons  qui  les  empêchent  de 
refter  &  de  fe  perpétuer  dans  les  bons 
pays,  c'efl,  ditron,  que  comme  ils  caufent 
un  grand  préjudice  aux  forêts  en  perçant 
les  gros  arbres  à  la  manière  des  pics ,  les 
propriétaires  leur  font  une  guerre  conti- 
nuelle (i),  de  manière  qu'une  partie  eft 
fcientôt  détruite,  &  que  Vautre  eft  obligée 
de  fe  réfugier  dans  des  forêts  efcarpées, 
où  il  n'y  a  point  de  Gardes -bois. 

Cette  habitude  de  percer  les  ^arbres 
n'eft  pas  le  feul  trait  de  rcffemblance  qu'ils 
ont  avec  les  pics  ;  ils  nichent  auffi  comme 
eux  dans  des  trous  d'arbres,  &  peut-être 
dans  des  trous  qu'ils  ont  faits  eux-mêmes  ; 
car  ils  ont,  comme  les  pics,  les  pennes 

(i)  Saljcme^  Hifiolu  des  Oiffottx,  page  99, 

Hii; 
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du  milieu  de  la  queue  ufëés  par  k  bout  ^K)^, 
ce  qui  fuppqfe  <fx^\\s  grimpent  aufS 
comme  eux  fur  les  arbres;  en  ibrte  qu« 
ii  on  vouloit  confèrver  au  cafle-noix  la 
place  qui  pdroît  !ui  avoir  été  marquée 
par  la  Nature ,  ce  fcroit  entre  les  jmc»  & 
les  geais  :  &  il  eft  finguiier  que  Willughby 
lui  ait  donné  précifément  cette  place  daa$ 
fon  Ornithologie  i  qiioique  la  defcription 
qu'il  en  a  faite  n'indique  aucun  rapport 
entre  cet  oifeau  &  les  pics. 

If  a  Tins  couleur  dé  noilètte  ^  le  bec  , 
les  pieds  &  les  ongles  noirs  flj,  les  narines 
rondes,  ombragées. par  de  petites  plumes 
blanchâtres,  étroites,  peu  flexibles ^  & 
dirigées  en  avant  ;  les  pennes  des  ailes  Af 
de  Ta  queue  noifâtres,  fans  moucheture»^ 
hiaîs*  feufement  la  plupart  terminées  de 
blanc ,  &  non  fans  quelques  variétés  dans 
fes  différens  individus  &  dans  les  différentes 

^X/  Jntermediis  apke  detritis,  Linn.  JJj/fc  Nat» 
èdir.  X,  page  fo6, 

•  (  l)  Ùigitis,  nt  in  Pfcâ  gfdndatii ,  rarhs  artkaFn 
ftxibiliùns,  ajoute  Schwenckfeid  »  page'^i  c^  tt^ 
nous  avons  ^u  ci-deiTus  que  les  geais  n*ont  pas 
iux  cToîgts  un  pîus  grand  nonibre  cTartFcuIations'  qutk.. 
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tfefcrîptions  (m)  :  ce  qui  fembfe  confirmer 
i'ofpinron  de  M.  Klein  fur  les  deux  races 
ou  variétés  qti'ii  admet  dans  l'efpcce*  des 
ca/Te  -  noix. 

On  ne  trouve  dans  les  Écrivains  d'Hif- 
toire  Naturelle  I  aucuns  détails  fur  ieur 
ponte  9  leur  incubation ,  l'éducation  de 
leurs  petits ,  kt  durée  de  leur  vie;  •  • .  .  . 
c'eft  qu'ils  habhent ,  comme  nous  avons 
vu,  des  iieux  inaccefTibles^  où  ils  font , 
où  ils  ferom  long -temps  inconnus,  & 
d'autant  plus  en  Arrêté  ,  d'autant  plus 
heureux. 


^m^  Voyci  Gefner,  ScFiwcnckfcW,  Alcfrovande , 
Wilfughby,  BrMbn,  &c.  mais  ne  confiilttz  Rzic- 
zynski  qu'arec  précaution  •  car  il  confÎMd  ptrpé* 
tueliement  ie  Cocothraufieg  avec  le  Caryficaraâej^ 
Auéluurium,  page  399. 


niiii 


iy6        Hiftoîre  Naturelle 

LES  ROLLIERS. 

^I  l'on  prend  le  rollîer  d'Europe  pour 
type  du  genre ,  &  que  Ton  choififfê  pour 
fon  caractère  diftinftif,  non  pas  une  ou 
deux  qualités  fuperficielles,  ifbiées,  mais 
l'enlènible  de  fes  qualités  connues ,  dont 
peut-être  aucune  en  particulier  ne  lui  efl 
abfolument  propre,  mais  dont  la  fomme 
&  la  combinaifon  le  caradériiênt ,  on 
.  trouvera  qu'il  y  a  un  changement  confi- 
dérable  à  faire  au  dénombrement  des 
efpèces  dont  M,  BrifTon  a  compofé  ce 
genre,  foit  en  écartant  celles  qui  n'ont 
point  afl'ea  de  rapports  avec  notre  rollier, 
ibit  en  rappelant  à  la  même  efpcce  les 
individus  qui  ont  bien  quelques  diffé- 
rences, mais  moindres  cependant  que  celles 
que  l'on  obferve  fouvent  entre  le  mâle  & 
la  femelle  d'une  même  efpèce ,  ou  entre 
l'oifeau  jeune  &  le  même  oifeau  plus 
âgé,  &  encore  entre  l'individu  habitant 
un  pays  chaud  &  le  même  individu  tranf- 
poné  dans  un  pays  froid ,  &  enfin  entre 
un  individu  foriant  de  la  mue  &  le  même 
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individu  ayant  reparé  fes  pertes  &  refait 
des  plumes  nouvelles  plus  brillantes  qu'au- 
pravant. 

ITaprès  ces  vues  qui  me  paroîflent 
fondées ,  je  me  croîs  en  droit  de  réduire 
dabord  à  une  feule  &  même  efpèce 
fe  roUicr  d'Europe  (  Planches  enluminées ^ 
u-°486^  &  le  shaga-rag  de  Barbarie, 
dont  parle  le  Do<îteur  Shaw.    . 

2.**  Je  réduis  de  même  à  une  feule 
cfpècc  le  roUier  d'Abyffinie,  n*  62  6;  & 
celui  du  Sénégal,  n.^  3263  que  M.  Briflbn 
ne  paroît  pas  avoir  connus. 

3  ^  Je  iéàm%  encore  à  une  (eule  efpède 
k  roilier  de  Mindanao,  »/  2,8  y,  celui 
d'Angola,  w/  88,  dont  M.  Briflbn  a  fait 
fes  deuxième  &  troifième  roUiers  (a),  & 
celui  de  Goa,  «/  627,  dont  M.  Briflbn 
n'a  point  parlé;  ces  trois  efpèces  n'en 
feront  ici  qu'une  (eule,  par  les  raifons 
que  je  dirai  à  i'ardcle  des  roUiers  d'Angola 
&  de  Mindanao. 

4."  Je  me  croîs. en  droit  d'exclure  da 
genre  des  roUiers,  la  cinquième  efpèce 

/^<^^, Voyez  ion  Onûtiiologie ,  t9mt  Jl,fdges  ^, 
y 2  tr  7/. 

•     '  '       ""Hv"       ' 
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cte  M.  BriflTon»  ou  Fc  roUkr  de  la  Ctime, 
parce  qœ  c'cll  un  oifeiu  tout  différent, 
&  qui  rcflenible  beaucoup  plus  au  griverl 
de  Cayenne,  avec  lequel  je  Tafibciefai 
£>us  la  dénommatton  commune  de  rolk; 
A  fe  ies  placerai  tous  deufx  avant  \t% 
loilxers^  parce  que  ces  deux  efpèces  me 
paroineni  faire  ta  nuance  entre  ies  geais^ 
&  les  rolliers. 

y.*  J'ai  renvoyé  aux  pies  le  rollicrdei 
Antilles,  qui  eft  ia  fixième  efpèce  def 
M.  Friflbn  (b),  &  cela  par  les  raîfoni 
que  j'ai  dites  ci-deffus  à  farticle  des  pies. 

6.**  Je  feiiflè  parmi  les^oiieaux  de  proie 
fytzquaubtli,  dont  M.  Briflon  a  fait  ft 
leptrème  elpèce  de  rolliers  ,  fous  le  nom 
de  roUier  de  fa  nouvelle  Efjpagne,  &  dont 
M.  de  BufFon  a  dbnnë  l'hiftorre  à  ^ 
iiiite  des  aigles  &  des  balbuzards  (c);  e» 
effet,  félon  Fcnaandez  qtri  eft  FAutcuf 
original  (d)\  &  felonr  Seba  lui-meind  cçà 
Ta  copié  (e),  c'eft  un  véritable  orfeau  de 

m  ■  I     ■ > K ■     é  I   ■    »  ■-!  I  II      ■   É>    —  >É  I     — 

fh)  Voyez  Ion  Onitholqgî*^  tûm9  IKffop^Stté 

(c)  Voyez  le  tome  I/'  de  ctiit  H^oire  NamrtBi 
its  O if  (aux,  page   192, 

(d)  Hiflofiœ  Affiam  ntnnx  Hiff*ant€t^  cap»  Ç, 
^f)  Stba»  tome  ^^  f*i£t  ^J$  »•*  -^y 
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paie  qui  donne  la  cbailè  aux  lièvres  & 
aux  lapins,  êc  qui  par  conléquem  efk 
très-dîÂerent  des  roliiers*  Fernandez  ajoute 
qu'il  eft  propre  à  la  fauconnerie ,  &  que 
là  grollèur  égale  celle  d'un  bélier. 

7.*  Je  retranche  encore  le  hoxetot  ou 
roliier  jaune  du  Mexiaue  ^/J,  qui  eft  le 
lieuvième  roilier  de  M.  Briffony  âc  que 
}'ai  mis  à  la  fuite  des  pîes ,  comme  ayant 
plus  de  rapports,  avec  cette  efpèce  qu'avec 
aucune  autre. 

Enfin  j'ai  renvoyé  ailleurs  l'ococoKn  de 
Fernandez  ^gj,  par  les  rai  (bns  expo  fées 
ci-deflTus  à  l'ànicie  des  cailles  ^kj,  &  je 
ne  puis  admettre  dans  le  genre  du  roltief 
Tococolin  de  Seba,  très-difl^rent  de  celui 
de  Fernandez,  quoiqu'il  porte  le  même, 
nom^  car  il  a  k  taille  du  corbeau,  le  bec 
gros  ÔL  court,  les  doigts  &  les  ongles 
tfès-longs,  les  yeux  entourés  de  mam?[ons 
rouges  ^  ÔLCé  (1)4  £n  forte  qu'après  cette 

(f)  Voyez  Hijtoria  Mitm  novct  Hl/pania, 
cap.  LV 1 1 1  ;  &  Scba ,  tome  L*^  page  p6,n^  i* 

(g)  Hiftp  Av'mm  nova  Hijpanîa,  cap.  LXXXV. 

(h)  Tome  IV  de  cette  Hiflaire  NaturiiU  die» 
Otfeattx,   p?ge  299. 

(ij  Voyc»  Sel»,  féige  10^,  tt/  s»  Nouvd 

H  vî 
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rëdu<5lion ,  qui  me  paroit  aufîi  modérée 
que  néceflaire  »  &  en  ajoutant  les  efpèces 
ou  variétés  nouvelles ,  inconnues  à  ceux 
qui  nous  ont  précédés,  &  même  le 
trente-unième  troupiale  de  M.  Briflbn  (k)^ 
que  je  regarde  comme  iàifànt  la  nuance 
entre  les  rolKers  &  les  oifeaux  de  Paradis^ 
il  refte  deux  efpèces  de  rolles  &  fcpt 
espèces  de  rolliers  avec  leurs  variétés. 

exemple  de  la  liberté  qu'a  prife  cet  Auteur  d'ap- 
pliquer les  noms  de  certains  oifeaux  étrangers  à 
d'autres  oifeaux  étrangers  tout  di/ïcrens.  On  ne  peut 
trop  avertir  les  commençans,  de  ces  fréquentes 
méprifes  qui  tendent  à  faire  un  cahos  de  rOrnl- 
thologie., 

(k)  Voyez  le  Supplément,  tome» VI,  page  37. 
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LE  ROLLE  DE  LA  CHINE  *. 

1 L  eft  vrai  que  cet  oîftau  a  les  n^irincs 
découvertes  comme  les  rolliers ,  ôl  le  bec 
fait  à  peu-près  comme  eux  ;  mais  ces  traits 
de  reflèmblance  fom-îls  aflez  décififs  pour 
qu'on  ait  dû  le  ranger  parmi  les  rolliers  l 
&  ne  font-ils  pas  contre-balancés  par  des 
difRrences  plus  confidcrables  &  plus  mul- 
tipliées, foit  dans  les  dimenfions  des  pieds 
que  le  rolle  de  la  Chine  a  plus  longs, 
foit  dans  les  dimenfions  des  aifes  qu'il  a 
plus  courtes ,  &  coinpofées  d'ailleurs  d'un 
moindre  nombre  de  pennes ,  &  de  pennes 
autrement  proportionnées  {'aj;  foit  dans 
h  forme  de  la  queue  qu'il  a  étagée  ;  (bit 
enfin  dans  la  forme  de  fa  huppe  qui  eft 
une  véritable  huppe  de  geai,  &  tout-à- 
fait  (cmblable  à  celle  du  geai  bleu  de 
— —  -  [ 

*  y^y^  ^^5  Planches  enluminées,  n.®  6io, 
(a)  Dans  le  Roile  de  la  Chine,  i'aile  eft  com- 
pofée  de  -dix -huit  pennes,  dont  ia  première  eft 
très-  courte,  &  dont  ia  cinquième  eft  la  pîus  longue 
de  toutes,  comme  dans  le  Geai;  tandis  que  dans  le 
Boliier  l'aile  eft  comporée  de  vingt -trois  pennes  ;i 
ciom  ia  ieccmde  eft  ia  plus  longue  de  toute^j 
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Canada  f  C'eft  d'après  ces  différences  Si 
fur -tout  celle  de  la  longueur  des  ailes 
dont  Tinfluence  ne  doit  pas  être  médiocre 
fur  les  habitudes  d'un  oifeau,  que  |e  me 
fuis  cru  en  droit  de  (eparer  des  rolliers 
ie  roile  de  ia  Chine,  &  de  le  placer 
entre  cenc  efpèce  &  celle  du  geaî, 
d'autant  que  prefque  toutes  les  difparités 
qui  i'éfofgnent  des  rollîers  (èmbient  le 
rapprocher  des  geais;  car  indépendam- 
Inem  de  ia  huppe  dont  j'ai  parlé,  on 
feit  que  les  geais  ont  auffi  les  pieds  plus 
longs  que  les  rolliers^  les  ailes  plus  courtes» 
les  pennes  dé  faile  proportionnées  comme 
dans  le  rolle  de  h(  Chine ,  &  que  pluHeurâ 
enfin  ont  la  queue  étagée,  tels  que  le 
geai  bleu  de  Canada,  le  geai  brun  di^ 
même  pays^  &  te  geai  de  h  Chine. 


LE    GKIVEKT 

ROLLE  DE  CAYENNEK 

Vy  N  ne  doit  pas  feparer  cet  oiiêau  di4 

relie  de  la  Chine ,  puîiqu'il  a  comme  lui 
ie  bec  fefft»  les  ailes  cc^irtes,  les  pieds 
longs  &  ia  queue  éiagée  :  il  n'en  diffère 
que  par  la  petiieflê  de  la  taille  &  par  les 
couleurs  du  j)Iumage,  cju'on  a  tâché  d'in- 
diquer dan^  le  nom  de  griverU  A  1  égard 
des  mceurs  de  ces  deux  roUes  y  ïïçxws  ne 
MMnwies  point  en  état  d'en  fiiire  la  compa- 
W[ôn  ;  mais  H  elt  probabie  cjue  des  oîreaux 
^ui  ont  à  peu- près  la  même  conforma- 
^n  de  parties  extérieures,  fur -tout  de 
celles  qui  fer  vent  aux  fondions  principales^ 
comme  de  marcher,  de  voler,  Je  manger, 
Ont  à  peu-près  Ici»  mêmes  habitudes ,  &  il  mç 
tembJe  que  T.  nalogie  des  efpèccs.  (e  décèle. 
*^ieux  par  cetie  fimilîtudede  confbrttiaiiort 
Mans  les  principaux  çrganes,  que  par  de 
petits  paiis  qui  nai/îént  autour  des  narines* 
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^  LEROLLIER  D'EUROPE  (a). 

JLjES  noms  de  geai  de  Strajbourg,  de  pie 
de  mer  ou  des  bauleaux^  de  perroquet  d'AUe^ 
magne ,  fous  lefquels  cet  oifeau  eft  connu 
en  difïcrens  pays,  lui  ont  été  appliqués 
fans  beaucoup  d'examen,  &  par  une 
analogie  purement  populaire ,  c'eft- à-dire , 
très  -  liiperficielle  :  il  ne  faut  qu'un  coup 
d'œil  fur  I*oifeau ,  ou  même  fur  une  bonne' 

*  Voye^ffs  Plartches  aihmlnérs,  n.°  4.B6. 

(a)  Gefncr  avoît  ouï  dire  que  Ton  nom  ailemancf 
' j?^//*^  exprimoît  fbn  cri  ;  Schwenckfcld  dit  la  même 
chofe  de  celui  de  Rach  ;  il  faut  que  l'un  ou  Tautrc 
fe  trompe,  &  j'incline  à  croire  que  c'eft  Gefncr , 
parce  que  le  mot  rache ,  adopté  par  Schwenckfcld, 
a  plus  d'analogie  avec  la  plupart  àts  noms  donnés 
au  Rollier  en  diflféren?  pays,  £c  auxquels  on  ne  peut 
guère  afTîflner  de  racine  commune  que  le  cri  de 
roifeau.  En  Allemand,  Gâ^en-Prgel,  Halk-RegtU 
Gais  '  Kregd,  Hacher;  en  Poionois,  Kraska;'t\i 
Suédois,  ôvattsk'Kraoha,  &c,  en  Barbarie,  Schdf^û" 
lR.ag,  On  lui  donne  aulTi  en  Aliemand  les  noms  de 
Hdden  Elfier,  Kugel  Elfler,  Mandel-Krae ,  Deutjch» 
Papagfy  ;  &  enfin  celui  de  RoUnj.  qui  a  été  ad(H)tc 
|>ar  \ts  Anglois;  en  Latin,  ceux  de  Mercolfus, 
Gantiks,   ôalgubts,  Comix  c4truka,.Cori'US  dorfi 
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figure  coloriée,  pour  s'aflurer  que  ce  n'eft 
point  un  perroquet ,  quoiqu'il  ait  du  vert 
&  du  bleu  dans  fon  plumage  ;  &  en  y 
regardant  d'un  peu  plus  près,  on  jugera 
tout  auffi  fûrement  qu'il  n'eft  ni  une  pic 
ni  un  geai ,  quoiqu'il  jafe  (ans  cefle  comme 
ces  oiièaux  (b). 

En  effet ,  il  a  la  phyfionomie  &  le  port 
très-differens,  le  bec  moins  gros,  les  pieds 
beaucoup  plus  courts  à  proportion ,  plus 
couns  même  que  le  doigt  du  milieu ,  les 
ailes  plus  longues,  &  la  queue  feite  tout 
autrement,  les  deux  pennes  extérieures 
dépafîant  de  plus  d'un  demi -pouce  {  au 
moins  dans  quelques  individus  )  les  dix 
pennes  intermédiaires  qui  font  toutes  égalas 
entr'elles.  II  a  de  plus  une  efpèce  de 
verrue  derrière  l'œil,  &  l'œil  lui-même 
entouré  d'un  cercle  de  peau  jaune  & 
fans  plumes  (c). 

Enfin,  pour  que  la  dénomination  de 
gmi  de  Siraflourg  fût  vicieufe  à  tous 
égards,  il  falloit  que  cet  oifeau  ne  fût 

(bj  Aidrovand.  Ornitholog,  tome  I."^  page  790. 

(c)  Voyez  Edwards,  planche  i  op,  M.  Brirtôn 
n'a  parlé  ni  de  cette  verrue ,  ni  de  h  forme  lingulière 
de  là  ^ueuc. 
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rien  moins  que  commun  dans  les  environs 
de  Strafbourg,  &  c'eft  ce  quim'eft  affuré 
pofi«\^cmentpar.M.  Hermann,  ProfèflTeuf 
de  Médecine  &  d'Hiftoire  Naturelte  €i\ 
cette  vHfe  :  «<  Les  roilîcrs  y  (ont  fi  rares, 
»  m'écrivoît  ce  Savant  »  qu'à  peine  il  s'y 
en  ëgare  trois  ou  quatre  en  vingt  ans  ». 
Ceiul  qui  fut  autrefois  envoyé  de  Straf- 
bourg  à  Gefner ,  étott  fans  doute  un  dé 
ces  égarés ,  &  Gefner  qui  n'en  favoit  rien , 
&  qui  crut  apparemment  cju'il  y  étoit 
commun  y  le  nomma  geai  de  Strafbourg, 
quoique ,  encore  une  fois,  il  ne  fût  point  wn 
geai,  &  qu'il  ne  fut  point  de  Strafbourg« 

D'ailleurs  c'cft  un  oifeau  de  paflige, 
dont  les  migratiotis  fe  font  régulièrement 
chaque  armée ,  dam  les^  mois  de  mai  &  de 
feptembre  (d),  &  malgré  cela  il  eft  moins 
commun  cpie  la  pie  ôl  le  geai.  Je  vois 
qu'il  (è  trouve  en  Suède  (i),  &  tTi 
Afrique  (f),  mais  il  s'en  faut  bien  qu'il 
»     ..  ,  ■  ■  Il .  ■  .lit .     ■  — ■  ■- ■  I  ■  ■  ..p» 

(d)  Voyea  Textrait  à'une  Leitre  de  M.  le  Com* 
inandeur  Godeheu  de  Riviile,  fur  ie  pafl^e  àiti 
Ôifcaux,  tome  III  dc5  Mémoires  fvijtntés  à  VAiCt 
demie  Royale  des  Sciences  de  Paris,  page  Si. 

(e)  Fauna  Suecica,  n,**  73, 

(f)  Shaiv's  travek,  Ù'c*  pge  4  5  w 
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fe  répande  même  en  paflànt,  dnns  toutes 
fcs  régrons  intermécflaîres ,  H  cft  inconnu 
ëarïs  plafîeurs  diftrids  confidérables  de 
FAHemagne  fg),  de  la  France,  de  ia 
Suiffe  (hjf,  &c.  d'où  l'on  peut  conclure 
qu'if  parcourt  dans  (a  route  une  zone  aflèï 
éixmty  depuis  ia  Snialande  &  la  Scanie 
fufqucn  Afrique;  il  y  a  même  aflèz  de 
j50fnis  donnés  dans  cette  zone  pour  qu'on 
puifle  en  déterminer  la  direélion,  fans 
beaucoup  d'erreur,  par  la  Saxe,  k  Fran- 
corrie,  !a  Souabe,  la  Bavière,  le  Tirol, 
ritaïe  (i),  la  Sicile  (k),  ât  enfin  par  l'ifle 
de  Maite  ^/Jj  faquefle  eft  comme  un 
entrepôt  généra!  pour  h  plupart  des  oifeaux 
voyageurs  qui  trarerfent  fa  Méditerranée. 
Celui  qu'a  décsh  M.  Edwards ,  avoit  été 

fiJ  Frifch ,  planche  jp^, 

(b)  Capta  apud  nos  anno  i  j^r,  Augufii  mtdkt 
lue  agnita*  Gcfner,  de  ApîSus,  page  70  j. 

fO  AUminihànc  videre  ab'qvandû  Bmama.  OeTneo 

(k)  Vtdtmiés  venaks  fn  OrHithapûkirum  tahernts 
^ffâna  Siciù'a,  WiUughhy / OrmtAâlng.  page  89. 

fO  Vidimvs  Meîîtct  in  foro  vénales»  Willughby, 
te  Vc^cz  aufff  h  Lettre  <ie  M«.le  Commandeur 
Codheu,  citée  plus  haut.  »     . 
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tué  fur.  les  rochers  de  Gibraltar,  où  H 
avoit  pu  paffer  des  côtes  d'Afrique;  car 
ces  oifeaux  ont  le  vol  fort  éievé  (m). 
On  en  voit  aufli ,  quoique  rarement,  aux 
environs  de  Straflbourg,  comme  nous 
avons  dit  plus  haut,  de  même  qu'en 
Lorraine ,  &  dans  le  cœur  de  la  France  (n); 
mais  ce  font  apparemment  des  jeunes  qui 
quittent  le  gros  de  ia  troupe  &  s'égarent 
en  chemin. 

Le  rollier  eft  aufli  plus  fauvage  que 
le  geai  &  la  pie  ;  il  fe  tient  dans  les  bois 
les  moins  fréquentés  &  les  plus  épais,  & 
je  ne  (achc  pas  qu'on  ait  jamais  réuflî  à 
le  priver  &  à  lui  apprendre  à  parler  (o); 
cependant  la  beauté  de  fon  plumage  eft  un 
iur  garant  des  tentatives  qu'on  aura  faites 

(m)  Gcfncr,  de  Av'thus,  page  70  at 

(n)  Ornîthologît  de  Brifîbn ,  tome  II,  page  éS* 
M.  Lotlinger  m'apprend  qu'en  Lorraine  ces  oifeaux 
paflènt  encore  plus  rarement  que  les  cafTe-noix,  & 
en  moindre  quantité  ;  if  ajoute  qu'on  ne  les  voit 
jamais  qu'en  automne,  non  plus  que  les  caflê-noix, 
&  qu'en  1 77 1 .  il  en  fut  bleflc  un  aux  environs 
de  Sarbourg,  lequel,  tout  biefle  qu'il  étoit,  vécut 
encore  treize  à  quatorze  jours  fans  manger. 

(0)  Sybeflris  pknè  i^  immanjwta*  Schwcnckfcld, 
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pour  cela  :  c'eft  un  aflemblage  des  plus 
belles  nuances  de  bleu  &  de  vert ,  mêlées 
avec  du  bfanc ,  &  relevées  par  l'oppofnîon 
de  couleurs  plus  obfcures  (p);  mais  une 
ligure  bien  enluminée  donnera  une  idée 
plus  jude  de  la  diilribution  de  ces  couleurs, 
que  toutes  les  defcriptions  :  feulement  il 
faut  favoir  que  les  jeunes  ne  prennent  leur 
bel  azur  que  dans  la  féconde  année ,  au 
contraire  des  geais  qui  ont  leurs  belles 
plumes  bleues  avant  de  fbrtir  du  nid. 

Les  rolliers  nichent,  autant  qu'ils 
peuvent ,  fur  les  bouleaux ,  &  ce  n'efl: 
qu'à  leur  défaut  qu'ils  s'établifïent  fur 
d'autres  arbres  (q);  mais  dans  les  pays  où 
les  arbres  font  rares ,  comme  dans  Tifle  de 
Malte  &  en  Afrique ,  on  dit  qu'ils  font 
leur  nid  dans  h  terre  (r);  fi  cela  cft 

fp)  M.  Linnœus  cft  le  (cul  qui  dife  qu'il  a  le 
dos  couleur  de  fang.  Fauna  Suecica,  n.®  75.  Le 
ftijet  qu'il  a  décrit  auroit-ii  été  différent  de  tous 
ceux  qui  ont  été  décrits  par  les  autres  Naturalises! 

(^)  Frich,    Planche  fy. 

(r)  u  Un  Chaflicur,  dit  M.  Godefaeu ,  dans 
ia  Lettre  que  j*ai  déjà  citée.»  ma  alTuré  que  « 
dans  le  mois  de  juin  il  avoit  vu  fortir  un  de  ces  k 
oifeaux  d'une  butte  de  terre  ou  iï  y  avoit  un  «« 
trou  de  la  graffcur  du  poing ,  &  qu'ayant  creuTé  « 
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vrai^  il  faut  avouer  que  l'inflinA  des 
animaux,  qui  dépend  principalement  de 
leurs  facultés  tant  ititemes  qu'externes ,  efl 
quelquefois  iiK)dî6é  notablement  par  ies 
circpnftances  i  &:  produit  des  allions  Bien 
différentes,  félon  la  diverfité  des  lieux, 
des  temps,  &  des  matériaux^ que  l'animal 
eft  forcé  d'employer, 

Klein  dit  que  contre  l'ordinaire  des 
oifeaux,  les  petits  du  rallier  font  leurs 
excré^ïens  dans  le  nid  (f);  &  c'eft  peut- 
être  ce  qui  aura  donné  lieu  de  croire 
qu^  cet  oifèau  endui£bit  fon  nid  d'ex- 
crémens  hMmains ,  comme  on  l'a  dit  de 
la  huppe  (t)t  mm  cela  ne  fe  conciiieroit 

»  dans  cet  endroit  en  fuiyaiu  le  fil  du  trou,  qui 
w  alloit  horiz.ontaîeraent ,  ih  trouva  à  un  pied  de 
»  [>ro^xKkur  ou  environ  ,  un  nrd  fait  de  pâiiie 
&  de  brou^iUes ,  d&ns  kquei  ii  y  aroit  deux  œufi  ». 
Ce  cétvKWgiiage  de  Cfaaiièur ,  qui  iêroit  (u(ped  s'il 
é^it  unique ,  fembie  confirmé  par  cefuî  du  Do^f  ur 
Siiaw  qui  pariant  de  cet  oifeau ,  connu  en  Afri^ 
fous  ie  iwxn  de  Sàaga-»rag,  dit  qu*fl  fait  Ibn  nid 
dans  les  berges  àts  lits  des  rivières.  Maigre  tout 
cela,  je  crain^  fort  qu'il  n'y  ait  ici  (juelque  méprife, 
&  que  l'on  n*ait  pris  le  martin  -  pêcheur  pour  le 
roliier,  à  caufe  de  la  reflèmbiance  àts  eoulei^s. 
(f)  ^^^  Avïum ,  page  Ct, 
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point  avec  Ton  habitation  dans  les  forets  les 
plus  (àuvages  &  les  moins  fréquentées. 

On  voit  fbuvent  ces  oiicaux  avec  les 
pies  &  les  comfiiies,  dans  les  champs 
labourés  qui  le  trouvent  à  portée  de  ieurs 
£}rét$  ;  ils  y  ramaflênt  les  petites  graines, 
ies  racines  ôl  les  vers  que  le  (bc  a  ramenés 
à  la  furface  de  la  terre ,  &i  même  ies  grains 
nouvellement  {emés  fu):  lorfque  cette 
reûburce  leur  manque ,  ils  fe  rabattent  fur 
ies  baies  fauvages,  les  (carabécs,  les  làu«- 
terdles  &    même   les   grenouilles    (x)\ 
Schwenckfeld  afoute  qu'ils  vont  qLiel^ue*- 
fois  (ur  les  charognes;  mais  il  faut  que 
ce  foit  perniant  Tfaiver ,  &  feuiement  dans 
ies  cas  de  di£ette  abfolue  (y),  car  ils  paflent 
en  général  pour  n'être  point  carnaffiers, 
&  Schwenckfeld  remarque  lui-même  qu'ils 
deviennent  fort  gras  l'automne ,  &  qu'ils 
font  dors  un  bon  manger  (:^),  ce  qu'on 


(il)    Frifcli ,    loco   eitato» 

(x)  Voyez  Ki.ciii,  WiHughby,  Schwenckfeld^ 
Linnaeus.  ... 

(y  )  S*ils  y  vont  l'été ,  ce  peut  être  à  caufe  des 
inftdes, 

(l)  FrKd) xojofv^e  leur  ckairà  celte  dvi  imîeri 
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ne  peut  guère  drre  des  oifèaux  qui  fe 
nourriflent  de  voiries. 

On  a  obfervé  que  le  roIKer  a  voit  les 
narines  longues ,  étroites ,  placées  oblique- 
ment fur  le  bec  près  de  fa  bafè,  & 
découvertes  ;  la  langue  noire ,  non  four- 
chue, mais  comme  déchirée  par  le  bout, 
&  terminée  eh  arrière  par  deux  appendices 
fourchues,  mie  de  chaque  côté;  le  palais 
vert ,  le  gofier  faune ,  le  ventricule  couleur 
de  fafran,  les  inteftins  longs  à  peu -près 
d'un  pied ,  &  les  cœcum  de  vingt  -  fept 
iignes.  On  lui  a  trouvé  environ  vingt-deux 
pouces  de  vol,  vingt  pennes  à  chaque  aile, 
&  félon  d'autres  vingt-trois,  dont  la  féconde 
cft  la  plus  longue  de  toutes  ;  enfin  on  a 
remarqué  que  par-tout  où  ces  pennes  & 
celles  de  la  queue  ont  du  noir  au- dehors, 
elles  ont  du  bleu  par-deflbus  fa). 

AIdrovandç  quiparoît  avoir  bien  connu 
ces  oiièaux ,  &  qui  vivoît  dans  un  pays 
où  il  y  en  a,  prétend  que  la  femelle  di/îere 
beaucoup  du  mâle ,  &  par  le  bec  qu'elle 
a  plus  épais,  &  par  le  plumage,  ayant 
la  tête ,  le  cou ,  la  poitrine  &  le  ventre 

.    (aj  Willughby,  Schwenckfijd,  Briflbn. . .  • 

couleur 
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couleur  de  marron  drant  au  gris  cendré  (bj, 
tandis  cpie  dans  le  maie  ces  mêmes  parties 
font  d'une  couleur  d'aiguë  -  marine  plus 
ou  moins  foncée,  avec  des  reflets  d'un 
vert  plusobfcur  en  certains  endroits.  Pour 
moi ,  je  ibupçonne  que  les  deux  longues 
pennes  extérieures  de  la  queue,  &  ces 
verrues  derrière  les  yeux,  iefquelles  ne 
paroifTent  que  dans  quelques  individus, 
font  les  attributs  du  mâle ,  comme  l'éperon 
l'eft  dans  les  gallinacées,  la  longue  queue 
dans  les  paons,  &c. 

Variété  du  Roïïter. 

Le  Doiîleur  Shaw  fait  mention  dans  fês 
voyages,  J'un  oifeau  de  Barbarie  appelé 
paries  Arabes  Shaga-rag,  lequel  a  la 
grofleur  &  la  forme  du  geai ,  mais  avec  un 
Bée  plus  petit  &  des  pieds  plus  courts. 

Cet  oi(eau  a  le  deflus  du  corps  brun , 
la  tête ,  le  cou  &  le  ventre  d'un  vert-clair^ 
&  fur  les  ailes  ainfî  que  fur  la  queue,  des 
taches  d'un  bleu  foncé.  M.  Shaw  njoute 
qu'il  fait  fon  nid  fur  le  bord  des  rivières , 

(b)  Ornithohgîe,  tome  I,  page  79  j. 

Oifeauxs  TQnitV.  I 


xp4     Hijloîre  Naturelle,  &c. 

&  que  (on  cri  e(l  aigre  &  perçant  fc)^ 

Cette  courte  defcripiîon  convient  telle- 
ment à  notre  rollier ,  qu'on  ne  peut  douter 
que  le  shaga-rag  n'appartienne  à  la  même 
cfpcce,  &  l'analogie  de  (on  nom  avec  la 
plupart  des  noms  allemands  donnés  au 
roUier  d'après  Ton  cri  y  efl  une  probabilité 
de  plus. 
'■  ■ .     ■  I  » 

(t)  Thomas  Shaw's  traveïs ,  page  aji, 
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OISEAUX  ÉTR  A  NGERS, 

Qtii  ont  rapport  au  Rollter. 

I. 

LE  ROLLIER  H  ABYSSIN lE"^. 

v^ETTE  efpècc  reflèmble  beaucoup^ 
par  le  plumage ,  à  notre  rollier  d'Europe  ; 
feulement  les  couleurs  en  font  plus  vives 
&  plus  brillantes,  ce  qui  peut  s'attribuer 
à  Tinfluence  d'un  climat  plus  fec  &  plus 
chaud.  D'un  autre  côté,  il  (e  rapproche 
du  rollier  d'Angola  par  la  longueur  des 
deux  pennes  latérales  de  la  queue,  lef- 
quelles  dépaiïènt  toutes  les  autres  de  cmcj 
pouces;  en  forte  que  la  place  de  cet 
oifèau  femble  marquée  entre  le  rollret 
d'Europe  &  celui  4'Angola.  La  pointe 
du  bec  fupérieur  eft  très-crochue.  C'eft 
une  efpèce  tout*  à -fait  nouvelle. 

f  V(>^^l,lf5  Pléuichcs  fnbtmmées  9  n.*  6i6, 
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Variété  du  Rollier  d'AbyJfinle. 

On  doit  regarder  le  rollîer  du  Sénégal, 
repréfenté  dans  les  planches  eniurainces, 
n/  J2f  (a),  comme  une  variété  de  celui 
d' Abyflînie.  La  principale  différence  que 
l'on  remarque  entre  ces  deux  oifèaux 
d'Afrique ,  confifte  en  ce  que  dans  celui 
d'Abyffînie  la  couleur  orangée  du  dos  ne 
s'étend  pas  comme  dans  celui  du  Sénégal 
jufque  fur  le  cou  &  la  partie  poftérieurc 
de  la  tête  :  différence  qui  ne  (uffit  pas 
à  beaucoup  près  pour  conftituer  deux 
efpèces  diftinéles ,  &  d'autant  moins  que 
les  deux  rolliers  dont  il  s*agit  ici  appar- 
tiennent à  peu-près  au  même  climat ,  qu'Hs 
ont  l'un  &  Tautre  à  la  queue  ces  deux 
pennes  latérales  excédantes ,  dont  la  lon- 
gueur eft  double  de  celles  des  pennes 
intermédiaires  ;  qu'ils  ont  tous  deux  les 
ailés  plus  courtes  que  celles  de  notre  rollier 

(a)  Ce  rollier  du  Sénégal  e(i  exa<flement  fe 
'Ttiême  que  le  roltrer  àt%  Indes  à  queue  d'hirohdeDe 
de  M.  Edwards  (planche  )2y);  nouvelle  preuve 
de  l'incertitude  des  traditions  fur  le  pays  natal  àts 
ci  féaux.  M.  Edwards  n  a  compté  que  dix  pennes 
4  b  queue^  de  ce  rollier ,  qui  lui  a  paru  parfjtttei 
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tf Europe;  enfin  qu'ils  iè  reflemblent 
encore  parles  nuances,  l'éclat  &  la  diftri'* 
bution  de  leurs  couleurs. 

1  L 

LE  ROQUER  D'ANGOLA 

ET    LE    CUIT  (b), 

o  u 

LE  ROLLIER  DE  MINDANAO*. 

Ces  deux  roUiers  ont  entr'eux  des 
rapports  fi  frappans  qu'il  n'eft  pas  pofliblç 
de  les  féparer.  Celui  d'Angola  ne  fe 
diflingue  du  cuit  ou  roUier  de  Mindanao, 
que  par  la  longueur  des  pennes  extérieures 
de  fa  queue,  double  de  la  longueur  des 
pennes  intermédiaires,  &  par  de  légers 
accidens  de  couleurs  ;  mais  on  fait  que  d^ 
telles  différences  ôl  de  plus  grandes  encore , 
font^fouvent  l'ef&t  de  celles  du  (èxe ,  de 

■v 

(b)  Oeil  le  nom  que  les  habitans  de  Mindanao 
donnent  à  ce  roilier  ;  M.  Edwards  lui  donne  celui 
àt  geai'bleu,  planche  316  j  &  Albin  celui  de  geai 
de  Bengale,  tome  I,   n.*  17. 

Nota.  Le  module  a  été  oublie;  ii  doit  être  d*un 
pouce, 

♦  Vujffi  /«  Planches  enlmmées,  n."*'  88^*85. 

lii; 
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Fâge,  &  même  de  la  mue:  &  que  cela 
ion  ainfi  à  Tégard  des  deux  rolliers  dont 
il  eft  qùeftion ,  c'eft  ce  qui'paroîtra  fort 
probable  d'après  la  çomparaîfon  des  figures 
enluminées i  w/'  8 8  &  28 j ,  &i  même 
d'après  l'examen  des  defcrîptions  faites  par 
JA.  Briflbn  (c),  qui  ne  peut  être  foup- 
çonné  d'avoir  voulu  favoriser  mon  opi- 
nion fur  l'idenrité  fpécîfique  de  ces  deux 
bifeaux,  puifqu'il  en  fait  deux  efpèces 
diftintîles  &  féparées.  Tous  deux  ont  à  peu- 
près  la  groffeur  de  notre  rollicr  d'Europe, 
îâ  forme  totale ,  fon  bec  un  peu  crochu, 
fes  narines  découvertes ,  fes  pieds  courts , 
ies  longs  doigts,  fes  longues  ailes  &  même 
les  couleurs  de  fon  plumage,  quoique 
diftribuées  un  peu  différemment:  c'eft 
toujours  du  bleu,  du  vert  &  du  brun, 
tantôt  féparés  &  tranchant  l'un  fur  l'autre, 
tantôt  mêlés ,  fondus  enfcmble ,  &  formant 
plufieurs  teintes  intermédiaires  différem- 
ment nuancées,  &  donnant  des  reflets 
difKrens,  mais  de  manière  que  le  vert 
bleuâtre  ou  vert  de  mer  eft  répandu  fur 
le  ibmmet  de  la  tête;  le  brun  plus  ou 

(cj  Ornithologie  f  tome  II,  pages  72  &  6^, 
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moins  ïoncé^  plus  ou  moins  verdâtre,  fur 
tout  le  de/lus  du  corps,  &  toute  la  partie 
antérieure  de  Toifeau,  avec  quelques  teintes 
de  violet  fur  la  gorge  5  le  bleu ,  le  vert  & 
toutes  les  nuances  <iui  réfultent  de  leur 
mélange ,  fur  le  croupion ,  la  queue ,  les 
ailes  &  le  ventre*  Seulement  le  rollier  de 
Mindanao  a  au-deflous  de  la  poitrine  une 
efpèce  de  ceinture  orangée  que  n'a  point 
le  rollier  d'Angola. 

On  objeâera  peut-être  contre  cette 
identité  d'efpèce ,  que  le  royaume  d'An- 
gola efl  loin  du  Bengale,  &  bien  plus 
encore  des  Philippines ....  mais  eft  -  il 
impoffible,  n'eft-il  pas  au  contraire  aflez 
naturel  que  ces  oifeaux  foient  répandus  en 
différentes  panîes  du  même  continent ,  & 
dans  des  ifles  qui  en  font  peu  éloignées, 
ou  qui  y  tiennent  par  une  chaîne  d'autres 
ifles,  fur-tout  les  climats  étant  à  peu-près 
ftmblables  î  D'ailleurs  on  (ait  qu'il  ne  faut 
pas  toujours  fè  fier  fur  tous  les  points  au 
témoignage  de  ceux  qui  nous  apportent 
les  productions  des  pays  éloignés ,  &  que 
même  en  fuppofànt  ces  perfonnes  exactes 
&  de  bonne  foi ,  elles  peuvent  très-bien , 
vu  la  communication  perpétuelle  que  le» 

I  iiij 
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vaifTeaux  Européens  établiflTent  entre  toutes 
les  parties  du  monde ,  trouver  en  Afrique, 
&  apporter  de  Guin<?e  ou  d'Angola  dés 
oi(èaux  originaires  ilts  Indes  orientales  ;  & 
c'eft  à  quoi  ne  prennent  point  aflèz  garde 
k  plupart  des  Naturalifieslorfqu'ib  veulent 
fixer  le  climat  natal  des  efpèces  étran- 
gères: quoi  qu'il  en  (bit,  fi  l'on  veut 
attribuer  les  petites  dinêmblances  qui  font 
entre  le  rollier  de  Mindanao  &  le  rollier 
d'Angola  à  la  différence  de  l'âge ,  c'eft  le 
dernier  qui  fera  le  plus  vieux;  que  fi  on 
les  attribue  à  la  différence  du  (exe,  ce 
ièra  encore  lui  qui  fera  le  mâle;  car  Ton 
fait  que  dans  les  rolliers  les  belles  couleurs 
des  plumes,  &  fans  doute  les  longues 
pennes  de  la  queue  ,*  ne  paroiflènt  que 
îa  féconde  année ,  &  que  dans  toutes  les 
efpèces  fi  le  mâle  diffère  de  la  femelle, 
c'eft  toujours  en  plus  ôl  par  la  furabon- 
dance  des  parties ,  ou  par  l'inteiifité  plus 
grande  des  qualités  femblables. 

Variété  des  Rolliers  d'Angola 
&  de  Mindanao. 

I L  vient  d'arriver  de  Goa  au  Cabinet  du 
Roi ,  un  nouveau  roUicr  qui  a  beaucoup 
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de  rapports  avec  celui  de  Mindaiûo:  ii 
en  diâère  /êulemem  par  ià  grofleur  âc  par 
une  forte  de  collier,  couleur  de  lie  de 
vin  9  qui  n'embraflê  que  la  partie  pofté* 
rieure  du  cou ,  un  peu  au-defibus  de  h 
tête.  II  n'a  pas ,  non  plus  que  le  roliier 
d'Angola,  la  ceinture  orangée  du  roUier 
de  Mindanao;  mais  s'il  s'éloigne  en  cela 
du  dernier,  il  fè  rapproche  d^autant  du 
premier ,  qui  eft  certainement  de  la  même 
cfpèce, 

III. 

LE  ROLLIER  DES  INDES  *. 

Ce  roilier,  qui  eft  le  quatrième  de 
M.  Briflbn,  diffère  moins  de  ceux  dont 
nous  avons  parlé,  par  fes  couleurs  qui 
fpm  toujours  le  bleu ,  le  ven ,  le  brun ,  â:c. 
que  par  l'ordre  de  leur  diftribution;  maïs 
en  général  (on  plumage  eft  plus  rembruni'; 
fon  bec  eft  auflj  plus  large  à  fâ  baie ,  plus 
crochu,  &  de  couleur  jaune:  enfin  c'eft 
de  tous  les  rolliérs  celui  qui  a  les  ailes 
ks  plus  longues. 

M.  Sonnerat  a  remis  depuis  peu  au 

*  Vû^q^  h  s  Planches  tnlmmnécs ,  n.*  (Ji^, 

I   V 
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Cabinet  du  Roi,  un  oîleau  rcflcmMant 
prefqu'en  tout  au  roDîer  des  Indes;  il  a 
feulement  le  bec  encore  pluà  large:  aufli 
Tavoit-on  étiqueté  du  nom  de  grand'gutuk 
de  crapaud.  Maïs  ce  nom  convxendroit 
xnieux  au  tctic  -  chèvre^ 

I  V. 

LE   RQLLIER 
DE    Madagascar"^. 

Cette  efpèce  diffère  de  toutes  les  pré- 
cédentes par  te  bec  qui  eft  plus  épais  à 
{à  bafc ,  par  les  yeux  qui  (ont  plus  grands, 
par  ïa  longueur  des  ailes  &  de  ia  queue, 
quoique  cependant  celie-cî  n*ait  point  fè$ 
pennes  extérieures  plus  longues  que  les 
intermédiaires  ;  enfin ,  par  l'uniformité  dtt 
plumage ,  dont  îa  couleur  dominante  eft 
un  brun  pourpre:  feulement  ïe  bec  eft 
jaune,  les  plus  grandes  pennes  de  l'aile 
ibnt  noires ,  le  bas-  ventrfe  eft  d'un  bleu^ 
clair,  h,  queue  eft  de  même  couleur, 
bordée  à  îton  extrémité  d'une  bande  die 
trois  nuances ,  pourpre ,  bleu-clair ,  &  la 

»■     ■       1  ■!  I      II  il  I  I  III  I    «^M*— ^ 
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dernière  bleu-fbncé  prefque  noir.  Du  refte 
cet  oiiêau  a  tous  les  autres  caradères 
apparens  des  rolliers^  les  pieds  courts,  les 
bords  du  bec  fupérieur  échancrés  vers 
la  pointe ,  les  petites  plumes  qui  naîflent 
autour  de  fà  ba(ê  relevées  en  arrière  |  le» 
narines  découvenes,  &c« 

LE  ROLLIER  DU  MEXIQUE. 

C'est.  le  merle  du  Mexique  de  Seba, 
dont  M.  Briflbn  a  fait  (on  huitième  rollier. 
Il  fâudroit  l'avoir  vu  pour  le  rapporter  à 
fà  véritable  elpèce ,  car  cela  feroit  aflèr 
difficile  d'après  le  peu  qu'en  a  dit  Scba, 
lequel  eft  ici  l'Auteur  original*  Si  je 
l'admets  en  ce  moment  parmi  les  rolliers,^ 
c'eft  que  n'ayant  aucune  raifon  de'cifive 
de  lui  donner  Texcluiion ,  j'ai  cru  dévoie 
m'en  rapporter  fur  cela  à  l'avis  de 
M.  Briflon ,  jufqu'à  ce  qu'une  connoif- 
fànce  plus  exaAe  confirme  ou  détrui(e 
cet  arrangement  provifionnel.  Au  refte  ^ 
les  couleurs  de  cet  oifeau  ne  font  point 
du  tout  celles  qui  dominent  ordinairement 
dans  le  plumage  des  roUiers.  La  partie 

I  vj 
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fupérieure  du  corps  eft  d'un  gris  obfcur 
mêlé  d'une  teinte  de  roux ,  ô^  fa  partie 
inférieure  d'un  gris  plus  dair  relevé  par 
ùts  marques  couleur  de  feu  (d), 

Y  I. 

L  E 

ROLLIER  DE  PARADIS  (e). 

Je  place  cet  oîfèau  entre  les  rolliers  & 
les  oifeaux  de  Paradis ,  comme  fàifant  la 
nuance  entre  ces  deux  genres ,  parce  qu'il 
me  paroît  avoir  la  forme  des  premiers, 
&  fe  rapprocher  des  oifeaux  de  Paradis 
par  la  peutefle  &  la  fituatîon  des  yeux 
au  -  deflus  &  fort  près  de  la  commifllire 
des  deux  pièces  du.  bec ,  &  par  l'eff^èce 
de  velours  naturel  qui  recouvre  la  gorge 

&  une  partie  de  la  tête.  D'ailleurs  fes  deux 

■      ■  •        .  -  ^  —  -  -  ■  ^ 

(d)  Voyez  Scba ,  tome  /,  planche  6^ ,  fig,  V» 

(e)  Colden  hîrd  of  ParatSfe,  Edwards ,  planche 
(jr  /  J2.  Remarquez  que  dans  cette  figure  ies  grandes 
pennes  de  i'aile  manquent ,  &  que  les  pieds  &  \ts 
jambes  ont  été  rupplécs  par  M.  Edwards ,  le  fujtt 
qu'H  a  deffiné  en  étant  abfolument  privé.  M. 
Dnh£U5  en  a  ^  ia  5.*  efpèce  de  Coracias, 
genre  ^y  ;  &  M.  Bri^ti  (bn  31.*  troupiaki 
Timie  Jy,  page  ^j^. 
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longues  plumes  de  la  queue  qui  fe  trouvent 
quelquefois  dans  notre  roliier  d'Europe, 
&  qui  font  bien  plus  longues  dans  celui 
d'Angola ,  font  encore  un  trait  d'analogie 
qui  rapproche  lé  genre  du  roliier  de  celui 
de  l'oileau  de  Paradis. 

L'oifeau  dont  il  s'agit  dans  cet  article 
^  le  deflus  du  corps  d'un  orangé  vif  & 
brillant,  le  deflbus  d'un  beau  jaune;  il 
n'a  de  noir  que  fous  la  gorge ,  fur  une 
partie  du  maniement  de  l'aile  &  fur  les 
pennes  de  la  queue.  Les  plumes  qui 
revêtent  le  cou  par-derrière  font  longues , 
étroites,  flexibles,  &  retombent  un  peu 
de  chaque  côté  fur  les  parties  latérales  du 
cou  &  de  la  poitrine. 

On  avoit  fait  l'honneur  au  (ujet  décrit 
^dçffiné  p*ar  M.  Edwards,  de  lui  arracher 
les  pieds  &  les  jambes ,  comme  à  un 
véritable  oi/èau  de  Paradis,  &  c'eft  fans 
doute  ce  qui  avoit  engagé  M.  Edwards 
a  le  rapporter  a  cti\^  elpece ,  quoiqu  il 
y!tï\  eût  pas  les  principaux  caradères. 
Les  grandes  pennes  de  Taile  manquoient 
^Hi ,  mais  celles  de  la  queue  étoient 
complettes  ;  il  y  en  avoit  douze  de  couleur 
noire,  comme  j'ai  dit,  &  terminées  de 
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jaurte:  M.  Edwards  foupçonne  quie  'lè$ 
grandes  pennes  de  l'aile  dévoient  auîË 
être  noires,  foit  parce  qu'elfes  font  le 
plus  fbuvent  de  la  même  couleur  que. 
celles  de  la  queue,  fott  par  cela  mênie^ 
qu'elles,  manquoicni  dans  l'individu  qu*îl 
7L  obfcrvé  ;  les  Marchands  qui  trafiquent 
de  ces  oifèaux  ayant  coutume  en  les  fai- 
sant fécher,  d'arracher  comme  inutiles  les 
plumes  de  mauvaife  couleur,  afin  dé  laiflèr 
paroître  les  belles  plumes  pour  lefqùclles 
ièules  ces  oifeaux  (ont  recherchés. 


?W.  p: 
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^  LVISEAU  DE  PARADIS  (a). 

V->ETTE  efpèce  cft  plus  cdcbrc  par  les 
qualités  fhuflès  &  imaginaires  qui  lui  ont 
Clé  attribuées,  que  par  fts  propriétés  réelles 
&  vraiment  remarquables.  Le  nom  à^oîfeau 
de  Paradis  fait  naître  encore  dans  la  plupart 
des  têtes  l'idée  d'un  oîfeau  qui  n'a  poiiu 
de  pieds,  qui  vole  toujours,  même  en 
dormant ,  ou  fe  fulpend  tout  au  plus  pour 
quelques  înftans  aux  branches  des  arbres , 
par  fe  moyen  dts  longs  filets  de  iâ 
queue  (b);  qui  vote   en  s'accoupfant , 

^  f^^  1^5  Planches  enluminées ,  n.°  25^, 
fa/  En  Latin,  Avis  Paradifea ,  Pàradifjaca  & 
Faradifi,  Ap9S  Inàka,  Avis  Dei,  Parvus  Pava, 
Pavo  IrnUcus  f  Manucodiata ,  nom  que  !cs  Itaiicns 
ont  adopté:  Manucodiata  Rex ,  Manucodiata  longa, 
Hippomanucodiata ,  Hirundo  Tèmatenfis  :  Bclon  iui 
a  appliqué  mai -à-propos  le  nom  ic  Phanix  ;  en 
Allemand,  Lufi-vogel,  Paradifs-vogel;  en  Anglois, 
jBird  of  Parad^é  ;.  en  Portugais,  Pajaros  de  fol  ;  dans 
la  Nouvelle  Guinée,  Burong-arou;  en  Indien, 
Boëres ,  c'eft-à-dire,  Oifeaux ,  ces  peuples  n'ayant 
point  de  noms  particuliers  pour  déngner  les  diffé- 
rentes efpèces. 

(h)  Voyez  Acofla.  Hlfl»  naturelle  &  morale  des 
Mcf  çfitntaks  ^,  oeddentaU^f  page  1-^^» 
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comme  font  cenaîns  înfeétes,  &  de  plu5 
en  pondant  &  en  couvant  fes  œufs  (cjs 
Ce  qui  n'a  point  d'exemple  dans  la  Nature; 
qui  ne  vit  que  de  vapeurs  &  de  rofce; 
qui  a  la  cavité  de  Vatdomen  uniquement 
remplie  de  graiflè  au  lieu  d'eftomac  & 
d'inteftîns  (d),  lefquels  lui  (croient  en  effet 
inutiles  par  la  fuppofîtîon,  puifque  ne 
mangeant  rien  il  n'auroit  rien  a  digérer  ni 
à  évacuer;  en  un  mot  qui  n'a  d'autre 
exîftence  que  le  mouvement,  d'autre  élé- 
ment que  l'air ,  qui  s'y  (butient  toujours 
^  tant  qu'il  re(pire ,  comme  les  poiffons  fe 
foutiennent  dans  l'eau ,  &  qui  ne  touche 
la  terre  qu'après  fa  mort  (e). 

(c)  On  a  cru  rendre  la  chofe  plus  vraiicmblabic 
en  dilknt  aue  fe  mâle  tvoit  fur  k  dos  une  cavité 
dans  iaquelle  la  femelle  dépofoît  Ç^i  œu&,  &  les 
couYoit  au  moyen  d  une  autre  cavité  correrponJantc 
^u*elfe  avoit  dans  Vabdomen ,  &  que  pour  aflurer  k 
iituation  de  la  couveufe  ils  s*entrelaçoient  par  leurs 
ion^s  filets.  D'autres  ont  dit  qu'ifs  nichoient  dans 
le  )'aradis  terreftrc,  d'où  leur  cft  venu  le  nom 
^'oi féaux  de  Paradis*  Voyez  AJuJaum  Womiamun, 
page  294.. 

(d)  Voyez  AUrovande,  Ormhhgîa,  tome  I» 
page  82  c- 

(t  )  Les  Indleiis  diiènt  qu*on  les  trouve  toujours 
le  bec  fiché  en  terre,,»  Nay^^tictu  mus  Ttrra 
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Ce  lîflu  d*erreurs  grofficres  n*eft  qu'une 
chaîne  de  confi^quences  allez  bien  tirées 
de  la  première  erreur  ^  qui  fuppofè  que' 
Voifèau  de  Paradis  n*a  point  de  pieds  y 
quoiqu'il  en  ait  d'affez  gros  ffj;  et  cette 
erreur  primitive  vient  elle-même  ^gj  de 

Auflraks,  tome  II,  page  a  ça.  Et  en  effet,  con* 
&rmés  comme  ifs  font ,  ils  doivent  toujours  tomber 
le  bec  le  premier. 

(f)  M.  Barrere  qui  (èmble  ne  parler  que  par 
conjednres  fur  cet  article ,  avance  que  les  oifeaux 
de  Paradis  ont  les  pieds  fi  courts,  &  tellement 
garnis  de  plumes  jufquaux  doigts,  qu'on  pourroit 
croire  qu'Us  n'en  ont  pdnt  du  tout.  C'eft  ainfi 
qu'en  voulant  expliquer  une  erreur  il  efl  tombé 
aam  une   autre. 

fg)  Les  habitans  'àts  îles  d'Arou  croient  que 
CCS  oifeaux  naiflènt  à  la  vérité  avec  des  pieds,  mais 
qu'ils  font  fujets  à  les  perdre,  foit  par  maladie,  fbit 
parvieillèfTe.  Si  le  fait  étoit  vrai ,  il  i'croit  la  caufe 
de  l'erreur  &  fbn  excufe.  (Voyez  les  obfervations 
deJ.  Oiton  Hclbîgîus,  dans  la  Colleéiîon  académique , 
partie. étrangère,  tome  Hl ,  page  ^jf.S)*  Et  s'il  ctoit 
vrai,  comme  le  dit  Olaiis  Vormius  (Mujavm, 
Fg*  *95)  >  que  chacun  des  doigts  de  cet  oifeau  eût 
trois  articulations ,  ce  feroit  une  finguiarité  de  plus; 
car  Ton  (ait  que  dans  prefquc  tous  les  oifeaux  le 
nombre  des  articulations  eft  différent  dans  chaque 
doigt,  le  doigt  poftérieur  n'en  ayant  que  deux, 
compris  celle  de  l'ongle,  &  parmi  les  antérieurs 
1  iiutrne  en  ayant  trois  ^  cclui^  du  milieu  quatre  âc 
externe   cinq. 
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ce  que  les  Marchands  Indiens  qui  font 
le  commerce  des  plumes  de  cet  oifeau, 
ou  les  Chafîeurs  qui  les  leur  vendent ,  font 
dans  Tuiàgey  foit  pour  les  eonferver  & 
les  tranfporier  plus  commodément,  ou 
peut-être  afin  d'accréditer  une  erreur  qui 
leur  eft  utile ,  de  ftire  fécher  l'oifeau  même 
en  plumes ,  après  lui  avoir  arraché  ks 
cuiflès  &  les  entrailles  ;  &  comme  on  a 
été  fort  long-  temps  fans  en  voir  qui  ne 
fuflent  ainfi  préparés,  le  pré/ugé  s'eft 
fortifié  au  point  qu'on  a  traité  de  men- 
teurs les  premiers  qui  ont  dit  la  vérité, 
comme  c'eft  l'ordinaire  (h). 

Au  refte,  fi  quelque  chofe  pouvoit 
donner  une  apparence  de  probabilité  à 
la  fable  du  vol  perpétuel  de  Toifeau  de 
Paradis,  c'cft  fa  grande  légèreté  produite 
par  la  quantité  &  l'étendue  confidérable 
de  fes  plumes:  car  outre  celles  qu'ont 
ordinairement  les  oifeaux ,  il  en  a  beaucoup 
d'autres  &  de  très-longues ,  qui  prennent 
naifîànce  de  chaque  côté  dans  les  flancs 
entre  l'aile  &  la  cuifiè,  &  qui  fè  prolongeant 

(h)  Antonks  R^aphetia  ftdes  illls  palmum  vmaii 
bngos  falfi^mè  trihiu  Aldrov.  tome  I»  j^age  8qj^ 
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f»en  au-delà  de  la  queue  véritable ,  &  (e 
confondant  pour  ainfi  dire  avec  elle  y  lui 
font  une  efpèce  de  fkufTe  queue  à  laquelle 
plufieurs  Obfervateurs  fe  foi^t  mépris. 
Ces  plumes  fubalains  (i)  font  de  celles 
que  les  Naturaiiftes  nomment  décompo- 
fces;  elles  font  très -légères  en  elles- 
mêmes  ,  &  forment  par  leur  réunion  un 
tout  encore  plus  léger,  un  volume  prefque 
fans  mafle  &  comme  aërîen,  très-capable 
d'augmenter  la  grofleur  apparente  de 
Toifcau  (k),  de  diminuer  fa  pefanteur 
Spécifique,  &  de  Taider  à  fe  foutenir  dans 
l'air  ;  mais  qui  doit  auffi  quelquefois  mettre 
obibcle  à  la  vîteflè  du  vol  &  nuire  à  (â 
direâion,  pour  peu  que  le  vent  foit 
contraire  :  auffi  a-t-on  remarqué  que  les 
oifeaux  de  Paradis  cherchent  à  fe  mettre 
à  Tabri  des  grands  vents  (l),  &  choififlènt 

.  (0  ^  ïes  nomme  ainfî  parce  qu'elles  naiflcnt 

(\)  Audi  dit-on  qu'il  a  lia  grofleur  apparente 
au  pigeon ,  ^oiqu'il  foit  en  effet  moins  gros  que 
«  mcrie. 

(j)  Les  îles  d'Arou  font  divifées  en  cinq  île*, 
"  ïîy  a  que  celle  du  nwlieu  où  l'on  trouve  ces 
•ilèaux;  ils  ne  paroifTent  jamais  dans  ks  autres» 
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pour  leur  féjour  ordinaire  les  contrées  qui 
y  font  le  moins  expofées. 

Ces  plumes  font  au  nombre  de  quarante 
ou  cinquante  de  chaque  côté ,  &  de  lon- 
gueurs inégales  ;  la  plus  grande  partie 
pafîènt  fous  la  véritable  queue ,  âc  d'autres 
paflfènt  par-defTus  (ans  la  cacher;  parce 
que  leurs  barbes  effilées  &  féparces  com- 
pofent  par  leurs  entrelacemens  divers  un 
tifTu  à  larges  mailles  &  pour  ainfi  dire 
tranfparem  ;  effet  très-difficHe  à  bien  rendre 
dans  une  enluminure. 

On  fait  grand  cas  de  ces  plumes  dans 
les  Indes ,  &  elles  y  font  fort  recherchées  : 
il  n'y  a  guçre  qu'un  fiècle  qu'on  les 
cmployoit  aufïî  en  Europe  aux  mêmes 
ufàges  que  celles  d'autruche ,  &  il  faut 
convenir  qu'elles  font  très -propres,  foit 
par  leur  légèreté,  foit  par  leur  éclat,  à 
l'ornement  &  à  la  parure  ;  mais  les  Prêtres 
du  pays  leur  attribuent  je  ne  fais  quelles 
venus  mîraculeufes  qui  leur  donnent  un 
nouveau  prix  aux  yeux  du  vulgaire,  & 

parce    qu'étant   d'une  nature   très-£>ibfe,   îU  ne 
peuvent  pas  fupportcr  les  grands  vents,  Helbigm» 
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qui  ont  valu  à  i'oifcau  auquel  elles  appar- 
tiennent  k  nom  à^oifeau  de  Dieu. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  après 
cela  dans  l'oi(êau  de  Paradis ,  (^e  font  les 
deux  longs  filets  qui  naîffènt  au-deflfus 
de  ia  queue  véritable ,  &  qui  s'étendent 
plus  d'un  pied  au-delà  de  la  fàuflè  queue 
formée  par  les  plumes  fubalaires.  Ces 
filets  ne  font  cfFeélivcment  des  filets  que 
dans  leur  partie  intermédiaire ,  encore  cette 
panie  elle- même  eft-cUe  garnie  de  petites 
barbes  très-courtes,  ou  plutôt  de  naifîances 
de  barbes;  au  lieu  que  ces  mêmes  filets 
font  revêtus  vers  leur  origine  &  vers  leur 
extrémité  de  barbes  d'une  longueur  ordi- 
naire. Celles  de  l'extrémité  font  plus 
courtes  dans  la  femelle;  &  c'efl  fuivant 
M.  Brifïbn^  la  feule  différence  qui  la 
diilingue  du  mâle  (m). 

La  tête  &  la  gorge  font  couvertes  d'une 
efpèce  de  velours  formé  par  de  petites 
plumes  droites,  courtes,  fermes  &  ferrées; 

(m)  Ornithologie,  tome  II,  page  ///.  Le^ 
liabitans  du  pays  difent  que  les  femetles  font  plus 
petites  que  les  mâlesj  félon  J.  Otton  Helbigîus»    ' 
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eeUes  de  la  poitrine  &  du  dos  font  plus 
longues ,  maïs  toujours  (byeuiès  &  douces 
au  toucher.  Toutes  ces  plumes  font  de 
dîverfes  couleurs ,  comme  on  le  voit  da&s 
la  figure,  &  ixs  couleurs  font  changeantes 
&  donnent  diffërens  reflets  ièlon  les  diâc- 
rentes  incidences  de  la  lumière ,  ce  que 
la  figure  ne  peut  exprimer. 

La  tête  efl  fort  petite  à  proportion  du 
corps ,  les  yeux  font  encore  plus  petits  à 
placés  très -près  de  Touvenure  du  bec, 
lequel  devroit  être  plus  long  &  plus  arqué 
dans  la  planche  enluminée  :  enfin,  Ctufius 
ailure  qu'il  n'y  a  que  dix  pennes  à  la 
queue ,  mais  fans  doute  il  ne  les  avoit  pas 
comptées  fur  un  fujet  vivant,  &  il  eft 
douteux  que  ceux  qui  nous  viennent  de 
û  loin  aient  le  nombre  de  leurs  plumes 
bien  complet,  d'autant  que  cette  efpèce 
eft  fujette  à  une  mue  confidérable  &  qui 
dure  plufièurs  mois  chaque  année.  Us  fe 
cachent  pendant  ce  temps-là ,  qui  eft  b 
iâifon  des  pluies  pour  le  pays  qails 
habitent  ;  mais  au  commencement  du  mois 
d'août ,  c'eft-à-dirc  après  la  ponte ,  leurs 
plumes  reviennent  9  &  pendapt  les  mois 
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ifc  feptcmbre  &  d'o^obre ,  quî  font  un 
temps  de  calme,  ils  vont  par  troupes  comme 
font  ks  ctourneaux  en  Europe  (n). 

Ce  bel  oifeau  n'eft  pas  fort  répandu  : 
on  ne  le  trouve  guère  que  dans  la  partie 
de  TAfie  où  croiflènt  les  épiceries ,  & 
particulièrement  dans  les  iflcs  d'Arou;  il 
n'eft  point  inconnu  dans  la  partie  de  la 
nouvelle  Guinée  qui  eft  voîfine  de  ces 
îfles ,  puifqu'îl  y  a  un  nom  ;  mais  ce  nom 
même  qui  eft  burung-aroux,  femble  portejp 
IVmpreinte  dû  pays  originaire. 

L'attachement  cxdufif  de  Toifeau  de 
Paradis  pour  les  contrées  où  croîflênt 
les  épiceries^  donne  lieu  de  croire  qu'îi 
rencontre  lur  ces  arbres  aromatiques  la 
nourriture  qui  lui  convienï  le  mieux  (0); 
du  moins  eft-il  certain  qu'il  ne  vit  pas  uni- 
quement de  la  rofée.  J.  Otton  Helbigius 

(n)  J.  Helbigius ,  loco  citato» 

(b)  Tavcrnier  remarque  que  l'oifcau  de  Paradis 
eft  en  effet  très-firiand  de  noix  mufcades ,  qu'il  ne 
manque  pas  de  venir  s*en  rafTafier  dans  la  faifbp  ; 
qu'il  en  pafle  à^  groupes  comme  nops  voyons  Ats 
volées  de  grives,  pendant  les  vendanges,  &  que  cette 
noix  qui  eft  forte ,  les  enivre  &  les  fait  tomi>er# 
Y»ydS€  des  Indes,  tome  III,  page  ^e^^ 
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qui  a  voyagé  aux  Indes ,  nous  apprend 
qu'il  fe  nourrit  de  baies  rouges  que  produit 
un  arbre  fort  élevé  ;  Linnaeus  (fit  quï( 
.fait  ia  proie  des  grands  papillons  (p)i  k 
Bontius  qu'il  donne  quelquefois  la  chafle 
aux  petiisoiieaux  &Ies  mange  fq).  Lesbois 
font  fi  demeure  ordinaire;  il  fe  perche  fur 
les  arbres,  çùles  Indiens  l'attendent  cachés 
dans  des  huttes  légères  qu'ils  favent  atta- 
cher aux  branches,  &  d'où  ils  le  tirent  avec 
leurs  flèches  de  rofeau  (r).  Son  vol  reflèm- 
ble  à  celui  de  l'hirondelle,  ce  cpi  lui  a  fait 
donner  le  nom  à^hîrondelk  de  Ternate  (f); 
d'autres  diftnt  qu'il  a  en  effet  la  forme  de 
rhirondelle ,  mais  qu'il  a  le  vol  plus  élevé, 
&  qu'on  le  voit  toujours  au  haut  de  l'air  (t). 

(p)  Syftema  Natura,  cdît.  X ,  page  i  lo. 
(a)  Bontius,  Hiftoria  Nat,  &  medic»  India  mnu 
lib,  V,  cap.  la. 

(r)  Il  y  en  a  qui  leur  ouvrent  ïc  ventre  avec    j 
un  couteau  dès  qulis  font  tombés  à  tenre ,  &  ayant    | 
enlevé  ies  entrailles  avec  une  partie  cfe  ia  chair,  iis 
introiluifent  dans  la  cavité  un  fer  rouge,  après  quoi 
on  les  fait  fécher  à  ia  cheminée ,  &  on  ies  vend  à 
vii  prix  à  des  Marchands,  J»  Hc&igius,  iococîtato. 

(f)  Voyez  Bontius ,  loco  cUato, 

(t)  Navigations  aux  Tprres  audrales ,  tmi  II; 
page  2/2, 

Quoique 
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Quoique  Marcgrave  place  la  defcrip^ 
tion  de  cet  oifèaii  parmi  les  de(criptions 
des  oifeaux  du  Brefiî  ^uj,  on  ne  doit  point 
croire  qu'il  exifte  en  Amérique ,  à  moins 
que  les  vaifleaux  Européens  ne  l'y  aient 
tranfporté  ;  &  je  fonde  mon  afîèrtion  non- 
feulement  fur  ce  que  Marcgrave  n'indique 
point  fbn  nom  brafilien ,  comme  il  a  cou- 
tume de  faire  à  l'égard  de  tous  les  oilèaux 
du  Breiil^  &  fur  le  filence  de  tous  les 
Voyageurs  qui  ont  parcouru  le  nouveau 
continent  &  les  ifles  adjacentes,  maiç 
encore  fur  la  loi  du  climat  :  cette  loi  ayant 
été  établie  d'abord  pour  les  quadrupèdes, 
s'cft  enfuite  appliquée  d'elle-même  à 
plufieurs  e(pèce3  d'oifeaux ,  &  s'applique 
particulièrement  à  celle-ci  comme  habitant 
les  contrées  voifines  de  féquateur ,  d'où 
la  traverfée  cft  beaucoup  plus  difficile,  & 
comme  n'ayant  pas  l'aile  aflez  forte  rela- 
tivement au  volume  de  Ces  plumes;  cslt 
la  légèreté  feule  ne  fuffit  point  pour  faire 
une  telle  traverfée,  elle  eft  même  un 
obftacle  dans  le  cas  des  vents  contraires , 
ainfi  que  je  l'ai  dit  :  d'ailleurs  comment  ces 

("wj  Hiftorîa  Naturalis  Braftlùz ,  page  219, 
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oifèaux  fè  (èroient-ils  expofes  à  franchir 
des  mers  immenfès  pour  gïïgner  le  nouveau 
continent ,  tandis  que  même  dans  l'ancien 
i!s  (è  font  reflèrrés  volontairement  dans  un 
efjpace  aflfez  étroit,  &  qu'ils  n'ont  point 
cherché  à  iè  répandre  dans  des  contrées 
contiguës  qui  fembloient  leur  ofFnr  la 
même  température,  les  mêmes  commodité^ 
&  les  mêmes  reflburces  \ 

Il  ne  paroît  pas  que  les  Anciens  aient 
connu  Toifeau  de  Paradis  ;  les  caradères 
il  frappans  A  fi  finguliers  qui  le  diftinguent 
de  tous  les  autres  oiièaux,  ces  longues 
plumes  fubalaires,  ces  longs  fiie^  de  la 
queue ,  ce  velours  naturel  dont  la  tête  eft 
revêtue ,  &c.  ne  font  nulle  part  indiqués 
dans  leurs  ouvrages;  ôl  c'eft  fiins  fonde- 
ment que  Belon  a  prétendu  y  retrouver 
ie  phénix  des  Anciens ,  d'après  une  fbible 
analogie  qu'il  a  cru  apercevoir,  moins 
entre  les  propriétés  de  ces  deux  oifeaux, 
qu'entre  les  fables  qu'on  a  débitées  de  l'un 
&  de  l'autre  (x):  d'ailleurs  on  ne  peut  nier 


(x  )  Auri  fulgore  circa  colla,  çcttera  purpttreus^ 
dit  Piine  en  pariant  du  Phénix  ,  puis  il  ajoute. . . 
ucmincm  ex  titi^e  qui  vident  vefcemcnit  iib,  X,  cap,  2« 
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que  leur  climat  propre  ne  foît  abfolument 
différent,  puisque  le  phénix  fe  trouvoit  en 
Arabie  &  quelquefois  en  Egypte,  au  lieu 
quel'oifeaude  Paradis  ne  s'y  montre  jamais, 
&  qu'il  paroît  attaché,  comme  nous  venons 
de  le  voir,  à  la  partie  orientale  de  TAfie, 
laquelle  étoit  fort  peu  connue  des  Anciens. 
Clufius  rapporte  fur  le  témoignage  de 
quelques  Marins ,  lefquels  n'étoieut  ins- 
truits eux-mêmes  que  par  des  ouï  -dire, 
qu'il  y  a  deux  efpèces  d'oilëaux  de  Pa- 
radis ,  l'une  conftamment  plus  belle  &  plus 
grande ,  attachée  à  l'ille  d' Arou  ;  l'autre 
plus  pedte  &  moins  belle ,  attachée  à  la 
partie  de  la  terre  des  Papaux  qui  çft  voifine 
de  Gilolo  (yj.  Helbigius  qui  a  puï  dire  la 
même  choie  dans  les  ifles  d'Arou,  ajoute 
que  les  oifeaux  de  Paradis  de  la  nouvelle 
Guinée,  ou   de  la   terre    des    Papoux, 
différent  de  ceux  de  l'ifle  d'Arou ,  non^ 
feulement  par  la  taille,  mais  ençorç  paf 
les  couleurs  du  plumage  qui  eft  blanc  & 
jaunâtre;  malgré  ces  devx^  autorités  doi-t 

fyj  Çlufius,  f!xotIç»  in  AuOuario,  page  jjj, 
J.  Otion  Helbigius  parie  de  l'elpècc  qui  le  trouve  k 
ia  nouvelle  Guniee  com^ne  n  ayan^  point  à  la  queuç 
b  dçux  longs  filets  4u'a  Tclpèce  de  l'ifle  d  AroU| 
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Tune  eft  trop  fufpcde,  &  Tautre  trop 
vague  pour  qu'on  puifle  en  tirer  rien  de 
précis,  il  me  paroît  que  tout  ce  qu'on 
peut  dire  de  raifbnnable  d'après  les  faits 
îes  plus  avérés,  c'eft  que  les  oifeau>^  de 
Paradis  qui  nous  viennent  des  Indes  ne 
Ibnt  pas  tous  également  confèrvés,  ni 
tous  parfaitement  lèmblables  ;  qu'on  trouve 
en  effet  de  ces  oifeaux  plus  petits  ou  plus 
grands ,  d'autres  qui  ont  les  plumes  fuba- 
laires  &  les  fîfets  de  la  queue  plus  ou 
moins  longs,  plus  ou  moins  nombreux; 
d'autres  qui  ont  ces  filets  différemment 
pofes,  différemment  conformés,  ou  qui 
n'en  ont  point  du  tout  ;  d'autres  enfin  qui 
différent  entr'eux  par  les  couleurs  du 
plumage ,  par  des  huppes  ou  toufïès  de 
plumes,  &c.  mais  que  dans  le  vrai  il  eft 
difficile  parmi  ces  différences  aperçues 
dans  des  individus  prefque  tous  mutilés, 
défigurés ,  ou  du  moins  mal  defféchés ,  de 
déterminer  précifement  celles  qui  peuvent 
conftituer  des  efpèces  diverfes,  6c  celles 
qui  ne  font  que  des  variétés  d'âge ,  de  fexe, 
de  faifon,  de  climat,  d'accident,  &c. 
I::.  D'ailleurs  il  faut  remarquer  que  les 
oifeaux  de  Paradis  étant  fort  çhers  comme 


/ 
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marchandife,  à  raifon  de  leur  célébrité, 
on  tâche  de  faire  paffer  fous  ce  nom 
plufieurs  oifeaux  à  iongue  queue  &  à 
beafu  plumage ,  auxquels  on  retranche  Ic^ 
pieds  &  les  cuîfles  pour  en  augmenter  .1^ 
valeur.  Nous  en  avons  vu  ci-deflus  un 
exemple  dans  le  roUier  de  Paradis,  cité 
par  M.  Edwards ,  planche  CXII,  &  auquel 
on  avoit  accordé  les  honneurs  de  la  muti- 
lation :  j'ai  vu  moi-même  des  perruches , 
des  promérops,  d'autres  oifeaux  qu'on 
avoit  ainfi  traités,  &  l'on  en  peut  voir 
plufieurs  autres  exemples  dans  A  îdrovande 
&  dans  Seba  (:^),  On  trouve  même  affez 

(l)  La  féconde  cfpèce  de  Manucodiata  d'AIdro- 
vande  (tame  7,  pages  8 1 1  iX  8 1 2),  n'a  ni  les  filets  » 
<îe  la  queue ,  ni  ies  pJumes  fubafaires ,  ni  la  calotte  de 
velours,  ni  le  bec,  ni  la  langue  des  oifeaux  de 
ï^aradis;  la  différence  eft  fi  marquée  que  M.  Briflon 
s  eft  cru  fondé  à  faire  de  cet  oifeau  un  guêpier  :  cepen- 
dant on  Tavoit  mutilé  comme  un  oifeau  de  Paradis. 
A  l'égard  de  la  cinquième  efpece  du  même  Aldro- 
vande,  qui  efl  certainement  un  oifeau  de  Paradis,  c  eiî 
tout  aufîi  certainement  un  individfi  non  -  feulement 
"mutile,  mais  défiguré. 

û«  dix  oifeaux  repréfentés  &  décrits  par  Seba 
lous  le  nom  d  oifeaux  de  Paradis ,  il  n'y  en  a  que 
quatre  qui  puiflcnt  être  rapportés  à  ce  genre;  favoir^ 
ceux  ^ts  planches  XXXVIII,  fig.  /  ;  LX ,  fig,  i  ; 
*  ^Xlij,  fg.  1^2.  celui  de  la  planche  XXX f 

K  ii; 
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communément  de  véritables  oîfeaux  de 
^Paradis  c|u*on  â  tâché  de  /cndre  plus 
finguliers  &  plus  chers  en  les  défigurant 
de  différentes  façons.  Je  me  cdntenteïaî 
donc  d'indiquer  à  la  fuite  des  deux  efpèces 
prîrtcîpales  les  oifeaux  qui  m*ont  paru  avoir 
aflez  de  traits  de  conformité  avec  elles 
pour  y  être  rapportés,  &  aflez  de  traits 
de  diflemblance  pour  en  être  diflinguésy 
fans  ofer  décider,  faute  d'oblervatioiis 
luffifàntes,  s'ils  appartiennent  à  Tune  ou 
à  l'autre,  ou  s'ils  forment  des  efpèces 
feparées  de  tous  les  deux. 

jig*  / ,  n  eft  point  oifeau  de  Paradis ,  &  n*a  aucun 
^e  Tes  atttfikuts  dt(lindifs  >  non  plus  que  ceux  àt^ 
planches  XLVI  &  LU  :  ce  dernier  eft  ia  vardfoI« 
dont  j'ai  parlé  à  l'article  dts  pies*  Ces  trois  e(pècef 
ont  à  ia  queue  deux  pennes  excédantes  très-longues  » 
«nais  qui  étant  empiumées  dans  toute  leur  longueur» 
reffemblent  peu  aux  fHets  des  oifeaux  de  Paradis. 
Xes  deux  de  la  planche  LX ,  fig»  £  ir  ^  ,  ont  aufli 
les  deux  longues  pennes  excédantes  &  garnies  de 
barbes  dans  toute  leur  longueur;  &  de  plus,  ils  ont 
le  bec  de  perroquet  ;  ce  qui  n'a  pas  empêché  qu'on 
ne  leur  ait  arraché  les  pieds  comme  à  des  oifeaux 
jde  Paradis:  enfin,  celui  de  la  planche  LXVI ,  non- 
feulement  n'eft  point  un  oifeau  de  Paradis,  maïs 
ji'efl  pas  même  dn  pays  de  ces  oifeaux,  puifcpill 
ctoit  venu  à  Seba  des  îies  Barbades» 
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*Z,£  MANVCODE  faj, 

i^£  manucode>  que  je  nomme  ainfi 
d'après  Ton  nom  indien  ou  plutôt  fupert 
litîeux ,  manucodiata,  qui  fignifie  oîfeau  de 
Dieu ,  eft  appelé  communément  le  Roi  des 
eifeaux  de  Paradis;  mais  c'eft  par  un  pré- 
jugé qui  tient  aux  fables  dont  on  a  chargé 
i'hiftoire  de  cet  oifeau.  Les  Marins  dont 
Ciufius  tira  (es  principales  informations, 
avoient  ouï  dire  dans  le  pays,  que  chacune 
des  deux  efpèces  d'oifeaux  de  Paradis  avoit 
fon  Roi ,  à  qui  tous  les  autres  paroiflToient 
obéir  avec  beaucoup  de  {bumiflîon  &  de 
fidélité  ;  que  ce  Roi  voloit  toujours  au- 
deflus  de  ia  troupe,  &  planoit  fur  (es 
fujets;  que  de-Ià  ii  leur  donnoit  Tes  ordres 
pour  aller  reconnoître  les  fontaines  où  on 
pouvoit  aller  boire  (ans  danger,  pour  en 
feire  répreuve  fur  eux-mêmes ,  &c.  (b); 

^ybyri  les  Planches  enluminées»  n.'*49^. 

(a)  En  Latîn,  ManucoiHata  Rex ,  Rex  Pamdys, 
Rfx  avium  Paraâtjearum ,  Avis  regia  ;  en  Anglory, 
King  of  Birds  of  Péiradjfeé 

(b)  Voyez  Oufius,  Exeé:,  in  Auéhiarh,  ffoge 

K  iiij 
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&  cette  feble  confervée  par  Ciufius; 
quoique,  non  moins  abfurde  qu'aucune 
autre,  étoit  la  feuie  chofe  qui  confolât 
Niereinberg  de  toutes  celles  dont  Ciufius 
avoit  purgé  l'hiftoire  des  oifeaux  de  Pa- 
radis fc):  ce  qiii,  pour  le  dire  en  paflTant, 
doit  fixer  le  degré  de  confiance  que  nous 
pouvons  avoir  en  la  critique  de  ce  com- 
pilateur. Quoi  qu'il  en  foit,  ce  prétendu 
Roi  a  plufieurs  traits  de  refiêmblance 
avec  l'oifeau  de  Paradis ,  &  il  %^cn  diftingue 
auffi  par  plufieurs  différences. 

II  a  comme  lui  la  tête  petite  &  couverte 
d*ûne  efpèce  de  veloUrs,  les  yeux  encore 
plus  petits,  fîtués  au-deflus  de  l'angle  de 
l'ouverture  du  bec ,  les  pieds  aflez  longs 
&  aflez. forts,  les  couleurs  du  plumage 
changeantes  ^  deux  filets  à  la  queue  à  peu- 
près  femblables ,  excepté  qu'ils  font  plus 
courts ,  que  leur  extrémité  qui  eft  garnie 
de  barbes  fait  la  boucle  en  le  roulant  fur 

-■-'-'  ' 

///#  Cela  a  rapport  à  ia  manière  dont  les  Indiens 
le  rendent  queiquefeis  maîtres  de  toute  une  volée 
de  ces  oifeaux ,  en  einpoifonnant  les  fontaines  où 
ils  vont  boire. 
fcj  Voyez  Niercmbcrg,  page  212% 
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cIIcTniême ,  &  qu'elle  eft  ornée  de  miroirs 
femblables  en  petit  à  ceqx  du  paon  ^dj* 
Il  a  auiC  fous  l'aile ,  de  chaque  côte ,  un 
paquet,  de  fèpt  ou  huit  plumes  plus 
longues  que  dans  la  plupart  des  oifeaux , 
niais  moins  longues  &  d'une  autre  forme 
que  dans  Toifeau  de  Paradis,  puiliju'elles 
font  garnies  dans  toute  leur  longueur  de 
barbes  adhérentes  entr'elles.  On  a  difporé 
îa  figure*  de  manière  que  ces  plumes 
fubaiaires  peuvent  être  aperçues;  Les 
autres  différences  font  que  le  manucode 
eft  plus  petit ,  qu'il  a  le  bec  blanc  &  plus 
long  à  proportion,  les  ailes  âufîî  plus 
longues,  la  queue  plus  courte  &  les  narines 
couvertes  de  plumes. 

Cfufius  n'a  compté  que  ttoze  pennes 
a  chaque  aile  &i  fçpt  ou  huit  à  la  queue , 
niais  il  n'a  vu  que  des  individus  deflechés 
&  qui  pouyoient  n'avoir  pas  toutes  leurs 
plumes.  Ce  même  Auteur  remarque, 
comme  une  ïingularité,  que  dans  quelques 
fujets   les    deux    filets   de    la    queue    fe 

^  (^J  CoUcdion  académique^  fojne  III ,  farifg 
tiran^ère,  page  ^fp. 
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croi(ènt  (e);  mak  cela  doit  arriver  (ouvcnt 
&  très-natureilcmcnt  dans  le  même  indi- 
vidu à  deux  filets  longs,  flexibks  &  pofés 
à  côté  l'un  de  l'autre. 


(e)    Voyez  Ciufius,  page  //2.  — Edwards, 


plaici 
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*L£  MAGNIFIQUE 

DE  LA  NOUVELLE  GUINÉE, 

o  u 
LE  MANU  CODE  À  BOUQJJETS  (a). 

jLa  E  s  deux  bouquets  dont  j'ai  fait  le 
cara<5lère  diftinélif  de  cetoîfeau,  (è  trouvent 
derrière  le  cou  &  à  (à  naifîance.  Le  premier 
e(l  compofé  de  plufîeurs  plumes  étroites, 
de  couleur  jaunâtre,  marquées  près  de  la 
pointe  d'une  petite  tache  noire ,  &  qui  au 
lieu  d*être  couchées  comme  à  l'ordinaire , 
fe  relèvent  fur  leur  bafe ,  les  plu^  proches 
de  la  tête  jufqu'à  Tangle  droit,  &  les 
fui  vantes  de  moins  en  moins. 

Au-dçflbusdece  premier  bouquet,  on 
en  voit  un  (ècond  plus  confîdérable,  mais 

^  Voytl^  les  Pianches  eftluffunérï,  tu"  63  f. 

faj  Cet  oifeau  a  du  np^myec  le  Manuctfdtatà 
drrata  d'Aidrovande ,  tome  I,  pages  811  &  8 lift 
Ce  dernier  a  uii  bouquet  pareil,  formé  pareillement 
de  plumes  effilées ,  de  même  couleur  &  pofées  de 
même  ;  mais  il  paroit  plus  grand ,  &  it  a  le  bec 
&  la  queue  beaucoup  plus  iongs«  ...  :    .  x 
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moîns  relevé  &  plus  Incliné  en  arrière. 
II. ell  formé  de  longues  barbes  détachées 
qui  naifîeiit  de*  tuyaux  fort  courts^  &  dont 
quinze  ou  vingt  fe  réuniflent  enlemble 
pour  former  des  efpèces  de  plumes  couleur 
de  pailie  :  ces  plumes  Semblent  avoir  été 
coupées  carrément  pai;  le  bout, .  &  font 
des  angles  plus  ou  moins  aigus  avec  le 
plan  des  épaules, 

Ce  fécond  bouquet  eft  accompagné, 
de  droite  &:  de  gauche , .  de  plumes  ordi- 
nairesj  varices  de  brun  &  d'orangé,  &  il 
eft  terminé  en  arrière ,  je  veux  dire  du  côté 
du  dos,  par  une  tache  d'un  brun  rou- 
geâtre  &  luifant,  de  forme  triangulaire, 
dont  la  pointe  ou  le  fommet^  eft  tourné 
vers  la  queue ,  &  dont'  les  plumes  font 
décompofées  comme  celles  du  fécond 
bouquet. 

Un  autre  trait  caràftérîftique  dé  cet 
ôîfèau ,  ce  font  les  deux  filets  de  la  queue: 
ils  font  longs  d'environ  un  pied ,  larges 
d'un^  ligne ,  d'un,  bleu  changeant  en  vert 
éclatant ,  &  prennent  naiflance  au-deflus 
du  croupion.  Dans  tout  cela  ils  rcflemblent 
fort,  aux  filets  de  l'efpèce  précédente, 
mais  ils  en  diffèrent  par  leur  forme j  car 
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ils  fe  terminent  en  pointe,  &  n'ont  de 
barbes  que  fur  la  partie  moyenne  du  côté 
intérieur  feulement. 

Le  milieu  du  cou  &  de  la  poitrine  ell 
marqué  depuis  la  gorge  par  une  rangée 
de  plumes  tjrès- courtes,  préfentant  une 
fuite  de  petites  lignes  tranfverfales  qui 
fom  alternativement  d'un  beau  ven-clair 
changeant  en  bleu,  &  d'un  vert-canard 
foncé.  \ 

Le  brun  eft  la  couleur  dominante,  du 
bas- ventre ,  du  croupion  &  de  la  queue  ; 
ie  jaune -rouflatre  eft  celle  des  penne^ 
des  ailes  &  de  leurs  couvertures;  mais  les 
pennes  ont  de  plus  une  tache  brune  à 
leur  extrémité;  du  moins  telles  font  celles 
qui  reftent  à  l'individu  que. l'on  voit  au 
Cabinet  du  Roi;  car  il  çft  ^on  4'4^vertir 
qu'on  lui  avoit  arraché  les  plus  longues 
pennes  des  ailes  ainfi  que  les  pieds  (b)» 

Au  refte,  ce  manucode  eft  un  peu 
pîus  gros'^quç  celui  dont, nous  venons  de 
parler  à.rartiçîe  précédent;  il  a  le  bec  de 

-~ i ,- — ^ i ■  '  '      '   ;    ■■'    ■'"      ■■' 

(f^)  Je  ne  fais  fi  l'individu  obfervé  par  Aidrovande 
*voît  ie  nombre  à^s  pennes  de  l'aile  bien  complet  ; 
ï^s  cet  Auteur  dit  que  ces  pennes  étoient  dé 
couleur  noirâtre, 
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même,  &  les  plumes  du  front  s'étendent 
furies  narines  qu'elles  recouvrent  en  partie; 
ce  qui  eft  une  contravention  aflez  mar- 
quée au  caradère  étabU  pour  ces  fortes 
d'oifèaux  par  l'un  de  nos  Omithologiftes 
les  plus  habiles  (c)  ;  mais  les  Omitholo- 
giftes à  méthode  doivent  être  accoutumés 
à  voir  la  Nature ,  toujours  libre  dans  fa 
marche ,  toujours  variée  dans  (es  procédés, 
échapper  à  leurs  entraves  &  fe  jouer  de 
leurs  loix. 

Les  plumes  de  la  tête  (ont  courtes, 
droites ,  (êrrées  &  fort  douces  au  toucher; 
c'eft  une  efpèce  de  velours  de  couleur 
changeante ,  comme  dans  pre(que  tous  les 
oifeaux  de  Paradis  ,^  &  le  fond  de  cette 
couleur  eft  un  mordoré  brun,  la  gorge  eft 
aufli  revêtue  de  plumes  veloutées;  mais 
celles-ci  font  noires,  avec  des  reflets 
vert  -  dorés. 

y»  * 

(c)  Les  plumes  de  la  bafc  du  bec  tournées  en 
arrière  ,  &  laiflânt  les  narines  à  découvert.  Ornbhh 
logit  de  Brijfibn ,  tome  II,  pagt  //  ^» 


■      I      — *— —  ■     Il  Mil! 

*LE  MA  NU  CODE  NOIR 

DE  LA  NOUVELLE  GUINÉE, 
dit  le.  Superbe. 

JL»  E  noir  ell  en  eflèt  la  principale  couleur 
qui  règne  fur  ie  plumage  de  cet  oifeau  ; 
mais  c*eft  un  noir  riclie  &  velouté ,  relevé 
fous  le  cou  &  en  plufieurs  autres  endroits 
par  des  reflets  d'un  violet  foncé.  On  voit 
briller  fur  la  tête ,  la  poitrine  &  la  face 
poftérieure  du  cou  les  nuances  variables 
qui  compofentce  qu*on  appelle  un  beau 
vert  changeant  ;  tout  le  refte  cft  noir ,  (ans 
en  excepter  le  bec» 

Je  mets  cet  oifeau  à  la  fuite  des  oîfeaux 
de  Paradis ,  quoiqu'il  n'ait  point  de  filets 
à  la  queue;  mais  on  peut  fuppofer  que  la 
nuie  ou  d'autres  accidens  ont  fait  tomber 
CCS  filets  :  d'ailleurs  il  fe  rapproche  de  ces 
fortes  d'oifeaux,  non  -  feulement  par  fà 
forme  totale  &  celle  de  fon  bec,  mais 
encore  par  l'identité  de  climat,  par  la 
•- — ^ , —      '   '    ■  ■ 
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richcfle  de  (es  couleurs ,  ôc  par  une  cer- 
taine furabondance ,  ou  fi  Ton  veut,  par 
un  certain  luxe  de  plumes  qui  eft ,  comme 
on  (ait,  propre  aux  oifeaux  de  Paradis. 
Ce  luxe  de  plumes  (è  marque  dans  celui-ci, 
en  premier  lieu ,  par  deux  petits  bouquets 
de  plumes  noires  qui  recouvrent  les  deux 
narines ,  en  (ècond  lieu  »  par  deux  autres 
paquets  de  plumes  de.  même  couleur  >  mais 
beaucoup  plus  longues  &  dirigées  en  fens 
contraire.  Ces  plumes  prennent  nai(rance 
des  épaules ,  &  (e  relevant  plus  ou  moins 
lur  le  dos  y  mais  toujours  inclinées  en 
arrière ,  forment  à  Toifeau  des  e(pèces  de 
fàudès  ailés  qui  s'étendent  prefque  juf- 
qu'au  bout  des  véritables ,  lorfque  celles-ci 
font  dans  leur  fituation  de  repos. 

II  faut  ajouter  que  ces  plumes  font  de 
longueurs  inégales,  &  que  celles  de  la 
face  antérieure  du  cou  .&  ded  cotés  de 
la  poitrine  font  longues  &  étroites* 


^33 
*Z^    SIFILET 

o  u 

Manucode  à  six  filets, 

»J  I  l'on  prend  les  filets  pour  le  caradère 
fpécifique  des  manucodes,  celui-ci  eft  le 
manucode  par  excellence  ;  car  au  lieu  de 
deux  filets  il  en  à  fix ,  &  de  ces  fix  il 
n'en  fort  pas  un  feul  du  dos ,  maïs  tous 
prennent  naîflance  de  la  tête,  trois  de 
chaque  côté  ;  ils  (ont  longs  d'un  demi- 
pied  ,  &  fe  dirigent  en  arrière  ;  ils  n'ont 
de  barbes  qu'à  leur  extrémité  fur  une 
étendue  d'environ  fix  lignes  :  ces  barbes 
font  noires  &  affêz  longues. 

Indépendamment  de  ces  filets,  ï'oîfeau 
dont  il  s'agit  dans  cet  article  a  encore 
deux  autres  attributs  qui,  comme  nous 
l'avons  dit ,  fèmblent  propres  aux  oîfeaux 
de  Paradis ,  le  luxe  des  plumes  &  la 
richefle  des  couleurs. 

Le  luxe  des  plumes  confifte  dans  le 

*  Vo)'ti^  lés  Planches  enluminées ,  n."  ^^3. 


ij4  Hïfloire  Naturelle 
lîfilet,  i.°  en  une  forte  de  huppe  com- 
pofée  de  Jjlurhes  roides  &  te'trortés ,  laquelle 
s*élève  lîir  la  bafe  du  bec  fupérieur; 
2."  dans  la  longueur  des  plumes  du  ventre 
&  du  bas*- ventre,  lefquelles  ont  jufquà 
quatre  pouces  &  plus  :'  une  partie  de  ces 
plumes  s'étendant  direcflement,  cache  le 
deflous  de  la  queue ,  tandis  qu*une  autre 
partie  (e  relevant  obliquement  de  chaquie 
côté ,  récouvre  la  face  fupérieure  de  cette 
même  queue  jufqu'au  tiers  de  fà  longueur, 
&  toutes  répondent  aux  plumes  fubalaires 
de  l^oifeau  de  Paradis  à  du  manucode. 

À  1  égard  du  plumage ,  les  couleurs 
les  plus  éclatantes  brillent  fur  fon  cou, 
pair -derrière  îe  vert  doré  &  le  violet 
bronzé;  par -devant,  For  de  ta  topafc 
avec  des  reflets  qui  fe  jouent  dans  toutes 
les  nuances  du  vert ,  &  ces  couleurs  tirent 
un  nouvel  éclat  de  leur  oppofition  avec 
les  teintes  rembrunies  des  panies  voîfines; 
car  la  tête  eft  d'un  noir  changeant  en 
violet  foncé,  &  tout  le  relie  du  corps 
eft  d'un  brun  prelquc  noirâtre  avec  des 
reflets  du  même  violet  foncé. 

Le  bec  de  cet  oileau  eft  le  même  5 
peu-près  que  celui  des  oifeaux  de  Paradis; 
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fe  ïèule  différence,  c'eft  que  (on  arêic 
fupérieure  eft  anguieufè  &  tranchante ,  au 
lieu  qu'elle  eft  arrondie  dans  la  plupart 
des  autres  ejfpècesà 

On  ne  peut  rien  dire  des  pieds  ni  des 
ailes,  parce  qu'on  les  avoit  arrachés  à 
rindividu  qui  a  fervî  de  fujet  à  cette  dcJP»- 
cripcion ,  fuivant  la  coutume  des  chaHeurs 
ou  marchands  Indiens;  tout  ce  monde 
ayant  intérêt ,  comme  nous  avons  dit ,  de 
iupprimer  ce  qui  augmente  inutilement 
le  poids  ou  le  volume,  &  bien  plus  encore 
ce  qui  peut  ofFufquer  les  belles  couleurs 
de  ces  oifeaux» 
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""  LE    CA  LYB  É 

DE  LÀ  NOUVELLE  GuiNÉE  (a), 

xS  OUS  retrouvons  ici,  fmon  le  luxe  & 
Tabondance  des  plumes ,  au  moins  ies 
belles  couleurs  &  le  plumage  velouté  des 
oifeaux  de  Paradis. 

Le  velours  de  la  tête  eft  d'un  beau 
Heu  changeant  en  vert,  dont  les  reflets 
imitent  ceux  de  Taigue-marine  ;  le  velours 
du  cou  a  le  poil  un  peu  plus  long,  mais 
il  brilfe  des  mêmes  couleurs,  excepté  que 
chaque  plume  étant  d'un  noir  luftré  dans 
ion  milieu ,  &  d'un  vert  changeant  en 
bleu  feulement  fur  les  bords ,  il  en  réfulte 
des  nuances  ondoyantes  qui  ont  beaucoup 
plus  de  jeu  que  celles  de  la  tête.  Le  dos, 
le  croupion,  la  queue  &  le  ventre  font 
pi        II       ■  ■  .■■.&■■■ 

*  ^^^  ^^5  Planches  enluminées ,  n.°  634.. 

(a)  C*cft  le  nom  que  M.  Daubenton  fe  jeune 
a  donné  à  cet  oifeau  pour  exprimer  la  principale 
couleur  de  Ton  plumage,  qui  eft  celle  de  l'acier 
bronzé  ;  &  c'efl  au  même  M.  Daubenton  que  je 
dois  tous  les  élémens  des  defcripiions  de  ces  quatre 
efpèccs  nouvelles* 
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d'un  bleu  d'acier  poli,  égayé  par  des 
reflets  très-brillans. 

Les  petites  plumes  veloutées  du  front 
fe  prolongent  en  avant  jufque  fur  une 
partie  des  narines,  lefqueiles  font  plus 
profondes  que  dans  les  elpèces  précé- 
dentes. Le  bec  cft  aufîi  plus  grand  &  plus 
gros  ;  mais  il  efl  de  même  forme ,  &  ïts 
bords  font  pareillement  échancrés  vers  la 
pointe.  Pour  la  queue  on  n'y  a  compté 
que  fîx  pennes,  mais  probablement  elle 
n  eioît  pas  entière. 

L'individu  qui  a  (èrvi  de  fujet  à  cette 
defcription ,  ainfi  que  ceux  qui  ont  fèrvî 
de  fujets  aux  trois  defcriptions  précé- 
dâmes (b),  eft  enfilé  dans  toute  fa  longueur 
dune  baguette  qui  fon  par  le  bec,  <&  le 


(h)  Ces  quatre  oifêaux  font  partie  dé  la  belle 
fuite  d*aninoaux  &  autres  objets  d*Hifloîre  Naturelle  ; 
rapportée  des  Indes  depuis  fort  peu  de  temps ,  & 
rcmifc  au  Cabinet  du  Roi  par  M.  Sonnerai,  Cor- 
refpondant  de  ce  même  Cabinet.  Il  feroit  à  fouhaitcr 
que  tous  les  Correfpondans  eufTcnt  le  même  zèle 
&  le  même  goût  pour  THiftoire  Naturelle  que 
M.  Sonnerat,  &  que  celui-ci  renchérifl^nt  encore 
fur  lui  -  même,  fe  mît  en  état  de  Joindre  à  la  peau 
de  chaque  animal  une  notice  ex^rde  de  fes  habitudes 
&  de  Tes  moeurs. 
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.  déborde  de  deux  ou  trois  pouces.  C*eft 
de  cette  manière  très-fimple ,  &  en  retran- 
chant les  plumes  de  mauvais  efièt,  que 
les  Indiens  (avçnt  le  faire  furie  champ 
une  aigrette  ou  une  çfpèce  de  panache 
tout-à-fait  agréable ,  avec  le  premier  petit 
oi(èau  à  beau  plumage  qu'Us  trouvent  fous 
ia  main  ;  mais  aufli  c'eft  une  manière  iure 
de  déformer  ces  oifeaux  &  de  les  rendre 
méconnoiflables  y  foit  en  leur  alongeant  le 
çou  outre  mefure,  foit  en  altérant  toutes 
leurs  autres  proportions  ;  &  c'eft  par  cette 
raifbn  qu'on  a  eu  beaucoup  de  peine  à 
îetrouver  dans  le  caly bé  Tinfertion  des  ailes 
qui  lui  avoient  été  arrachées  aux  Indes, 
en  forte  qu'avec  un  peu  de  crédulité  on 
n'eût  pas  manqué  de  dire  que  cet  oifeau 
joignoit  à  la  fingularité  d'être  né  fans  pieds, 
h  fingularité  bien  plus  grande  d'être  ne' 
fans  ailest 

Le  caly  bé  s'éloigne  plus  des  manucodes 
que  les  trois  elpèces  précédentes,  c'eft 
pourquoi  je  l'ai  renvoyé  à  la  dernière  place 
<$c  iui  ai  donné  un  nom  particulier. 


^39 
*LE  PIQUE'BmUF. 

JV1«  Buisson  eft  le  premier  qui  ait 
décrit  ôç  fait  connoître  ce  petit  oifeau, 
envoyé  du  Sénégal  par  M.  A  dan  (on.  II 
a  environ  quatorze  pouces  de  vol  &  q  eft 
guère  plus  gros  qu'une  alouette  huppée; 
Ion  plumages  n'a  rien  de  diftingué  :  en 
général  le  gris-brun  domine  fur  la  partie 
lupérieure  du  corps  ,  &  le  gris  -  jaunâtre 
fur  la  partie  inférieure.  Le  bec  n'çft  pa^ 
d'une  couleur  confiante  ;  dans  quelques 
individus  il  eft  tout  brun ,  dans  d'autres 
rouge  à  la  pointe  &  jaune  à  la  bafe, 
dans  tous  jl  eft  de  forme  prefque  quadran- 
gulaire ,  &  fes  deux  pièces  font  renflées 
par  le  bout  en  fçns  contraire.  La  queue 
eft  étagée  &^  on  y  remarque  une  petitç 
fingularité,  c'eft  que  les  douze  pennes 
dont  elle  eft  compofée  font  toutes  fort 
pointues.  Enfin  pour  ne  rien  oublier  de 
ce  que  la  figure  ne  peut  dire  aux  yeux, 
la  première  phalange  du  doigt  extérieur 

*  i'^t^  /«  Flanches  enlumùtces,  n,^  193, 
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ell  étroitement  unie  avec  celle  du  doigt 

du  milieu. 

Cet  oiieau  eft  très -friand  de  cenains 
vers  ou  larves  d'infedes  qui  éclofent  fous 
Tépiderme  des  bœufs  &  y  vivent  jufqu'à 
leur  métamorphofe  ;  il  a  l'habitude  de  fe 
pofer  fur  le  dos  de  ces  animaux  &  de 
leur  entamer  le  cuir  à  coups  de  bec  pour 
en  tirer  ces  vers  ;  c'eft  de-Ià  que  lui  vient 
fon  nom  de  pique -boeuf  (a)» 

(a)  V oy tz^OrnithelogU  de  M.  Briflbn, /ftwf //j 
pûge  ^^  6*  I!  fe  nomme  en  Latin  Bupha^u 


I 


rÉTOURNEAU. 


i.r. 


PL,  .Xn^ pa^ .  ^û. 


I.E    PiqUE-BCEUF 
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*VÉTOURN£AUfaj. 

Il  eft  peu  d'oi féaux  auffi  généralement 
connus  que  celui-ci,  fur -tout  dins.nos 
dimats  tempécés;,  ca^  outre  qu'il  pa0ê 

*  K^^^  /es  PtmAfs.  enianoMées,  n/  75. 

(a)  En  Hvbreu»  S^rfir,  fdon  quelques  •  ans  ; 
Zqir,  feion  d'autres;  ep  Arabe,  A/^ra^ir ,  dont 
on  a  formé  le  nom  Latin,  Zarater,  A^uri  iêion 
d'autres;  en  Grec,  fdp^  "fcf^Ç,  d'où  "foLç^vlov 
ie  granité,  cfpèce  de  pierre  tachetcc,- aînfi  que 
rÉtournetu,.  A'çpaAoç^  BecdoV,  ToA^V  ou  "Po^rî 
en  Latin,  Sfumuf,  StumeUus;  en  Italien,  Siurno, 
Stomo,  StorneUo  ;  en  Portugab,  Sturnino  ;  en  E(l 
pagnol,  Ejîornino;  en  Catalan ,  Sîornell;  en  Pcrîgord, 
Eflournel ;  en  Guyenne,  Touhiel ;^  en  François, 
Éfloumeau,  Eftorneau,  Ejîemeau,  Eterneau,  Étour^ 
neau ,  Sanfonnet ,  &  mêrae  Chanjonnet ,  félon 
Cotgrave  ;  ce  qui  indique  fon  aptitude  à  apprendre 
à  cnantcr;  en  Allemand,  Sfa^ ,  Staer ,  Stoer', 
Staht,  Rinder-Star  (parce qu'ils  fmvcnt  les  troupeaux 
de  ixsufs)  Spreche ,  Sprehe ;  en  Suédois ,  Stare  ;• 
en  Angfoîs,  Stare,  Star!!,  StarUng ^  Sterîyng;  en 
Flamand,  Spreuvr,  Sprue ;  en  Polonois,  S(faA, 
Spaijfk ,   Sfpatr^k,   SAerieL 

Poiydore  VirgHc  pfétcnd-  que  tet  oifeau  appelé 
Sterling  en  *  Anglois ,  a  donné  fon  nom  à  la  livre 
nunaéraî^e  Angiotfe,  dice  Sterling;  il  auroit  pu 
ÙAtt  venir  tout  «ufÇ  oa^i^eUeiçcnt  du  mpt  Françoii 

Ojfeauxj  Tome  Pi  L 
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toute  Tannée  dans  le  canton  qui  Ta  vu 
naître  fans  jamais  voyager  au  loin  (b), 
k  facilité  qu'on  trouve  à  le  priver  &  à  lui 
donner  une  forte  d'éducation ,  fait  qu'on 
en  nourrit  beaucoup  en  cage,  &  qu*on 
^ft  dans  le  cas  de  les  voir  (buvent  &  de 
fon  près,  en  forte  qu'on  a  des  occafions 
fans  nombre  d'obièrver  leurs  habitudes  & 
d'étudier  teur^  mœurs,  dans  l'état  de  do-> 
mefticité  comme  dans  l'état  de  nature. 

Les  merles  font  dç  tous  tes  oîièaux 
ceux  avec  qui  l'étourneau  a  le  plus  de 
rapport  ;  les  jeunes  de  l'ime  &  l'autre 
elpèce  fe  reflfemblent  même  fi  parfaite- 
ment qu'on  a  peine  à  les  diftinguer  (c)* 

■I  !     •  !!  V  '  ■  I,  ■  ■■■      ■■■■■_. 

'Étourneau,  notre  livre  Tournois;  piais  il  eft  confiant 
que  ce  mot  Tournois  eft  formé  du  mot  Tours, 
nom  d'une  ville  de  Frapcc,  &  ii  eft  probable  que  le 
mot  Sterling  eft  formé  du  nom  dyne  vilfe  d'Écoffc, 
appelée   StfrUng, 

(b)  Il  paroit  q^e  dans  des  climats  j){us  froids,  tels 
«|ue  ia  Suéde  &  la  Suidé ,  ils  font  moins  fcdentaire$ 
&  deviennent  oifeaux  de  pafTage  :  Djfcedit  pofi  m» 
fliam  afiatem  in  Scaniam  cattipefirem,  dit  AÏ.  Linnxus, 
Fauna  Suecica,  page  70.  Cum  ahwt  e  noftrû  regim^ 
du  Gefner,  page  74'5*  De  avi/wsf 

fcj  Voyez  Bdon ,  page  321.  Nafure  des  O'jtâja» 

Cette  refîcmblacc  entre  les  jeunes  merles  &  les 

jctmes  écouméaux  efi  telle  ^  ^ue  j'ai  vu  un  proccs 
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Mais  lorfqu'avec  le  temps  ils  ont  pris 
chacun  leur  forme  décidée,  leurs  traits 
caraâériftiques,  on  reconnoît  que  i'étour- 
neau  diffère  du  merle  par  les  mouchetures 
&  les  reflets  de  (on  plumage,  par  la 
conformation  de  (on  bec  plus  obtus ,  plus 
plat  &  (ans  échancrure  vers  la  pointe  (d), 
par  celle  de  (à  tête  auffi  plus  aplatie,  &c. 
Mais  une  autre  différence  fort  remar- 
quable, &  qui  tient  à  une  caule  plus 
pro(bnde,  c'eft  que  Tefpèce  de  Tétourneau 
cft  une  e(pèce  ifolée  dans  notre  Europe ,  " 
au  lieu  que  les  efpèces  de  merles  y 
paroiflent  fort  muliipliées. 

Les  uns  &  les  autres  fe  reflfêmblent 
encore,  en  ce  qu'ils  ne  changent  point 
de  domicile  pendant  l'hiver  :  feulement  ils 

véritabie,  une  inOance  juridique  entre  deux  parti- 
culiers, dont  Tun  réciamoit  un  étoumeau  ou  (ân- 
fonnct  qu'il  prétendoit  avoir  mis  en  pcnfion  chez 
l'autre  pour  lui  apprendre  à  parler,  fimer,  chanter, 
&c,  &  l'autre  rcpréfcntoit  un  merle  fort  bien  élevé, 
&  réciamoit  Ton  (àiaire ,  prétendant  en  efièt  n  avoir 
reçu  qu  un  merle, 

(d)  M.  Barrcrc  dît  oue  i*étoumeau  a  le  bec 
quadrangulaire ,  Omithobgictfpedmen  noyam,  page  29, 
il  conviendr»  au  aoias  que  ks  angles  en  ibnt  fort 

arrondis. 
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choififlent  dans  le  canton  où  ils  (ont  établi;^ 
les  endroits  les  mieux  expofés  (e),  &i^ 
(ont  le  plus  à  portée  des  fontaines  ciiaudes; 
mais  avec  cette  différence  que  les  merles 
vivent  alors  (blitaireinent ,  ou  plutôt  qu'ils 
continuent  de  vivre  (èuls  ou  prefque  (èuls, 
comme  ils  font  le  reAe  de  l'année;  au 
lieu  que  les  étoumeaux  n'ont  pas  plutôt 
fini  leur  couvée  qu'ils  fe  raffemblcnt  en 
troupes  très-nombreufès  :  ces  troupes  ont 
une  manière  de  voler  qui  leur  eft  propre, 
Cl  (emble  (bumife  à  une  tadique  uniforme 
&  régulière ,  telle  que  feroît  celle  d'une 
troupe  difciplinéc,  obéiflant  avec  préci- 
fion  à  la  voix  d'un  lèul  chef:  c'eil  à 
la  voix  de  l'inflinA  que  les  étoumeaux 
obéifîent ,  &  leur  inftinâ  les  porte  à  fe 
rapprocher  toujours  du  centre  du  peloton, 
tandis  que  la  rapidité  de  leur  vd  les 
emporte  (ans  cefle  au-delà  ;  en  (brte  que 
cette  multitude  d'oifeaux ,  ainfi  réunis  par 
une  tendance  commune  vers  le  même 
point,  allant  &  venant  (ans  cefle,  circulant 
&  fe  croilant  en  tout  (êns,  forme  une 


(e)  Ceft  apparemment  ce  qui.  a  fâitdireàAiiflote 
que  i*étuuifueau  fe  tient  caché  pendant  l'hiver. 


de  VÉionrneau.  24.5 

efpèce  de  tourbillon  fort  agité,  dont  la 
maflè  entière,  (ans  fuivre  de  direftion 
bien  certaine,  paroît  avoir  un  mouvement 
général  de  révolution  fur  elle -même, 
réfultaiit  des  mouvemens  particuliers  de 
circulation  propres  à  chacune  de  (es 
parties;  &  dans  lequel  le  centre  tendant 
perpétuellement  à  fe  développer,  mais 
fans  cefle  pre(ré,  repou(ré  par  I  effort 
contraire  des  lignes  environnantes  qui 
pèfent  fur  lui ,  eft  conftamment  plus  (erré 
qu'aucune  de  ces  lignes ,  lefquelles  le  (ont 
elles-mêmes  d'autant  plus  qu'elles  (bnt 
plus  voifines  du  centre. 

Cette  manière  de  voler  a  (es  avantages 
&  fes  înconvéniens;  elle  a  fes  avantages 
contre  les  entreprifes  de  Toileau  de  proie 
qui  (è  trouvant  embarrade  par  le  nombre 
de  ces  (bibles  ad  ver  (aires,  inquiété  par 
leurs  bauemens  d'ailes,  étourdi  par  leurs 
cris,  déconcerté  par  leur  ordre  de  bataille, 
enfin  ne  (c  jugeant  pas  a(rez  fort  pour 
enfoncer  des  lignes  fi  ferrées,  que  la  peur 
concentre  encore  de  plus  en  plus ,  fe  voit 
contraint  fort  fouvent  d'abandonner  urie 
fi  riche  proie  (ans  avoir  pu  s'en  approprier 
la  moindre  partie. 
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Mais  d'autre  côté  un  inconvénient  de 
cette  façon  de  voler  des  étourneaux ,  c'eft 
la  facilité  qu'elle  offre  aux  Oifeleurs  d'en 
prendre  un  grand  nombre  à  la  fois,  en 
ïâchant  à  la  rencontre  d'une  de  ces  volées 
un  ou  deux  oifèaux  de  la  même  eîpèce, 
ayant  a  chaque  paitc  une  ficelle  engluée  : 
ceux-ci  ne  manquent  pas  de  (e  mêler 
dans  la  troupe,  &  au  moyen  de  leurs 
allées  &  venues,  perpétuelles,  d'en  em- 
bar  rafler  un  grand  nombre  dans  la  ficelle 
perfide ,  &  de  tomber  bientôt  avec  eux 
aux  pieds  de  l'OifcIeur. 

C  cft  fur- tout  le  foir  que  les  étourneaux 
(e  réunifient  en  grand  nombre,  comme 
pour  (e  mettre  en  force*  &  fe  garantir 
«es  dangers  de  la  nuit;  ils  la  paffent 
ordinairement  toute  entière,  ainfi  rafi^m- 
blés,  dans  les  roleaux  où  ils  fè  jettent 
vers  la  fin  du  jour  avec  grand  fracas  (f)» 
Ils-  jafent  beaucoup  le  ibîr  &  le  matin 
avant  de  fe  féparer,  mais  beaucoup  moins 

(f)  AupentanJo  ben  fpefo  cm  tantafuria,  cke  êptr 
la  mohihidlne  f  ver  rimpew  con  che  vanno,  nel pugnert 
f  fente  finder  l  aria  con  unflreyito  horribile  non  dijfirmk 
nlia  gragnmla*  Oiira.  Uccellicra ,  p»  j  S» 
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le  refte  de  la  journée,  &  point  du  tout 
pendant  la  nuit* 

Les  ctourneaux  font  tellement  nés 
pour  la  fbciété,  qu'ils  ne  xont  pas  feule- 
ment de  compagnie  avec  ceux  de  leur 
elpèce,  mais  avec  des  efpèces  difFcrentes, 
Quelquefois  au  printemps  &  en  automne , 
c'eft*à-dire  avant  &  après  la  (ai(bn  des 
couvées,  on  les  voit  fe  mêler  &  vivre 
avec  les  corneilles  &  les  choucas ,  comme 
auffi  avec  les  litornes  &  les  mauvis,  & 
même  avec  les  pigeons. 

Le  temps  des  amours  commence  pour 
eux  fur  la  fin  de  mars,  c'eft  alors  que 
chaque  paire  s'aflbrtît  ;  mais  ici  comme 
ailleurs,  ces  unions  fi  douces  font  pré- 
parées par  là  guerre,  &  décidées  par  h 
force;  les  femelles  n'ont  pas  le  droit  de 
faire  un  choix  ;  les  mâles ,  peut-être  plus 
nombreux  &  toujours  plus  preffés,  fur- 
tout  au  commencement ,  fe  les  difpuient 
a  coups  de  bec ,  &  elles  appartiennent  au 
vainqueur.  Leurs  amours  font  prefquc 
aufli  bruyans  que  leurs  combats;  on  les 
entend  alors  gazouiller  continuellement  : 
chanter  &  jouir  c'eft  toute  leur  occupa- 
non,  &  leur  ramage  eft  même  fi  vif  qu'ils 
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fèmblent  ne  pas  connoitre  la  longueur  des 
intervalles. 

Après  qu'ils  ont  (àtis^it  au  plus  preflànt 
des  befoins ,  ils  fongent  à  pourvoir  à  ceux 
de  la  future  couvée ,  (ans  cependant  y 
prendre  beaucoup  de  peine,  car  fouvent 
ils  s'emparent  d'un  nid  de  pivert,  comme 
le  pivert  s'empare  quelquefois  du  leur; 
lorlqu'ils  veulent  le  conftruire  eux-mêmes, 
toute  la  façon  confifte  à  amaffêr  quelques 
feuilles  sèches,  quelques  brins  d'herbe  & 
âe,  moufle  au  fond  d'un  trou  d'arbre  ou 
de  muraille  :  c'eft  fur  ce  matelas  fait  fans 
art  que  ia  femelie  dépofè  cinq  ou  ïit 
ceufs  d'un  cendré  verdâtre  &  qu'elle  les 
couve  l'efpace  de  dix-huit  à  vingt  jours: 
quelquefois  elle  £iit  fà  ponte  dans  les 
colombiers,  au-de(Ius  des  entabiemeus 
des  maifons ,  &  même  dans  des  trous  de 
rochers  fur  les  côtes  de  la  mer,  comme  on 
le  voit  dans  i'ifle  de  Wight  &  ailleurs  (g)» 
On  m'a  quelquefois  apporté  dans  ie  mois 
de  mai  de  prétendus  nids  d'étourneaux 
qu'on  avoît  trouvés ,  difoit  -  on ,  fur  des 
arbres;   mais  comme  deux  de  ces  nids 

(^■J  BritUh  Zooh^ ,  page  93. 
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cntr'autres  reffèmbloîent  tout-à-faît  à  des 
nids  de  grives;  j'ai  (bupçonné  quelque 
fupcrchcrie  de  la  part  de  ceux  qui  me 
les  avoient  apportés,  à  moins  qu'on  ne 
veuille  imputer  la  fupercherie  aux  ctour- 
neaux  eux-mêmes,  &  fuppofcr  qu'ils 
s  emparent  quelquefois  des  nids  de  grives 
&  d'autres  oifeaux,  comme  nous  avons 
vu  qu'ils  s'emparoient  fouvent  des  trous 
des. pi  verts.  Je  ne  nie  pas  cependant  que 
dans  certaines  circonftances  ces  oiieaux  ne 
feflènt  leurs  nids  eux-mêmes;  un  habile 
Obfervateur  m'ayant  aiTuré  avoir  vu  pfu- 
fieurs  de  ces  nids  fur  le  même  arbre. 
Quoi  qu'il  en  fbit ,  les  jeunes  étourneaux 
reftcnt  fort  long- temps  fous  la  mère ,  & 
par  cette  raifon  je  douterois  que  cette 
efpèce  fît  jufqu'à  trois  couvées  par  an , 
comme  Tafllirent  quelques  Auteurs  (h),  fi 
ce  n'eft  dans  les  pays  chauds  où  l'incu- 
bation ,  l'éducation  &  toutes  les  périodes 
du  développement  animal,  font  abrégées 
en  raifon  du  degré  de  chaleur. 

En  général  les  plumes  des  étourneaux 


(h)  Covdt .  .,f  due  o  trc  vohe  i'anno,  con  quatre 
cinqut  uccelli  ptr  covata»  Oliri^^  (Jccetliera, 
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font  longues  &  étroites,  comme  dit 
Belon  (i),  leur  couleur  eft  dans  le 
prenu'er  âge  un  brun  noirâtre,  uniforme, 
fans  moucheiures  comme  lins  reflets.  Les 
mouchetures  ne  commencent  à  paroîtrè 
qu'après  la  première  mue,  d'abord  fur 
la  pariie  inférieure  du  corps,  vers  la  fin 
de  juillet  ;  puib  fur  la  tête ,  &  enfin  fur 
la  partie  fui^érieure  du  corps  aux  environs 
du  20  d'août.  Je  parle  toujours  des  jeunes 
ctourneaux  qui  éioient  éclos  au  commen- 
cement de  mai. 

J'ai  obfêrvé  que  dans  cette  première 
)iiue  les  plumes  qui  environnent  la  bafe 
du  bec  tombèrent  prelque  toutes  à  la 
fois ,  en  forte  que  cette  partie  fut  chauve 
pendant  le  mois  de  juillet  (k),  comme 
elle  l'eA  habituellement  dans  la  frayonne 
pendant  toute  l'année.  Je  remarquai  aufii 
que  le  bec  étoit  prefque  tout  jaune  le  1 5 
de  mai  ;  cette  couleur  fe  changea  bientôt 
en  couleur  de  corne,  &  Belon  aflure 
qu'avec  le  temps  elle  devient  orangée. 

(i)  Nature  des  Oijeaux,  page  321. 

(k)  Je  ne  fais  pourquoi  Pline  a  dit,  en  parlant 
des  ctourncaux  :  Sed  ht  pbtmam  mn  amùtunit  rôa», 
Ub,  X,  cap,  XXIV, 
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Dans  les  mâles  les  yeux  (ont  plus  bruns 
ou  d'un  brun  plus  uniforme  (l),  les 
mouchetures  du  pluinage  plus  tranchées  9 
plus  jaunâtres  y  &  la  couleur  rembrunie 
dts  plumes  qui  n'ont  point  de  mouche- 
tures ,  eft  égayée  par  des  reflets  plus  vifs 
qui  varient  entr^le  pourpre  &  le  vert 
fonce.  Outre  cela  le  mâle  eft  plus  gros  ; 
il  pèfe  environ  trois  onces  &  demie. 
M.  Salcrne  ajoute  une  autre  différence 
entre  les  deux  (exes,  c'eft  que  la  langue 
eft  pointue  dans  le  mâle  &  fourchue 
dans  la  femelle  :  il  femble  en  efîèt  que 
M.  Linnaeus  ait  vu  cette  partie  pointue 
en  certains  individus  &  fourchue  en 
d*autres  (m):  pour  moi  je  l'ai  vue  four- 
chue dans  les  fiijets  que  j'ai  eu  occafion 
d'oblerver. 

(l)  La  ff mina  ha  neî  chiaro  del  occhio  una  ma- 
giîftta,  hopendo  h  majchio  tutto  nero  bene»  Olina, 
page  18.  Cette  efpèce  de  taie  que  les  femelles  ont 
fur  les  yeux  félon  Olina,  eft  apparemment  ce  que 
Willughby  veut  exprimer ,  en  difant  :  Ocuhrum 
irides  avelîanea ,  fupernâ  parte  aikidiores ,  page  1 4.Ç  , 
^  il  faut  fuppofer  que  ce  dernier  parie  ici  de  ia 
femelle. 

(m)  Linguû  acuta,  Syfl.  nat.  edit.  X,  page  i  ^7. 
Lm^ua  brfdû,  Fcuna  Sitecicd ,  page  70. 
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Les  étourneaux  vivent  de  limaces ,  de 
vermîflèaux,  de  fcarabées,  fur -tout  de 
ces  jolis  fcarabées  d'un  beau  vert  bronzé 
luîfànt ,  avec  des  reflets  rougeâtres,  .qu'on 
trouve  au  mois  de  juin  fur  les  fleurs  & 
principalement  (ur  les  rofo  ;  ils  (e  nour- 
riflent  auffi  de  blé ,  de  farrafin ,  de  mil , 
de  panis,  de  chenevîs ,  de  graine  de  furcau, 
d'olives,  de  cerîfes,  de  raîfîns,  &c.  On 
prétend  que  cette  dernière  nourriture  cft 
celle  qui  corrige  le  mieux  Tamertume 
naturelle  de  leur  chair  (n),  &  que  les 
cerifes  (ont  celles  pour  laquelle  ils  montrent 
un  appétit  de  préférence  ;  auffi  s'en  (ert-on 
comme  d'un  appât  infaillible  pour  les  attirer 
dans  des  na/fes  d'ofiers  que  Ton  tend  parmi 
les  rofeaux  où  ils  ont  coutume  de  fe  retire^ 
tous  les  foirsi  &  Ton  en  prend  de  cette 
manière  julqu'à  cent  dans  une  feule  nuit; 

(n)  Voyez  Schwenckfed ,  M.  Salcrnc ,  &c. 
Cardan  dit  que  pour  bonifier  fa  chair  des  étour- 
neaux ,  il  ne  s*agit  que  de  leur  couper  la  tête  fitôt 
qu'ils  font  tués  ;  Albin ,  qu'il  faut  leur  enlever  la 
peau  ;  d'autres  que  les  étourneaux  de  montagne 
valent  mieux  que  les  autres,  mais  tout  cela  doit 
s'entendre  dts  jeunes,  car  malgré  les  montagnes  & 
les  précautions,  ia  chair  des  vieux  fera  toU/ours 
sèche  ^  amère  &  un  très-mauvais  manger. 
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mais  cette  chaflè  n'a  plus  lieu  lorfque  la 
(ailbn  des  ceriies  eft  pafl^e. 

Us  (îiivent  volontiers  les  bœufs  &  autre 
gros  bétaii  paîflânt  dans  les  prairies ,  attirés , 
dit-on ,  par  les  in(eAes  qui  voltigent  autour 
d'eux,  ou  peut-être  par  ceux  qui  fbur- 
miilent  dans  leur  fiente ,  &  en  général 
dans  toutes  les  prairies.  C*cfl  de  cette 
habitude  que  leur  eft  venu  le  nom  Aile* 
mand,  Rinder  -  Staren.  On  les  accufê 
encore  de  fê  nourrir  de  la  chair  des 
cadavres  expofés  fur  les  fourches  padbu- 
laircs  (o);  mais  ils  n*y  vont  apparemment 
que  parce  qu'ifs  y  trouvent  des  in(èAes« 
Pour  moi  j'ai  fiiit  élever  de  ces  oîftaux , 
&  j'ai  remarqué  que  lorfqu'on  leur  pré- 
fentoît  de  petits  morceaux  de  viande  crue, 
ils  le  jetoîent  deflus  avec  avidité  &  les 
mangeoient  de  même  ;  fi  c'étpit  un  calice 
d'œillet,  contenant  de  la  graine  formée, 
ils  ne  le  faififfbîcnt  pas  (bus  leurs  pieds , 
comme  font  les  geais,  pour  l'éplucher 
avec  le  bec  ;  mais  le  tenant  dans  le  bec , 
ils  le  fecouoîent  fouvent  &  le  frappoient 
à  plufieurs  reprifes  contre  les  bâtons  ou 

^     '  — — ^  I  I  ■      I  II  lin 

(0)  Aidrovande>  tome  IJ,  page  é^z^ 
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le  fond  de  ia  cage,  jusqu'à  ce  que  le 
calice  s'ouvrît  &  laiflat  paroître  &  fonir  la 
fi[raine.  J'ai  aufii  remarqué  qu'ils  buvoiem 
a  peu-près  comme  les  gallinacés ,  &  qu'ils 
prenoient  grand  plaifir  à  (c  baigner  :  lelon 
toure  apparence  l'un  de  ceux  que  ;c  faifois 
élever  eft  mort  de  refroidifleraeiit ,  pour 
s'être  trop  baigné  pendant  Thiver. 

Ces  oifeaux  vivent  fept  ou  huit  ans, 
&  même  plus  dans  l'état  de  domedicité. 
Les  iauvages  ne  le  prennent  point  à  la 
pipée ,  parce  qu'ils  n'accourent  point  \ 
l'appeau ,  c  eft  -  à  -  dire ,  au  cri  de  la 
chouette  :  mais  outre  ja  reflburce  des 
ficelles  engluées  &  des  naflcs  dont  j'â 
parlé  plus  haut ,  on  a  trouvé  le  moyen 
d'en  prendre  des  couvées  entières  à  la 
fois  en  attachant  aux  murailles  &  fur  les 
arbres  où  ils  ont  coutume  de  nicher, 
des  pots  de  terre  cuite,  d'une  forme 
commode,  &  que  ces  oifeaux  préfèrent 
fouvent  aux  trous  d'arbres  &  de  muraille 
poîir  y  fiiire  leur  ponte  (p)^.  On  en  prend 
auilî  beaucoup  au  lacet  &  à  la  pantière; 

(p)  Olîna,  Uccelîiera,  page  i8.  Schwcnçkfcld/ 
'Avia)ium  SiUfa ,  page  35a. 
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en  quelques  endroits  de  Tltalie  on  fe  fert 
de  belettes  apprivoîfees  pour  les  tirer  de 
leurs  nids  ou  plutôt  de  leurs  trous  ;  car 
le  grand  art  de  l'homme  eft  de  (è  (crvir 
d  une  efpèce  efclave  pour  e'tendre  (on 
empire  fur  les  autres. 

Les  ciourneaux  ont  une  paupière 
înlemc,  les  narineis  à  demi  -  recouvertes 
par  une  membrane,  les  pieds  d'un  brun 
rougeâtre  (q),  le  doigt  extérieur  uni  à 
celui  du  milieu  jufqu'à  la  première  pha- 
lange, l'ongle  poftérieur  plus  fort  qu'aucun 
autre,  le  gtfier  peu  charnu ,  précédé  d'une 
dilatation  de  Tcefophage  &  contenant  quel- 
quefois de -petites  pierres  dans  fa  cavité; 
le  tube  inteftinal  long  de  vingt  pouces 
d'un  orifice  à  l'autre ,  la  véficule  du  fiel 
à  l'ordinaire ,  les  cœcums  fort  petits  &  plus 
près  de  l'anus  qu'ils  ne  font  ordinairement 
dansi  les  oifeaux. 

En  diflféquant  un  jeune  étourneau, 
de  ceux  qui  avoient  été  élevés  chez  moi , 
;  ai  remarqué  que  les  matières  contenues 

(q)  Je  ne  to  pourquoi  WiHughby  a  dit,  Tibùit 
nd  articules  ujqtie  plutnêfa,  Omithologta ,  page  14J. 
Je  n'ai  rien  vu  de  pireil  dans  tous  les  étourneaux 
qui  m*ont  paffé  fous  les  yeux. 
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dans  le  géfîer  &  dans  les  îiueftîns'  étoient 
abfoiument  noires ,  quoique  cet  oifeau  eût 
été  nourri  uniquement  avec  de  la  mie  de 
pain  &  du  lait:  cela  fuppofe  une  grande 
abondance  de  bile  noire ,  &  rend  en  même 
temps  raifbn  de  l'amertume  de  la  chair  de 
ces  oi(èaux ,  &  de  i'u&ge  qu'on  a  ait  de 
leurs  excrémens  dans  les  cofmétiqucs. 

Un  étourneau  peut,  apprendre  à  parier 
indifféremment  François ,  Allemand,  La- 
tin, Grec,  &c,  (r)  &  à  prononcer  de 
fuite  des  phrafès  un  peu  longues:  foii 

gofier  (buple  ic  prête  à  toutes  les  in- 
exions,  à  tous  les  accens.  Il  articule 
franchement  la  lettre  R  f/J  &  foutient 
très-bien  fon  nom  de  (ànfonnet  ou  plutôt 
de  chanfonnet  par  la  douceur  de  l'on  ra- 
mage acquis,  beaucoup  plus  agréable  que 
fon  ramage  naturel  (tj. 

(r)  Hahehant  iT  Cctjares  juif  eues  item  ftamm, 
^ujclnias  graco  atque  Uttino  Jemione  dociles  ;  prateffft 
vuditantes  in  âiem  &  ajfidué  nova  loquentes  iongiof^ 
etiam  contextu,  Piinc,  Ùb,  X,  cap.  XL! h 

(S)  Scaliger,   Exercitj 
'    (t)  Sturnus  pifitat  ore .  ifitat,  pifijhrau  Ccft  wnfi 
(que  fcs  Latins  exprmioient  \t  cri  de  Tctoumcatt» 
Voyez  AuîoT  PhUomela ,  &c. 


im.f^ 
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Cet  oîfèau  cft  fon  répandu  dnns  Tancien 
continent:  on  le  trouve  en  Suède,  en 
A  Ilemagne ,  en  France ,  en  Italie,  dans  HAe 
de  Malte,  au  cap  de  Bonne- efpérance  (nj^ 
&  par- tout  à  peu- près  le  même;  au  lieu 
que  les  oifeaux  d'Amérique  auxquels  on 
a  'donné  le  nom  d  etqurneaux ,  forment 
des  efpèces  aflcz  multipliées^  comme  nous 
le  verrons  bientôt. 


(uj   \G^tï  KoJbe,  tcmt  111,  page  i  jf. 
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VARIÉTÉS  DÉ  LÊTOURNEAVi 

V^UOIQUE  remprunte  du  moule 
primitif  ^t  éié  aHez  ferme  dans  l'efpèce 
de  notre  étourneau  pour  empêcher  que 
ït%  races  diverfes ,  s'éloigHant  à  un  certain 
point ,  formaient  enfin  des  el'pèces  diP- 
tîndes  &  réparées,  elle  n'a  pu  cependant 
rendre  abfolument  nulle  la  tendance  per- 
pétuelle  qui  porte  la  Nature  à  la  variété, 
tendance  qui  fe  manifefte  ici  d'une  manière 
fort  marquée,  puifqu'on  trouve  des  étour- 
neaux  noirs  (  ce  font  les  jeunes),  d'autres 
tout  blancs,  d'autres  blancs  &  noirs,  enfin 
d'autres  gris,  c^efl-à-dire,  dont  le  noir 
s'eil  fondu  dans  ie  blanc. 

Il  faut  remarquer  que  (buvçni  on  a 
trouvé  ces  variétés  dans  les  nids  des 
étourneaux.  ordinaires ,  en  -forte  qu'on 
ne  peut  les  confidérer  que  comme  des 
variétés  individuelles,  ou  purement  éphé- 
Tncres  que  la  Nature  femble  produire  en 
fe  jouant  fur  la  fuperficie,  qu'elle  anéantit 
à  chaque  génération  pour  les  renouveler 
&  les  détruire  encore,  mais  qui  ne  pouvant 
ni  fc perpétuer,  ni  pénétrer  jufqu'au  type 


■— ^ 
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^^cîfique,  ne  peuvent  conféquemment 
donner  aucune  atteinte  à  fa  pureté ,  à  fbn 
unité.  Telles  font  les  variétés  fuivantes 
dont  parlent  les  Auteurs. 

!..  L*ét0urneau  blanc  d'Aidrovande  (a) 
aux  pieds  couleur  de  chair,  &  au  bec 
faune  rougeâire^  tel  qu'il  eft  dans  nos 
étourneaux  devenus  vieux,  AIdrovande 
remarque  que  celui-ci  avoit  été  pTis  avec 
des  étourneaux  ordinaires,  &  Rzaczynski 
aflure  que  dans  un  certain  canton  de  la 
Pologne  (b),  on  voyoit  Ibuvent  fortir  du 
même  nid  un  étourneâu  noir  &  un  blanc. 
Wilhighby  parle  aufïï  de  deux  étourneaux 
de  ce  te  dernière^couleur ,  qu'il  avoit  vus 
dans  ie  Cumberland. 

IL  L'éiourneau  noir  &  blanc;  je  rap« 
porte  à  cette  variété  i  .*"  Tétourneau  à  tête 
blanche  d'AIdrovande  (c):  cet  cfifeau  avoit 
en  effet  la  tête  blanche,  ainfi  que  ie  bec, 
le  cou,  tout  le  deflbus  du  corps,  les 
couvertures  des  ailes  &  les  deux  pennes 
extérieures  de  la  queue;  les  autres  pennes 
de  la  queue  &  toutes  celles  des  ailes  étoient 

faj  Tome  II,  page    631, 

fàj  Propt  Coron&vîom, 

(c)  Tome  II,  page  6-^2%     '^ 
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comme  dansI*étourneau  ordinaire  :  le  blanc 
de  la  tête  étoit  relevé  par  deux  petites 
taches  noires,  fituées  au-de(ïus  des  yeux, 
&  le  blanc  du  deflbus  du  corps  étoit  varié 
par  de  petites  taches  bleuâtres.  2,!*  L'c- 
tourneau-pîe  de  SchAvenckfèld  qui  avoit 
le  fommet  de  la  tête,  la  moitié  du  bec 
du  côté  de  ia  ba(è,  le  cou,  les  pennes 
des  ailes  &  de  ta  queue  noirs ,  &  tout  ie 
refte  blanc  (d).  3.**  L'étourneau  à  têie 
noire  vu  par  Willughby  (e),  ayant  tout 
le  refte  du  corps  blanc. 

1 1 1.  L'étourneau  gris  cendré  d'AIdro- 
vande  (f).  Cet  Auteur  eft  le  feul  qui  en 
ait  vu  de  cette  couleur,  laquelle  n*eft  autre 
chofe ,  comme  nous  l'avons  dit ,  que  le 
blanc  fondu  avec  le  noir.  .On  conçoit 
aifément  combien  ces  variétés  peuvent 
être  multipliées,  (bit  par  les  différentes 
diftributions  du  noir  &:  du  blanc ,  foit  par 
les  diflfërentes  nuances  de  gris,  réfultant 
des  diff"érentes  proportions  de  ces  couleurs 
fondues  enfcmble. 

(d)  Avîarium  Silejîa ,   page  353, 

(e)  Qrnhhologîa,   page   1^5, 

(f)  Pages  638  &  639.  , 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  à  rÉwuRNEAu. 

L 

LÉTOURN  EAU 
DU  CAP  DE  Bonne- ESPÉRANCE 
o  u 
VÉTOURNEAU-PIE\  \ 

J  'ai  donné  à  cet  oifèau  d'A  frique  le  nom 
d'Etourneau  -  pie ,  parce  qu'il  m'a  paru 
avoir  plus  de  rapports ,  quant  à  (à  forme 
totale ,  avec  notre  étourneau ,  qu'avec 
aucune  autre  efpèce ,  &  parce  que  iç 
noir  &  le  blanc  qui  font  les  feules  couleurs 
de  fon  plumage ,  y  (ont  diftribués  à  peu 
près  comme  dans  ie  piumage  de  la  pie. 

S'il  n'avoitpas  le  bec  j^rfus  gros  &  plus 
long  que  noire  étourneau  d'Europe ,  on 
pourroit  le  regarder  comme  une  de  les 
variétés,  d'autant  plus  que  notre  étourneau 

*  Kç'^^  les  Pkmhes  enluminées  t  n.**  i8o. 
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fe  retrouve  au  cap  de  Bonne-efpérancc; 
cette  variété  fe  rapporîeroit  n^turçllemeat 
ft  cîelle  dont  j'ai  fait  mention  ci-deflus, 
&  où  le  noir  &  le  blanc  font  diftribués 
par  grandes  taches.  La  plus  remarquable  & 
celle  qui  Caraélérife  le  plus  la  phyfionomic 
de  cet  oifea^,  p'eft  une  tache  blanche  fort 
grande ,  de  forme  ronde ,  fîtuée  de  chaque 
côté  de  la  tête ,  fur  laquelle  l'œil  paroît 
placé  prefqu!en  entier,  &  qui  fe  pro- 
longeant çn  pointe  par-devant  ju(qu  a  fa 
baie  du  bec ,  a  par-derrière  une  efpèce 
d'appendice  variée  de  noir  qui  defcend  le 
long  du  cou. 

Cet  oifeau  eft  le  même  que  1  etourneau 
noir  &  blanc  des  Indes  d' Edwards, /?Awf^^ 
I  8j;  que  le  contra  Aq  Bengale  d'Albin, 
tome  III,  planche  2 1;  que  l'étourneau  du 
cap  de  Bonne-efpérance  de  M.  Briflbn, 
tome  II,  page  44S ;  &  même  que  fon 
neuvième  troupiale,  tome  II ,  page  p4* 
il  a  avoué  &  redifié  ce  double  emploi, 
page  J4  de  fon  fupplémcnt,  &  i|  eft 
en  vérité  bien  excufable  au  milieu  de 
ce  cahos  de  defcriptions  incompleites , 
de  figures  tronquées  &^  d  indications  équi- 
Voque;$  qui  embarraflèat  &  furçh^rgent  ^ 
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J^Hiftoîre  NatureHe.  Cela  ftft  voir  com- 
bien il  eft  eflejitiei,  lorfqu  qn  fhît  l'hîdoire 
d'un  oifeau ,  de  ie  reconnoître  dans  les 
diverfes  defcrfptions  que  les  Auteurs  en 
ont  faites ,  &  d'indiquer  les  difFérens  noms 
qu'on  lui  a  donnés  en  difFérens  temps  & 
en  difFérens  lieux;  feul  moyen  d'éviter 
ou  de  reélifier  la  ftérile  multiplication  des 
cfpèces  purement  nominales^ 

IL 

L'ÊTOURNEAU 

DELA    Louisiane 

p  u 

LE    STOURNE*, 

Ce  mot  de  S  tourne  eft  formé  du  Latin 
Stumus  9  je  l'ai  appliqué  à  un  oifèau  d'A- 
méiique  aflez  diffèrent  de  notre  étourneau 
pour  mériter  un  nom  diftinél ,  mais  qui  a 
aflez  de  rapports  avec  lui  pour  mériter  un 
nom  analogue.  II  a  le  defTus  du  corps  d'un 
gris  varié  de  brun  &  le  deffous  du  corps 
jaune.  Les  marques  les  plus  dj(lin(ftîves 

I  m 

i  Vtyf^  Us  Pli^hcsenlunwHcSf  n,*  aj^, 
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de  cet  oifeau  en  fm  de  couleur,  font^ 
I  .^  une  claque  noirâtre  variée  de  gris , 
il  tuée  aii  bas  du  cou  &  fe  détachant  très- 
bien  du  fond  9  qui ,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  e(l  de  couleur  jaune  :  zJ^  trois 
bandes  blanches  qu'il  a  fur  ia  tête ,  toutes 
les  trois  partant  de  la  bafedu  bec  (upérieur, 
&  s*étendant  jufqu'à  Yoccipuî;  l'une  tient 
le  fommet  ou  le  milieu  de  la  tête ,  les  deux 
autres,  qui  (ont  parallèles  à  cette  première, 
paflent  de  chaque  côté  au-deflus  des  yeux. 
£o  général,  cet  oifeau  fe  rapproche  de 
notre  étourneau  d'Europe  par  les  pro- 
portions relatives  des  ailes  &  de  la  queue, 
&  en  ce  que  fès  couleurs  font  difpofées 
par  petites  taches  :  il  a  aufli  la  tête  plate, 
mais  «fon  bec  eft  plus  alongé. 

Un  Correspondant  du  Cabinet  nous 
aflure  que  la  Louifiane  eft  fort  incom- 
modée par  des  nuées  d'étourneaux ,  ce 
qui  indiqueroit  quelque  conformité  dans 
ïa  manière  de  voler  des  étourneaux  de  la 
Louifiane  avec  celle  de  nos  étourneaux 
d'Europe  ;  mais  il  n'eft  pas  bien  fur  que 
le  Correfondant  veuille  parler  de  l'clpèce 
dont  il  s'agit  ici. 

III. 
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I  I  I. 

LE    TO  LCANA  (a). 

L  A  courte  notice  que  Fernandez  nous 
donne  de  cet  oifeau,  eft  non -feulement 
incomplette ,  mais  eHe  eft  faite  très-négli- 
gemment; car  après  avcwr  dit  que  le 
tolcana  eft  femWable  ï  Tétourneau  pour 
la  forme  &  pour  la  grofleur,  il  ajoute 
tout  de  ftiiîc  qu'il  eft  un  peu  plus  petit  ; 
cependant  c'eft  le  feul  Auteur  original 
qu'on  puiflè  citer  fur  cet  oifeau ,  &  c*eft 
d'après  fon  témoignage  que  M.  Briflbn 
Ta  rangé  parmi  les  étoumcaux  :  il  me 
fembfe  néanmoins  que  ces  deux  Auteurs 
caraâériièm  le  genre  de  i'étourneau  par 
des  attributs  très -<lifFérens ;  M.  Briflbn, 
par  exemple,  établit  pour  l'un  de  (es 
attributs caraâériftiques le  bec  droit,  obtus 
&  convexe;   &  Fernandez  parlant  d'un 


(a)  Nom  formé  du  nom  Mexicain  Telocatianat! ^ 
&  qui  {igniiîe  étourneau  des  rofeaux,  Fernandez  « 
Hijt^  avium  nova  Hif^unia,  cap,  XXXV l.  C'cft  J« 
troidème    étourneau   de    M.  BriiTon,    trnne  li^ 

Oifeaux,  Tç^mt  V*  M 
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oifeau  du  genre  du  tyinatl  ou  ctour* 
neau  (h),  dit  qu'if  ell  court ,  épais  &  un 
peu  courba  :  5c  dans  un  autre  endroit  (ç) 
il  rapporte  un  même  oifeau  nommé  caca- 
lototolt,  au  genre  du  corbeau  (  qui  fe 
nomme  en  effet  caçalod  en  Mexicaia, 
€hap.  CLXXXJY )  &  à  celui  de  Tétour- 
neau  (d);  en  forte  que  i'ideqiité  des 
noms  employas  par  ces  deqx  écrivains  ne 
garantit  nullement  l'identité  de  l'efpèce 
dénommée,  &  c*eft  ce  qui  m'a  déterminé 
\  conferver  à  1  oifeau  de  cet  article  foa 
nom  Mexicain  9  fans  aiTurer  ni  nier  qu'il 
foit  un  étourneau. 

Le  tolcana  fe  plaît  comme  nos  étour- 
^eaux  d'Europe  dans   içs  joncs   &  les 


.   (h)   Fcrnandez,   chajt,  XXXV 11. 

(c)  IbieL  chap.  CXXXII. 

(d)  Cacahtototl  feu  apts  confina  ad  fiunonim 
tianatlue  genus  vidmr  pertmtre. 

Cet  oifeau  a ,  félon  Fems^ndez ,  \e  plumage  noir 
tirant  au  bleu,  \t  bec  tout-à-fait  ndîr,  riris  orangée, 
la  queue  longue,  la  chair  mauvaifc  à  manger,  k 
point  de  chant.  11  fe  plaît  dans  les  pays  tempérés 
éc  les  pays  chauds.  Il  efl  difficile  d  après  cette  notice 
Vpnquée ,  4e  ^ire  fi  i'oifèau  dont  il  $*agit  eft  ua 
corbeau  ou  un  étourneau. 
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plantes  aquatiques.  Sa  tête  e(l  brune ,  & 
tout  le  refte  de  (on  plumage  eft  noir. 
Cet  oifèau  n'a  point  de  chant ,  mais  feu- 
lement un  cri,  &  il  a  cela  de  commun 
avec  beaucoup  d'autres  oifeaux  d'Ame- 
rique  qui  font  en  général  plus  recomman- 
dables  par  l'éclat  de  leurs  couleurs  quç 
par  l'agrément  de  leui  ramage. 

I  V. 

LE   CACASTOL  (e): 

Je  ne  mets  cet  oi(eau  étranger  à  la 
fuite  de  l'étourneau ,  que  fur  la  foi  très- 
fufpede  de  Fernandez ,  &  auffi  d'après 
l'un  de  (es  noms  Mexicains  qui  indique 
quelque  analogie  avec  l'étourneau.  D'ail- 
leurs je  ne  vois  pas  trop  à  qu^l  autre 
oifeau  d'Europe  on  pourroit  le  rapporter  ; 
M.  BrîfTon  qui  a  voulu  en  faire  un 
cottinga  (f),  a  été  obligé  pour  l'y  amener 

(t)  Nom  formé  du  nom  Mexicain  Caxcaxtototh 
Fernandez,  chap*  CLVIII»  On  lur  donne  encore 
dans  la  nouvelle^  Efpagne  ie  nom  de  Hurùianatl , 
&  nous  ayon*  vu  que  Je  mot  Mexicain  T^natl 
répondoit  à  notre  mot  ctourncau. 

(fj  Briflbn,  tome  JI,page^^p^. 

M  î; 
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de  retrancher  de  la  defcrîptîon  de  Fer- 
nandez ,  déjà  trop  courte ,  les  mots  qui 
îndiquoient  la  forme  alongée  Se  pointue 
du  bec  ;  cette  forme  de  bec  étant  en  effet 
j>lus  de  l'étourneau  que  du  cottinga.  Outre 
cela  le  cacaftol  efl:  à  peu-près  de  la  groflêur 
de  l'étourneau  ,  il  a  ia  tête  petite  comme 
lui,  &  n*cft  pas  un  meilleur  manger; 
enfin  il  fc  tient  dans  les  pays  tempérés  & 
les  pays  chauds.  II  eft  vrai  qu'il  chante 
mal ,  mais  nous  avons  vu  que  le  ramage 
naturel  de  Tétourneau  d'Europe  n'étoit  pas 
fort  agréable ,  &  il  eft  à  préfumer  que  s'il 
padbic  en  Amérique  où  pre(que  tous  les 
oifeaux  chantent  mal ,  il  chanteroît  bien-tôt 
tout  auffi  mal ,  par  la  facilité  qu'il  a  d'ap- 
prendre, c*cft-à-dîre,  d'imiter  le  chant 
d*autrui. 

V. 

LE    P  IMALOT  (g). 

Le  bec  large  de  cet  oîfèau  pourroît 
faire  douter  qu'il  appartînt  au  genre  de 
l'étourneau  :  mais  s'il  étoit  vrai ,  comme 

(g)  Mot  formé  du  nom  Mexicain  de  eet  oifcau 
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le  dit  Fernandez  y  qu'il  eût  la  nature  & 
les  mœurs  des  autres  étoumeaux  j  on  ne 
pourroît  s'empêcher  de  le  regarder  comme 
une  efpèce  analogue ,  d'autant  plus  qu'il 
iè  tient  ordinairement  fur  les  côtes  de 
la  mer  du  fud  ^  apparemment  parmi  les 
plantes  aquatiques,  de  même  que  notre 
étoumeau  d'Europe  iè  plaît  dans  Içs 
rolèaux  comme  nous  avons  vu.  Le  pimabt 
eft  un  peu  plus  gros. 

VI. 
"^UÉTOURNEAU 

DES  TERRES  M AGELLAN IQUES, 
O  U 

LE    BLANCHE-RAIE. 

Je  donne  à  cette  efpèce  nouvelle, 
apportée  par  M.  de  Bougainvifle ,  le  nom 
de  bfanche  -  raie ,  à  caule  d'une  longue 
raie  blanche  qui ,  de  chaque  côté,  prenant 
naiflance  près  de  la  çommifTure  des  deux 
pièces!'  du  bec,  femble  pafler  par-dcflbus 
l'œil,  puis  reparoît  au-delà  pour  defcendre 
le  long  du  cou.  Cette  raie  blanche  fait 

*  Voyei^  Us  Planches  cnàam/es,  n.®  i  r  ^ 

M  ii; 
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d'autant  plus  d'eflfet  qu'elle  eft  environnée 
au-deflus  &  au-deiïbus  de  couleurs  très- 
rembrunies:  ces  couleurs  fombres  domi- 
nent (ur  la  partie  fupérieure  du  corps; 
feulement  les  pennes  des  ailes  &  ieurs 
couvertures  font  bordées  de  fauve.  La 
queue  ett  d'un  noir  décidé,  fourchue  de 
plus  y  &  ne  s'étend  pas  beaucoup  au'-delà 
des  ailes  qui  font  fort  longues.  Le  deiTous 
du  corps,  y  compris  la  gorge,  eft  d'un 
beau  rouge  cramoifi ,  moucheté  de  noir 
fur  les  côtés  ;  la  partie  antérieure  de  l'aile 
eft  du  même  cramoifi  fans  mouchetures, 
&  cette  couleur  fe  retrouve  encore  autour 
des  yeux  &  dans  Tefpace  qui  eft  entre 
l'œil   &  le  bec.   Ce  bec  quoiqu'obtus , 
comme  celui  des  étourneaux ,  &  moins 
pointu  que  celui  des  troupiales,  m'a  paru 
cependant  à  tout  prendre  avoir  plus  de 
rapport  avec  celui  des  troupiales;  &  fi  Ton 
ajoute  à  cela  que  le  blanche-raie  a  beau- 
coup de  la  phyfionomie  de  ces  derniers, 
on  ne  fera  pas  difficulté  de  le  regarder 
comme  fàifant  la  nuance  entre  ces  deux 
efpèces,  qui  d'ailleurs  ont  beaucoup  de 
rapports  emr'elles. 
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LES  TROUPIALES, 

V-^ES  oiieaux  ont>  comme  je  viens  de 
le  dire ,  beaucoup  de  rapports  avec  nos 
e'tourneaux  d'Europe,  &  ce  qui  le  prouve  j 
c'eft  que  fouvent  le  Peuple  &  les  Natu- 
raliftes  ont  confondu  ces  deux  genres  & 
ont  donné  le  nom  d'étourneau  à  plus 
d'un  troupiale ,  ceux  -  ci  pourroîent  donc 
être  regardés  à  bien  des  égards  comme 
les  repréfentans  de  nos  étourneaux  en 
Amérique ,  concurremment  avec  les  étour- 
neaux Américains  dont  je  viens  de  parler^ 
quoique  cependant  ils  aient  des  habitudes 
très  -  différentes ,  ne  fût  -  ce  que  dans  la 
manière  de  conftruire  leurs  nids. 

Le  nouveau  continent  eft  la  vraiq 
patrie,  la  patrie  originaire  des  troupiales  & 
de  tous  les  autres  oîlèaux  qu'on  a  rapportés 
à  ce  genre,  tels  que  les  caffiques,  les 
baltimores  &  les  carouges;  &  fi  l'on  en 
cite  quelques- uns,  foi-di{ant  de  l'ancien 
continent ,  c'eft  parce  qu'ils'  y  avoient  été 
tranfportés  originairement  d'Amérique;^ 
tels  font  probablement  le  troupiale  du* 
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Sénégal,  appelé  cap -more,  &  repréfenté 
dans  nos  Planches  enluminées,  à  deux 
âges  cSfFérens  fous  fcs  w/'  J7J  à^  37^1 
fe  carouge  du  cap  de  Bonne-efpérance, 
Planche  S  07,  è^  touâ  les  prétendus  trou- 
piales  de  Madras  auxquels  oa  a  donné  ce 
pom  fans  les  avoir  bien  connus. 

Je  retrancherai  donc  du  genre  des 
troupîales ,  i  ."^  les  quatre  efpèces  venant  de 
Madras,  ôt  que  M.  Briffbn  a  empruntées 
de  M.  Rai  (a) ,  parce  que  la  raifbn  du 
cRmat  ne  permet  pas  de  les  regarder  comme 
de  vrais  troupîdles;  que  d'ailleurs  je  ne  vois 
rien  de  caradériflîque  dansle§  defcriptions 
originales,  &  que  les  figures  des  oifeaux 
décrits,  font  trop  néghgées  pour  qu'on 
puîfle  en  tirer  des  marques  diflinftîves  qui 
les  conftituent  troupiales  plutôt  que  pies, 
geais,  mierles,  loriots,  gobe-moucKes;  &c. 
Un  habile  Omîthologifte  (M.  Edwards] 
éroit  que  le  geai  jaune  &  le  geai-bouffe 
de  Peûvcr,  dont  M.  Briffon  a  fait  fon 
jîxîème  &  fon  quatrième  troupîale,  ne 
■^1.        ■      I       I  >i  «      '  " 

,  (a).  Voyci  XOrnithohzk  de  M,  Bxîflbn ,  û?mf  //, 
fages  ^.0  f  fiiiv»'  .6i  \t  Sytwpfs  ayiwn  de  Rai| 
gaffes  /^^  {^  Jui'p^, 
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font  autre  choie  que  le  loriot  mâle  &  ik 
femelle  ^âj  ;  que  le  geai  bigarré  de  Ma- 
dras/du  même  Petiver,  dont  M.  Briflbn 
a  fait  fon  cinquième  troupiale,  ell  fba 
étourneau  jaune  des  Indes  fcj;  &  enfin 
que  le  troupiale  huppé  de  Madras ,  dont 
M,  Bridbn  a  fait  là  (eptième  efpèce  ^d/, 
eft  ie  même  oifêau  que  le  gobe^mouche 
huppé  du  cap  de  Bonne  *eipérance  du 
même  M.  Briflbn  ^ej. 

2."' Je  retrancherai  le  troupiale  de  Ben« 
gale ,  qui  eft  ie  neuvième  de  M.  Briflba 
7fJ>  puiftjue  cet  Auteur  s*eft  aperçu 
lui-même  que  c'étoit  j&  féconde  elpece 
d'étourneau. 

3.''  Je  retrancherai  encore  le  troupiale 
à  queue  fourchue,  qui  eft  ie  iêizième  de 

(ij  Voyez  ies  Oifeatix  d*£dwards,  PLuicke  1 8j* 

(c)  Ibidem,  Planché  i86. 

(d)  Ornithologie  t  tome  II>  page  ^t. 

(t)  Ibidem,  n€^  ^iS ,  ie  mâle;  &  ^r^*  fe 
femelle  ;  il  ajoute  que  fi  tes  deux  longues  peivies 
de  la  queue  manquoient  dans  ces  deux  individus, 
c'eft ,  ou  parce  qu'elies  n'étoient  pas  encore  venues, 
ou  parce  que  la  mue  ou  quciqu  autre  accident  les 
avoit  Élit  tomber.  Kçy^^  Edwards,  Planche  j  2  j* 

(fj  Tome  II,  page  ^^. 
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M.  Briflbn  (g) ,  &  h  grive  noîré  de 
Scba  (h) ;  tout  ce  qu'en  dit  ce  dernier, 
c'eft  qu'il  furpafle  de  beaucoup  fa  grive 
en  groflfeur,  que  fon  plumage  eft  noir, 
qu'il  a  le  bec  |aune ,  le  delTous  de  la 
queue  blanc ,  le  deflus ,  ainfi  que  le 
dos ,  comme  voilé  par  une  légère  teinte 
de  bleu ,  &  une  queue  longue ,  large 
&  fourchue  ;   enfin ,  qu'à   fa  différence 

très  dans  la  forme  de  la  queue  &  dans 
grofleur  du  corps  ^  il  avoit  beaucoup 
de  rapport  à  notre  grive  d'Europe  :  or  }c 
ne  VOIS  nen  dans  tout  cela  qui  reflemble 
à  un  troupiale ,  &  la  figure  donnée  par 
Seba,  &  que  M.  Briflbn  trouve  très- 
mauvaife ,  ne  reflemble  pas  plus  à  un 
troupiale  qu'à  une  grive. 

4.''  Je  retrancherai  le  carouge  bleu  de 
jMadras  (i),  parce  que  d'une  part  il  m'eft 
fort  fufpeét  à  raifon  du  climat;  que  de 
l'autre ,  la   figure  ni  la  defcriptioa  de 

(g)  Tome  II,  page  io5* 

(hj  Tome  ï,  page  102. 

(i)  M.  BriiTon,  tome  IJ,  page  12  f,  M.  Rai 
lui  donne ,  d  après  Petiver ,  le  nom  de  petit  geai 
bleu ,  petite  pie  de  Madras  ;  en  langue  du  pjQrSi 
Peach  cayty  Xoyei  t^acpjis  ayjm,  page  195,^  . 
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M.  Raî,  n'ont  abfoluraient  rien  qui  ca- 
racflérife  un  carouge  >  j^  que  même  il 
n  en  a  pas  le  plumage  :  il  a ,  félon  cev 
Auteur ,  la  tête ,  la  queue  ëc  les  ailes  de 
couleur  bleue,  mais  la  queue  d'une  teinte 
plus  claire  :  le  refle  du  plumage  eft  noir 
ou  cendré ,  excepté  çependani  le  bec  & 
les  pieds  qui  font  roufsâtres. 

}  .**  Enfin ,  je  retrancherai  le  troupiale 
des  Indes  {^kj,  non- feulement  à  cauie 
de  la  différence  de  climat,  mais  encore 
pour  d'autres  raîfons  tout  auflî  fortes  qui 
me  font. fait  placer  ci-de(Ius  entre  les 
rolficrs  &  les  oifeaux  de  Paradis. 

Au  reftp ,  qqoiqu'on  ait  réuni  dans  un 
même  genre  avec  les^troupiales,  comme, 
je  Tai  dit  plus  haut,  les  çaflîques,  les 
baltimores  &  les  carouges,  Il  ne  faut  pas 
croire  que  r  ces  divers  oifeaux  n'aient  pas 
des  différences,  &  même  affez  caradérifées, 
pour  conftimer  de  petits  genres  fubor- 
donnés ,  ptéfqu'iis  en  ont  et^  affez  pour 
qu'on  leur  donnât  des  noms  différens.  En 
général ,  je  fuis  en  état  d'aflurer,  d*après  la 
coniparaifon  faite  d'un  affez  grand  nombre 

(kj   Briifgn/  tojrx  VI ,  ^age  ^7. 
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dé  ces  oifèaux ,  que  ks  cftfliques  ont  le 
bec  plus  fort!,  cnfuite  les  trouprales,  puis 
les  carouges.  A  l'égard  des  baitûnores,  ils 
ont  le  bec  non-(eukmem  pkis  petit  que 
tous  les  autres,  mais  encore  plus  droit 
&  d'une  fbrnie  partrcufière,  comme  noua 
le  verrons  plus  bas.  lis  paroifient  d'ail- 
leurs avoir  d'autres  mœurs  &  d'autres 
^ures ,  ee  qui  fiiffit ,  ce  me  (èmble ,  pour 
m'autorifer  à  leur  conferver  ieurs  noms 
particuliers  ^  &  à  traiter  à  part  chacune  àt 
ces  fâmiUes  étrangères. 

Les  caraâères  commikins  que  leur 
afiigne  M.  Briflon,  ce  (ont  les  narines 
découvertes,  &  le  bec  en  cône  alongé, 
droit  &  très-pointu.  J'ai  auffi'  remarqué 
que  b  bafe  du  bec  fupérieur  fe  prolonge 
ftir  le  crâne ,  en  forte  que  le  toupet  au 
lieu  de  faire  b  pointe ,  fîdt  au  contraire 
un  angle  rentrant  aflcz  confidérable  ;  cHf 
poHtion  qui-  fe  retrouve  à  la  vérité  dans 
quelques  autres  efpèces,  mais  ^t^  eft  plus 
marquée  dans  celles -ci. 
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v^E  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans 
rextéricur  de  cet  oifeau ,  c'eft  fon  long 
bec  pointu  ,  les  plumes  étroites  '  de  là 
gorge ,  &  la  grande  variété  de  (on  plu- 
mage :  on  n*y  compte  cependant  que 
trois  couleurs ,  le  jaune  orangé ,  le  noir 
&  le  blanc  ;  mais  ces  couleurs  femblent 
fe  multiplier  par  leurs  interruptions  réci- 
proques &  par  l'art  de  leur  diftriburion  : 
le  noir  eft  répandu  fur  la  tête ,  la  partie 
antérieure  du  cou ,  le  milieu  du  dos ,  b 
queue  &  les  ailes  ;  le  jaune  orangé  occupe 
les  intervalles  &  tout  le  defTous  du  corps  ; 


*  Vcye\  In  Phickes  enluminées,  n.®  J3»» 

(a)  C'eft  le  Trottpiak  de  M.  Briflbn ,  tome  JI^ 
page  86.  Il  le  nomme  en  Latin ,  lAerus  ;  (  l*un  des 
>oms  )a^s  du  ioriot ,  &  qui  ne  peut  convenir  aux 
troupialcs  noirs  )  d'autres  Pictt ,  Ci§a ,  Picus ,  Twdus, 
^^mkorrms,  CoracUu  ;  les  Sauvées  du  Brdîi ,  Guirn 
"^ongeima ;  ceux  de  ia  Guyane,  Yapou;  nos  Colons, 
Cul 'jaune  ;  les  Anglois  lui  ont  donné  dans  leur 
^n^e  une  partie  des  noms  ci^dcffitf  ;  Albin ,  celui 
^'oJjfeau  de  Baaana,^ 
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il  reparoît  encore  dans  l'iris  (b)  &  fur  h 
partie  antérieure  des  ailes;  le  noir  qui 
règncjiir  le  refte ,  eft  interrompu  par  àt\xx 
taches  blanches  oblongues ,  dont  l'une  eft 
lîiuée  à  l'endroit  des  couvertures  de  ces 
mêmes  ailes,  &  l'autre  à  l'endroit  de  leurs 
pennes  moyennes. 

Les  pieds  &  les  ongles  font  tantôt  noirs 
&  tantôt  plombés  ;  le  bec  ne  paroît  pas 
non  plus  avoir  de  couleur  confiante; 
car  il  a  été  obfervé  gris-blanc  dans  les 
uns  (cj ,  brun -cendré  deflUs  &  bieu 
deiïbus  dans  les  autres  (d),  &  enfin  dans 
d'autres  noir  deflus  &  brun  deffbus  (e). 

Cet  oifeau  qui  a  neuf  ou  dix  pouces 
cie  longueur  de  la  pointe  du  bec  au 
bout  de  la  queue,  eu  a  quatorze  d'en- 
vergure, &  la  tête  fort  petite,  félon 
Marcgrave.  Il  fe  trouve  répandu  depuis 
la  Caroline' jusqu'au  Brefil,  &  dans  les 

(b)  Albin  ajoute  que  l'œil  eft  entouré  d'une 
large  bande  de  bieu  -,  mais  il  eft  le  feut  qui  l'ait  vue» 
c  eft  apparemment  une  variété  accidentelle* 

(c)  Briflbn,  Omithologie,  tome  II,  page  88, 

{{f)   Albin,   tome  II,  page  -27. 

{€)  $ioan.e,  Jamaica;  &  Marcgrgye,  Hijt%  BfAfk 
page  19a.  ..        " 
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illes  Caraïbes.  II  a  la  grollèur  du  merle  ; 
il  fautille  comme  la  pie  &  a  beaucoup  de 
fes  allures,  fuivant  M.  Sloane;  il  en  a 
même  le  cri ,  "  félon  Marcgrave ,  mais 
Albin  afiure  qu'il  reflèmble  dans  toutes 
fes  actions  à  i*étourneau ,  &  il  ajoute  qu'on 
en  voit  quelquefois  quatre  ou  cinq  s'affo- 
cicr  pour  donner  la  challe  à  un  autre 
oifeau  plus  gros,  &  que  lorfqu'ils  Tont 
tué ,  ils  dévorent  leur  proie  avec  ordre , 
chacun  mangeant  à  fon  rang ,  cependant 
M.  Sloane,  qui  eft  un  Auteur  digne  de 
foi ,  dit  que  les  troupialcs  vivent  d'infeâes. 
Aurefte ,  cela  n'eft  pas  abfolumem  contra- 
difloire  ;  car  tout  animal  qui  fe  nourrit 
d'autres  animaux  vivans,  quoique  très- 
petits,  eft  un  animal  de  proie,  &  en 
dévorera  à  coup  fur  de  plus  grands  s'il 
trouve  l'occafion  de  le  faire  avec  fureté, 
par  exemple,  en  s'aflbciant  comme  les 
troupialcs  d'Albin. 

Ces  oifeaux  doivent  avoir  les  moeurs 
tres-fociales ,  puifque  l'amour  qui  divifè 
tant  d'autres  focictés  (emble  au  contraire 
reflerrer  les  liens  de  la  leur  :  bien  loin  de 
ft  féparer  deux  à  deux  pour  s'apparier  & 
remplir  fans  témoin  les  vues  de  ia  Nature 
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liir  b  muIdpScation  de  i'e(pèce  »  on  m 
Toit  qudquefbis  un  très* grand  nombre 
de  paôres  fur  un  (êul  arbre,  &  prefcpie 
touÎGurs  fur  un  arbpe  fort  élevé  &  voifia 
des  habhatîonsy  conftniîiànt  kur  nid, 
pondant  lRlr$  ccuf^»  les  couvant  &  foi- 
gnant  kur  fàmilk  naîflànte. 

Ces  nids  ibnt  de  £>rine  cylindrique  » 
fufpendus  à  l'extrémité  des  hautes  branches 
&  flottans  librement  dans  i's^r  ;  en  forte 
C|ue  ks  petits  nouvdlement  écios  y  font 
bercés  continuelkmenf •  Maïs  des  gens  qui 
ie  croient  bien  au  fait  des  intentions  des 
oifeaux ,  aflurent  que  c'eft  par  une  fag? 
défiance  que  les  père  &  mère  fuipendent 
ainH  leur  nid ,  &  pour  mettre  la  couvée 
en  fureté  contre  cerâiins  animaux  terreilres 
&  fur-tout  cotitre  ks  ferpens* 

On  m«t  encore  .fuir  û  lifte  des  vertus 
du  troupiale  la  docilité,  c*eft-à-dirc,  b 
difpofition  naturelle  à  fiibir  Teifclavagc 
domeftique,  difpoiition  qui  fè  rencontre 
preique  toujours  avec  les  moeurs  fociale^* 


t.  /^ 
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L'ACOLCHIDE  SEBA  (a). 

i^EBA  a  pris  ce  nom  dan»  Fernandez  (h), 
&.  l'ayant  appliqué  arbnrairemenc ,  félon 
Ton  u(àge ,  à  un  oi(èau  tout  différent  de 
celui  dont  parle  cet  Auteur,  au  moins 
quant  au  plumage  y  il  a  encore  appliqué 
à  ce  même  oifeau  ce  qu'a  dit  Fernandez 
du  véritable  acolchi,  fàvoir,,  que  les 
Eipagnols  l'appellent  Tordo,  c  eft-à-dire, 
étourneau. 

Ce  faux  acolchi  dç  Seba  a  un  long 
bec  jaune  fortant  d'une  tête  toute  noire , 
^^  gorge  de  cette  dernière  couleur;  la 
queue  noirâtre  ainfi  que  les  ailes;  celles-ci 
ont  pour  ornement  de  petites  plumes 
couleur  d*or  qui  font  un  bon  effet  fur 
ce  fond  rembruni* 

Seba  donne  fôn  acolchi  pour  un 
Oïfeau  d'Amérique,  &  j'ignore  pourquoi 

faj  Le  vrai  nom  cft  Acokhichi  que  j'ai  raccourci 
pour  le  rendre  d'une  prononciation  moins  défa- 
grcablc.  Vàye^Sth^,  tome  I,  yage^  o;  &  Planche  LV» 

(^)  De  Av'éus  nwct  Hifpanta,  cap.  i  V,  pgc  14. 
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M.  Briflbn,  qui  ne  citfe  d'autre  autorité 
que  celle  de  Seba,  ajoute  qu'on  le  trouve 
fur-tout  au  Mexique  (c).  Il  eft  vrai  que  le 
mot  acoichi  eft  Mexicain ,  mais  on  ne  peut 
aflfurer  la  même  chofe  de  l'oifeau  auquel 
Séba  a  trouvé  bon  de  l'appliquer. 

fc)  Voyez  (on  Ornithologie,  tome  II ,  page  88. 
II  lui  a  donné  en  conféquencc  le  nom  de  troufiâli 
du  Mexiqui, 


>■■■•■■■        — — ^— — «—   ■         lui!  III      — .^IM^I^— — ^1— 1— 

LARC'EN'QUEUE  (a). 

fERNANOEZ  donne  le  nom  d*0- 
\in\fcan  (b)  à  deux  oifeaux  qui  ne  (è 
reflèmblent  point  du  tout  (c) ,  &  Seba 
a  pris  ia  licence  d'appliquer  ce  même 
nom  à  un  troifième  oi(eau  qui  diffère 
entièrement  des  deux  autres  (d) ,  excepté 
pour  ia  grofTeur  ;  car  ils  (ont  dits  tous 
trois  avoir  la  grofleur  d'un  pigeon. 

Ce  troifième  Oiinifcan,  c'eft  Tare-en^ 
queue  dont  il  s'agit  dans  cet  article.  Je  le 
nomme  ainfi  à  caufe  d'un  arc  ou  croiflant 
noir  qui  paroît  ôc  fe  defline  très-bien  fur 
la  queue  îorfqu'elle  eft  épanouie ,  d'autant 
qu'elle  eft  d'une  belle  couleur  jaune ,  ainft 
que  le  bec  &  le  corps  entier,  tant  delTus 
que  deflbus;  la  tête  &  le  cou  font  noirs, 

ftij  C'eft  le  troupiak  à  queue  anneïée  de  Briflbn. 
(h)  Tomç  II,  page  8p»  La  véritable  orthographe 
fauvagc  ou  Brafîiienne  de  ce  mot ,  Ot^inîtifan, 

(c)  De  avdfus  nova  Hifpania,  cap.  LXXXVI 
&  CLvi.  -^  ^ 

(d)  Seba,  tmt  I, page py.  Planche  LXI,fig»  / #■ 
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&  les  ailes  de  la  même  couleur  avec  une 
légère  teinte  de  jaune. 

J'oubliois  de  dire  que  le  croinânt  de  b 
queue  a  (a  concavité  tournée  du  côté  da 
corps  de  l'oifeau. 

Seba  ajoute  qu'il  a  reçu  d'Amérique 
pluiieurs  de  ces  oifeaux,  &  qu*ils  paflènt 
dans  le  pays  pour  des  efpèces  d'oifeaux 
de  proie  ;  peut-  être  ont  -  ils  ies  mêmej 
habitudes  que  notre  premier  troupiale; 
d'ailleurs  la  figure  que  donne  Seba,  pré- 
fente  un  bec  un  peu  crochu  vers  II 
pointe. 


285 
LE  JAPACANIfaJ. 

J  E  fais  que  M.  Sioaiie  a  cm  que  ibn 
petit  gobe- mouche  jaune  &  brun  (b)^  étoît 
fe  même  que  le  japacani  de  Marcgrave; 
cependant  indépendamment  des  difie-^ 
rences  dj  plumage,  le  japflcani  eft  huit 
fois  plus  gros,  maflê  pour  maflTe,  toutes 
Tes  dimenlions  étant  doubles  de  celles  de 
loifeau  de  M.  Sioane;  car  celui-ci  n'a 
que  quatre  pouces  de  longueur  &  fept 
pouces  de  vol, -tandis  que  felon  Marc- 
grave  le  japacani  eft  de  la  groflêur  du 
bemtère ,  &  le  bemtère  de  celle  de  l'étouc- 
neau  (c)  ;  or  Tétoumeau  a  plus  de  huit 
pouces  de  longueur  &  plus  de  quatorze 

-  ■    ■    '  '     '  I  ■!■■■■■  I    ■    i^ 

(a)  C^  fe  nom  Brafiiren  de  cet  oifcau.  Marc- 
grave  ,  H^*  BrafiL  page  212;  je  n'y  change  rien 
I»arce  qu'if  peut  être  prononcé  par  uri  goficr  Euro- 
pceen.  M.  Klein  lui  a  donné  le  nom  de  Rojfignol 
jaune  &  brun»  Or  do  avium,  page  75,  n.*  xill.  En 
Allemand ,  Gell'braun-Grajmuke, 

(h)  Naturaî  Hijlory  of  Jamaica,  page  30J), 
«.•    XLIII. 

(c)  Hifi»  BrafiUœ,  page  aiitf. 
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pouces  de  vol.  Il  eft  difficile  de  rapporter 
à  la  iTiême  efpèçe  deux  oifeaux ,  &  fur- 
tout  deux  oifeaux  fauvagês  de  tailles  fi 
différentes. 

Le  japacani  a  le  bec  noir,  long,  pointu, 
un  peu  coubé  ,  la  tête  noirâtre ,  îiris 
couleur  d'or ,  la  partie  poftérieure  du  cou, 
le  dos ,  les  ailes  &  le  croupion  variés  de 
noir  ÔL  de  brun  clair;  la  queue  noirâtre 
par-deflus,  marquée  de  blanc  par-deflbus; 
îa  poitrine ,  le  ventre,  les  jambes  variés  de 
jaune  &  de  blanc  avec  des  lignes  tranf- 
verfales  de  couleur  noirâtre,  les  pieds 
bruns ,  les  ongles  noirs  &  pointus  (d). 

Le  petit  oileau  de  M.  Sloane  a  le  bec 
rond,  prefque  droit,  long  d'un  demi- 
pouce;  la  tête  &  le  dos  d'un  brun  clair 
avec  quelques  taches  noires;  la  queue 
longue  de  dix-huit  lignes'&  de  couleur 
brune,  ainfi  que  les  ailes  qui  ont  un  peu 
de  blanc  à  leur  extrémité;  le  tour  des 
yeux ,  la  gorge ,  les  côtés  du  cou  &  les 
^ouvjprtures  de  la  queue  jaunes;  la  ppilrjne 
de  même  couleur,  mais  avec  des  marques 
Jbrunes;  le  ventre  blanc;  les  pieds  bruns, 
»  ■  ■'    ,       I  ...-i  .1  .1       ■  I  ,     _    ». 

(d)  Voyez  iVliircgrayç,  loc9  cifafo. 
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longs  de  quinze  lignes ,  &  du  jaune  dans 
les  doigts. 

Cet  oifeau  eft  commun  aux  environs 
de  San-Jago ,  capitale  de  la  Jamaïque  :  U 
fe  tient  ordinairement  dans  les  huilions. 
Son  eftômac  eft  très-mufculeux ,  &  double 
comme  font  tous  les  géfiers ,  d'une  memT 
brane mince,  infenfible  &  (ans  adhérence, 
M.  Sloane  n'a  rien  trouvé  dans  le  géfier 
de  l'individu  qu'il  a  difTéqué,  mais  il  a 
obfervé  que  fes  inteftins  fiifoîent  un  grand 
nombre  de  circonvolutions. 

Le  même  Auteur  fait  mention  d'unç 
variété  d'efpèce  qui  ne  diffère  de  (on  petit 
oifeau  qu'en  ce  cfu'elle  a  moins  de  jaunç 
dans  (on  plumage. 

Cet  oifeau  fera  fi  Ton  veut  un  troupiale , 
à  cau(è  de  la  forme  de  fon  bec ,  mais  ce 
fera  certainement  un  troupiale  autre  que 
le  japacani. 
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LE    XOCHITOL 

E    T 

LE  COSTOTOL. 

IVl  •  B  R I SS ON  fait  fa  dixième  efpccc 
ou  Ion  troupiale  de  la  nouvelle  Efpagne  (a) 
cju  xochiîoldQ  Fernandez,  chapitre  CXXl  /, 
que  celui-ci  dit  n*être  autre  chofe  que  le 
cojlotol  adulte.  Or  il  fait  mention  de  deux 
coftoîols,  l'un  au  chapitre  XXVI II,  Tautre 
au  chapitre  C XL  III,  &  tous  deux  fè 
relTemblent  affèz  ;  mais  s'ils  différoîent  à 
un  certain  point ,  il  faudroit  nécefïaircment 
appliquer  ce  que  dit  ici  Fernandez  au 
codotol  du  chapitre  XXVIII ,  puifquc 
c'cfl:  au  chapitre  CXXII,  qu'il  en  parle 
comme  d'un  oifeau  dont  il  a  déjà  été  quef- 
tion,  &  que  Tautre  coftotol,  eft  comme 
nous  l'avons  dit,  du  chapitre  CXLiii. 

Maintenant  fi  l'on  compare  la  defcrip- 
tîon  du  xochitol  du  chapitre  CXXII  à 
celle  du  coftotol  du  chapitre  XXVIII , 

(a)  Ornithologie,  tome  II  #  page  95, 

en 
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en  y  trouvera  des  contradidîons  qui  ne 
feront  pas  faciles  à  concilier:  en  effet, 
comment  le  coflotol  qui  étant  déjà  affez 
formé  pour  avoir  fbn  chant ,.  n'eft  alors 
que  de  la  grofïèur  d'un  ferin  de  Canarie, 
peut -il  parvenir  dans  la  fuite  à  celle  de 
i'étoumeau  \  comment  cet  oifèau ,  qui 
étant  encore  jeune ,  ou  fi  l'on  veut  n'étant 
encore  que  coflotol,  a  le  ramage  agréable 
du  chardonneret,  peut -il  étant  devenu 
xochitol ,  n'avoir  plus  que  le  cri  rebutîuit 
de  la  pie  !  fàras  parier  de  laigrande  6c  trop 
grancte  différence  qui  fe  trouve  entre  les 
plumages  ;  car  le  coflotol  a  là  tété  &  ie 
defîbus  du  corps  jaunes ,  &  le  xochitol  du 
chapitre  cxxil  a  ces  mêmes  parties 
noires;  celui-là  a  les  ailes  jaunes  terminées 
de  noir,  celui-ci.  les  a  variées  de  noir  & 
de  blanc  par  -  deffus  &  cendrées  par- 
defibus ,  fans  une  feule  plume  jaune. 

Or  toutes  ces  contradiélions  s'éva- 
nouiflent,  fi  au  xochitol  du  chapitre 
CXXll  on  fuhflitue  le  xochitol  ou  l'oifeau 
fleuri  du  chapitre  Cxxv.  Les  groffeursi 
fè  rapprochent  puifqu'il  n'efl  que  decell^ 
d'un  moineau;  il  a  le  ramage  agréable 
comme  ie  coftotol,  le  jaune  de  celui*d 
Oifeaux,  Terne  V.  N 
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fe  trouve  mêlé  avec  les  autres  couleurs 
qui  varient  le  plumage  de  cdui-ià;  ils 
font  tous  deux  un  bon  manger ,  ôl  de  plus 
le  xochitoi  prélente  deux  traies  de  confor- 
mité avec  les  troupiales,  car  il  vit  comme 
eux  d'infeéles  &  de  graines,  6l  il  fufpend 
fon  nid  à  l'extrémité  des  pemes  branches. 
La  feule  différence  qu'on  peut  remarquer 
entre  le  xochitoi  du  chapitre  CXXY  &  le 
coftotol,  c'eft  que  celui-ci  (e  trouve  dans 
les  pays  chauds,  au  lieu  que  l'autre  habite 
indifféremment  tous  les  climats;  mais 
n'eft-il  pas  naturel  de  penfer  que  les 
xochitols  viennent  nicher  dans  les  pays 
chauds,  où  par  conféquent  leurs  petits, 
c'eft-à-dire ,  les  jeimes  coftotols ,  reftent 
jufqu'à  ce  qu'étant  devenus  plus  grands, 
c'efl-à-dire ,  xochitols,  ils  foient  en  état 
de  fuivre  leurs  père  &  mère  dans  des  pays 
plus  froids.  Le  coflotol  a  le  plumage  |aune 
avec  le  bout  des  ailes  noir,  comme  j'ai  i 
dit;  &  le  xochitoi  du  chapitre  CXXY,t  \ 
le  plumage  varié  de  jaune  pâle,  de  bnin, 
de  blanc  &  de  noirâtre.  J 

Il  eft  vrai  que  M.  Brifibna  fiiît  de  ce 
dernier  fon  premier  carouge  ;  mais  comme 
il  fufpend  fon  nid  précifément  à  la  manière 


s  Xochkol  &  du  CoJlotùL    2  5)  I 

des  troupiales ,  c'eft  une  raifon  décifîve  de 
Je  ranger  avec  ceux-ci,  fâuf  à  faire  un 
gutre  troupiale  du  xochitol  du  chapitre 
cxxil  de  Femandez,  lequel  a  la  grofleur 
de  l'étoumeau ,  la  poitrine ,  le  ventre  &  fa 
queue  couleur  de  làfian ,  variée  d'un  peu 
de  noir;  ies  ailes  varices  de  noir  &  de 
blanc  par-defïlis  &  cendrées  par-deflbus  ; 
la  tête  (Se  le  refte  du  corps  noirs;  le  chant 
de  la  pie  &  la  chair  bonne  à  manger. 

C'eft  ce  me  femWe  tout  ce  qu'on  peut 
dire  d'oifeaux  fi  peu  connus  &  j(î  impar«> 
fàitemcnt  décrits.     - 


N 
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LE  TOCOLIN (a). 

♦ 

Jr  E  R  N  A  K DE z  regardoit  cet  oifeaa 
comme  'un  pK  à  caufe  de  Ton  bec  long 
&  pohiHi',  mais  cecaradère  convient 
auffi  aux-troupiaiesy  &)e  ne  vois  d'ailleurs 
dans  ia  defcriiption  de  Fernandez  aucun 
des  autres  caraâères  des  pics  ;  je  le  iaif- 
Cerai  donc  ave<:  Us^  troupiales  où  Ta  mis 
JVl.  Brifîbp., 

Il  eft  de  la  groffèur  derétoumeau;iI 
fe  tient  dans  les  bois  &  niche  fur  les  arbres; 
fon  plumage  eft  agréablement  varié  de 
jaune  &  de  noir ,  excepté  le  dos,  le  ventre 
&  les  pieds  qui  font  cendrés. 

Le  tocolin  n'a  point  de  ramage  ;  mais 
fa  chair  éft  un  bon  manger  ;  on  le  trouve 
au  Mexique. 
■■  ■  '*  ■ '  .j.'^   *'       '        "^ 

(aj  Son  vrai  noih.  <*€ft  VOcocoâ/if  Femandei, 
page  /-f ,  cap*  CCXI  ;  mais  comme  j'ai  dc/àapplifK 
ce  nom  à  un  autre  oif^^u  (tome  11,  page  ^S^)» 
je  l'ai  changé  ici  en  y  ajoutant  fa  première  Ucw  | 
(lu  mot  Troupiaie»  C'eft  le  troupiaîe gris  de  M»  BriHÔDi 
tom  IL  page  p  6, 

7^ 


^9? 
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*LE  COMMANDEUR  (aj, 

V^  'est  ici  IjB  véritable  acoTchî  de 
Fernandez  (b);  il  doit  fon  npiii  de  Com- 
mandeur à.  là  belle  marque  rouge  qu'il  a 
fur  la  partie  antérieure  dç  l'afle,  &  qui 
femWe  avoir  quelquç  rapport  av£C  la 
marque  d^un  Ordre  de  Chevalerie  ;  ellp 
fiit  ici  d'autant  plus  d'effet  qu'elle  fê 
trouve  comme  jetée  fur.  un  fond  d'un 
noir  brilfarK  &  luftré;  car  le  noir  eft  la 
couleur  générale,  non- feulement  du  plu- 
mage, mais  du  bec,  des  pieds  &  des 
ongles;  il  y  a  cependant  de  légères 
exceptions  à  faire;  l'iris  des-  yeux  cft 
blanche  &  la  bafe  d«  bec  eft  bordée  cTum 
cercle  rouge  for,t  étroit;  le  bec  eft  ajjffî 
cjuclquefois  plutôt  brun  que  nqjir,  fuivant 

*  Vvye'^les  Planches  tnîumînées ,  n.**  40a- 
(a)  On  iuî  a  donné  prefquc  dans  toutes  îeJ 
Langues  le  nom  di*Ét(mmeau^rouges-ailn  ;  M.  Biifloa 
l'appelle  Troupiak  à  ailfs.  rougis,  ton^e.  1} ,  p^g*  9^  s 
en  Latin  ,  lélerus  pitrophanicaus  j  avis  rubforum  nu-' 
wcrôruiiî  ;  en  Angle  îs ,  "Reà-Wmged-flàrîing  ;  ëii 
Lipagnol ,  Commrndadaia  ;  en  Mexicain*)  Açokhkhh 

(h)  Hljhrki  avhtm  fwe^  Hj^ia,  ay.  iv, 

N  iij 
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Albrn.  Au  refte ,  la  vraie  couleur  de  la 
marque  des  ailes  n'efï  pas  un  rouge  décidé, 
lelon  Fernandez ,  mais  un  rouge  afFoibli 
par  une  teinte  de  roux  qui  prévaut -avec 
le  temps  &  devient  à  la  fin. la  couleur 
dominante   de    cette  tache  :   quelquefois 
même  ces  deux  couleurs  fe  féparent  de 
manière  que  le  rouge  occupe  ia  partie 
antérieure  &  la  plus  élevée  de  la  tache , 
&  le  jaune  la  partie  poftérîeure  &  la  plus 
bafle  /c).  Mais  cela  ell-îl  vrai  de  tous 
les  individus ,  &  ri'aura-t-on  pas  attribué 
à  i'efpèce  entière   ce  qui   ne  convient 
qu'aux  femelles  î  on  fait  qu'en  effet  dans 
celles-ci  la  marque  des  ailes  eft  d'un  rouge 
moins  vif:   outre    cela  le  noir   de   leur 
plumage  eft  mefé  de  gris  (d),  &  elles  font 
auffi  plus  petites. 

Le  commandeur  eft  à  peu-près  de  la 
grofTeur  &  de  la  forme  de  l'étourneau  :  il 
a  environ  huit  à  neuf  pouces  de  longueur 
de  la  pointe  du  bec  au  bout  de  la  queue, 
&  treize  à  quatorze  pouces  de  vol  ;  ï 
pèfè  trois  onces  &  demie. 
'  ^-5 t  • 

fe)  Aïbm,  tome  /,  page  ^j. 

{d)  Bri(Ibn«  tome  lJ,.fiMge  pSt- 
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Ces  oifèaux  (ont  répandus  dans  les  pays 
froids  comme  dans  les  pays  chauds;  on 
les  trouve  dans  la  Virginie,  la  Caroline, 
la  Louifiane  y  le  Mexique  y  &c.  Ils  font 
propres  &  particuliers  au  nouveau  Monde  >. 
quoiqu'on  en  ait  tué  un  dans  les  environs 
de  Londres;  mais  c'étoit  fans  doute  un 
oifeau  privé  qui  s'étoit  échappé  de  (à 
prifon:  ils  le  privent  en  effet  très-fici- 
leiîicnt ,  apprennent  à  parler  &  fe  plaifent 
à  chanter  &  à  jouer,  foit  qu'on  les  tienne 
en  cage ,  foit  qu'on  les  laifle  courir  dans 
la  maifon  ;  car  ce  font  des  oifeaux  très- 
femiBers  &  fort  adKfs. 

L'eftomac  de  celui  qui  fut  tué  près  de 
Londres  ayant  été  ouvert,  on  y  trouva 
des  débris  de  fcarabées,  de  cerfs-volans  & 
de  ces  petits  vers  qui  s'engendrent  dans 
les  chairs  ;  cependant  leur  nourriture  de 

E référence, en  Amérique,  c'eft  le  froment, 
'  maïs ,  &c.  6c  ils  en  confomment  beau- 
coup :  ces  redoutables  confommateurs 
vont  ordinairement  par  troupes  nom- 
breufes  &  fe  joignant  comme  font  nos 
étourneaux  d'Europe,  à  d'autres  oifeaux 
non  moins-nombreux  &  non  moirjs  def- 
trufteurs,  tels  que  les  pies  de  la  Jamaïque , 

JN  iii; 
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malheur  aux  moiflbns^  aux  terres  nouvel- 
lement enfèmencées  (ur  lefquelles  tombent 
oes  eflàims  af&més!  mais  iis  ne  font  nulle 
part  tant  de  dommages  que  dans  les  pays 
chauds^  &  fur  les  côtes  de  la  mer. 

Quand  on  tire  (ur  ces  volées  combi- 
nées y  il  tombe  ordinairement  des  oifeaux 
de  plufieurs  efpèces ,  &  avant  qu'on  ait 
rechargé,  il  en  revient  autant  qu'au- 
paravant. 

Catefby  afTure  qu^ils  font  leur  ponte 
dans  fa  Caroline  &  la  Virginie,  toujouR 
parmi  les  joncs*  Ils  (avent  en  entrelafTer 
les  pointes  pour  faire  une  efpèce  de 
comble  ou  d*abri  (bus  lequel  ils  établfflcni 
leur  nid  à  une  hauteur  fi  jufte  &  fi  biea 
mefurée  qu'il  fe  trouve  toujours  au-deffu^ 
des  marées  les  plus  hautes.  Cette  conf- 
îrudion  de  nid  eft  bien  différente  de  celle 
de  notre  premier  troupiale ,  &  annonce  un 
inftinft,  une  organifation  &  par  confe- 
quent  une  efpèce  difTérente. 

Fernandez  prétend  qu'ils  nichent  furies 
arbres ,  à  portée  des  lieux  habités  ;  cène 
efpèce  auroît-elle  des  ufàges  diflferais  félon 
les  différens  pays  où  elle  (e  trouve  \ 

Les  commandeurs  ne  paroiflent  à  b 
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Loûîfiane  qœ  l'hiver  y  mois,  en  fî  grand 
noin(3re  qu'on. en  prend  quelquefois  trois, 
cents  .dW  ièul  coup  de  filet.  On.£e  CextL 
pour  cette  chafle  d!un  fflet  de  fbie-trèsr^ 
long  èc  très-étroît,  en  deux  parties  comme 
le  filet  d'alouette  ;  «  lorfqu'oa  veut  far 
tendre,  di&  M.  Lepage  Dnprats,  on  \ca  ««> 
nettoyer  un  endroit  près  du  bbis,  on  m 
Eut  une  efpèce  de  (entier  dont  kt  teritt  c^ 
ibit  hi&à  battue,  bien  unie,  on  temfcci 
les  deux  parties  dU  fiiet  des.  deux  côtés  o» 
du  (entier  iur  lequel  on  fiiit  une  tramée  4c 
de  riz  ou  d^autre  graine ,  &  l'on  va  de-là  ca 
fe  mettre  '  en  embufcade  derrière  une  c< 
broirffiiiile  où  rdpondJa  obrdeduitirage  ;  oc^ 
quand  les  volj^es  de^  eofnmsoidetics  cet 
pâf&nt  au*deffu$,  îeuf'vôe  j)erçantc  cc^ 
découvre  l<appât  :  fbndre<  deUusi  &  &  c«i 
trouver  pris  n'eil  fa^ire  <pie  A'\m  ce 
indant  :  on  eil  contraint  de  lies  zHlom^  c^ 
raer,  (ans  quoi  ii- feroin  impoâlble  d'en>  ce 
ramafler  un  fi-  grand  nombre  (e);  au  refte> 
on  ne  leur  fHit  1^  guerre  quecomni^  à  ded\ 
cifeaux  nuinbl^s-,  car  quoiqu'S^  prennem,' 


(e)  Lepage  Dlpprats»  Mijfoire  de  ta  Lmjkne 
toiire-  iï^  page  ij^r 
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quelquefois  beaucoup  de  graille/ dan^ 
aucun  cas  leur  chair  n'ell  uii  bon  manger  ; 
nouveau  trait  de  conformité  avec  nos 
étourncaux  d'Europe. 

J'ai  vu  chez  M.  l'abbé  Aubri  une 
variété  de  cette  efpèce,  qui  a  voit  la  tête 
&  le  haut  du  cou  d'un  £iuve  clair:  tout 
fc  refte  du  plumage  étoit  à  l'ordinaire; 
cette  première  variété  femble  indiquer  que 
l'oifèau  repréfènté  dans  nos  planches  enlu* 
minées ,  nS  ^  4,^ ,  fous  le  nom  de  carmigc 
de  Cayenne,  en  eft  une  féconde,  laquelle 
ne  diffère  de  la  première  que  par  la 
privation  des  marques  rouges  des  ailes; 
car  elle  a  tout  ie  refle  du  plumage  de 
même  :  à  peu-près  même  grofleur,  mêmes 
proportions;  &  la  différence  des  climats 
n'eu  pas  fi  grande  qu'on  ne  puiflè  aifémcnt 
ftippofer  que  le  mêrne  oifeau  peut  s'ha- 
bituer également  dans  tous  les  deux* 

II  ne  faut  que  jeter  un  coup  d'œil  de 
comparaifon,  fur  fcs  planches  enluminées, 
71*"  40^  &i  n/  ^3(f,  fg*  -2^  pour  fe 
perfuader  que  l'oiCegu  ;'epréfenté  dans 
cette  dernière,  fous  le  nom  de  Troupiale 
de  Cayenne  i  n'efl  qu'une  /econde  variété 
de  l'efpèce  repréfemée,  n*  ^QZ^  fousie 


du  Commandeur,         ^p^ 

nom  de  Troupîale  à  ailes  rouges  de  la 
Louijlane,  quieft  notre  commandeur  :  c'eft 
à  peu -près  la  même  groflèur,  la  même 
forme ,  les  mêmes  proportions,  les  mêmes 
couleurs  diftribuées  de  même;  excepté 
que  dans  le  w/  2.^6 A^  rouge  colore  non- 
ftuleraent  la  partie  antérieure  des  ailes, 
mais  la  gorge,  le  devant  du  cou,  une 
panie  du  ventre  &  même  l'iris. 

Si  l'on  compare  enfuite  cet  oileau  du 
»/  2,^  6 ,  avec  celui  repréfenté  ;//  ^ s  6 » 
fous  le  nom  de  Troupîale  de  la  Guyane  ff), 
on  jugera  tout  auffi  fûrement  que  ie  dernier 
eft  une  variété  d'âge  ou  de  fexe  du  premier, 
dont  il  ne  diffère  que  comme  la  fçmelle 
troupiale  diffère  du  mâle,  c'cft- à-dire, 
par  des  couleurs  plus  foibles;  toutes  fes 
plumes  rouges  font  bordées  de  blanc,  & 
îes  noires,  ou  plutôt  les  noirâtres,  font 
bordées  de  gris  clair,  en  forte  que  le 
contour  de  chaque  plume  fe  deffine  très- 
nettement,  &  que  Toifeau  paroît  comme 
s'il  étoit  couvert  d'écaillés  ;  c'eft  d'ailleurs 
la  même  diflribution  de  couleurs,  même 
groffeur ,    même    climat ,    &c.     Il    eft 

(fj  Voyez  Briflbn,  tome  II ,  page  i  oy^ 

N  vj 
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impoffible  de  trouver  des  rapports  auffi 
détaillés  entre  deux  oifèaux  d'efpèces 
différentes. 

J'ai  appris  que  ceux-ci  fréquentoient 
ordinairement  les  fàvanes  dans  Tifle  de 
Cayenne ,  qu'ils  fe  tenoîent  volontiers  fur 
les  arbuftes ,  &  que  quelques  -  uns  leur 
donnoîent  le  nom  de  Cardinal* 


*  LE  TROyPIALE  NOIR  H- 

Le  plumage  noir  de  cet  oifean  lui  s 
valu  les  noms  de  corneille,  de  merle  & 
de  choucas;  cependant  il  n'cft  pa®  aufli 
profondément  noir,  d'un  noir  auffi  uni- 
fonne  qu'on  l'a  dit;  car  à  certains  jours 
ce  noir  paroît  changeant  &  jette  des  reflet» 
verdâtres,  principalement  fur  la  tête  & 
fur  la  partie  fupérieurc  du  corps,  de  la 
queue  &  des  ailes. 

Ce  troupiale  eft  environ  de  la  g^o^J-^ 
du  merle,  ayantdix  pouces  de  longueur  /^^ 
&  quinze  à  feize  pouces  de  vol  ;  les  ailes  , 
dans  leur  état  de  repos,  vont  à  la  moitté 
de  la  queue  qui  a  quatre  pouces  &  demi 
de  long ,  eft  étagée  &  compofée  de  douze 

*  Viyri  ks  plottcfrts  titbminée*.  n."  5  î4' 

fa)  On  .  appelé  cet  oîfc«i,  Comi*P^aprcfim^ 

Âfiory  ofjanuùca.  page  a99.y  ^^,-  ^^  ^^f°^' 
sLÙlach-bird.  C'eft  le  Trouptak  noir  de  M, 
Btiffon,  tome  IJ,  page  10}. 

(b)  J'entends  toujours  la  longueur  prife  defe 
pointe  du  bec  au  bow  de  I*  queue. 
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pennes.  Le  bec  a  plus  d'un  pouce ,  &  le 
doigt  du  milieu  efl  plus  long  que  le  pied 
ou  plutôt  que  le  tarfe. 

Cet  oifeau  (è  plaît  à  Saint-Domingue, 
&  il  eft  fort  commun  en  certains  endroits 
de  la  Jamaïque,  particulièrement  entre 
Spanîsh  -  town  &  Paflage  -  fort.  H  a 
Teftomac  mufculeux ,  &  on  le  trouve 
ordinairement  rempli  de  débris  de  fcara- 
hé^%  &  d'aitres  infedes. 


3^3 

LE  PETIT  TROUPIALENOIR. 

J  'a  I  vu  un  autre  troupxale  noir  venant 
d'Amérique,  maïs  beaucoup  plus  petit, 
plus  petit  même  que  le  mauvis  ;  il  n'avoit 
que  fix  à  (èpt  pouces  de  longueur ,  &  ft  ^ 
queue  qui  étoit  quarrée ,  n'avoit  que  deux 
pouces  fix  lignes  ;  elle  débordoit  les  ailes 
d'un  pouce. 

Le  plumage  étoit  tout  noir  fans  excep- 
tion, mais  ce  noir  étoit  pjus  luftré  & 
rendoit  des  reflets  bleuâtres  fur  la  tête  & 
les  parties  environnantes.  On  dit  que  cet 
oifeau  s'apprivoife  aifément  &  qu'il  s'ac- 
coutume* à  vivre  familièrement .  dans  la 
niailbn. 

L'oifeau  repréfenté  nJ*  60  6 ,  fig.  i ,  de 
nos  planches  enluminées,  eft  vraifembla- 
tlement  la  femçHe  de  ce  peut  troupiale, 
car  il  eft  par  -  tout  de  couleur  noire  ou 
noirâtre ,  excepté  fur  la  tête  &  le  cou  qui 
font  d'une  teinte  plus  claire  ou  fi  Ton  veut 
plus  foible ,  comme  cela  a  lieu  dans  toutes 
les  femelles  d'oilcau.  On  retrouve  encore 
dans  le  plumage  de  celle-ci  les  reflets  bleu3 
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qu'on  a  remarqués  dans  le  plumage  (h 
mâle  ;  mais  au  lieu  d'être  fur  les  plumes  de 
la  tête ,  comme  dans  le  mâfe ,  ils  (e  trouvem 
fur  celles  de  lar  queue.  &  des  ailes. 

Aucun  Naturalifte,  que  je  fâche,  n'a 
fait  mention  de  cette  efjpèce^ 


5^S 
*L£  TROUPIALE 

A     CALOTTE    NOIRE. 

V^--<  E  T  oîfcau  me  paroîtêtrc  abiblument 
de  la  même  efpèce  que  ie  troupiale  brun; 
de  la  nouvelle  Efpagne  de  M.  Brifibn  (a)^ 
Pour  (è  former  une  idée  juft«  de  fon 
pIuiTiage,  qu'on  fe  repréfeate  un  oifeau 
d'un  beau  faune  avec  une  calotte  &  un 
manteau  noir.  La  queue  eft  de  la  méjno. 
couleur  /ans  aucune  tache ,  mais  le  noir 
des  ailes  eft  un  peu  égayé  par  du  blanc 
qui  borde  les  couvertures  &  qui  reparo;t 
à  l'extrémité  des  pennes. 

Cet  oifeau  a  le  bec  gris  claie  avec  une 
teinte  orangée  &  les  pieds  marrons.  Il 
fê  trouve  au  Mexiquç  &  dans  l'ifle  de 
Cayenne. 

*   ^oyr^  les   Planches  enluminées,  n.**  533, 
(a)  Tome  IL  pgc  105. 
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^LE  TROUPIALE  TACHETÉ 

DE     CaYENNE. 

JLi  ES  taches  de  ce  petit  troupîale  réiultent 
de  ce  que  prefque  toutes  Tes  plumes  qui 
ont  du  brun  ou  du  noirâtre  dans  leur 
milieu,  font  bordées  tout  autour  d'un 
jaune  plus  ou  moins  orangé  fur  les  ailes, 
la  queue  &  la  partie  inférieure  du  corps; 
&  d'im  jaune  plus  ou  moins  rembruni 
for  le  dos  &  toute  la  partie  fupérieure 
du  corps.  La  gorge  eft  (ans  tache  éc  de 
couleur  blanche  :  un  trait  de  même  couleur 
qui  paflc  immédiatement  fur  l'œil,  fe  pro- 
longe en  arrière  entre  deux  traits  noirs 
Earalièles,  dont  Tim  accompagne  le  trait 
lanc  par-deflus ,  &  l'autre  embrafle  l'œd 
par-deflbus:  l'iris  eft  d'un  orangé  vif  & 
prefque  rouge  ;  tout  cela  donne  du  jeu  & 
de  l'expreflion  à  la  phyfionomie  du  mâ!e; 
je  dis  du  mâle,  car  ia  femelle  n'a  aucune 
phyfionomie,  quoiqu'elle  ait  auffi  l'iris 

*  ^^y^t  ^^^  Planches  enltaninàs ,  «.*  ^^8 ,  fg<  ff 
2e  maie;  fy.  j:  ,  h  femelle. 
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orangée  :  à  I*égardde  fbn  plumage,  c'eft  du 
jaune  lavé  qui  (ê  brouillant  avec  du  blanc 
fale,  produit  la  plus  &de  uniformité. 

Ces  oi(eaux  ont  le  bec  épais  &  pointu 
des  troupiales,  &  d'un  cendré  bleuâtre , 
leurs  pieds  font  couleur  de  chair.  On 
jugera  des  proportions  de  leur  forme  par 
la  figure  indiquée  ci-deffus. 

Le  carouge  tacheté  de  M.  Briflbn  (a), 
q\»  a  plufieurs  traits  de  reflemblance  avec 
le  troupîale  de  cet  article ,  en  diffère 
cependant  à  beaucoup  d'égards ,  non- 
feulement  parce  qu'il  eft  plus  de  moitié 
plus  petit,  mais  parce  qu'il  a  Tongle 
poftérieur  plus  long ,  l'iris  noifètte ,  le  bec 
couleur  de  chair ,  la  gorge  noire  ainfi  que 
les  côtés  du  cou;  ennn  le  ventre,  ies 
jambes ,  les  couvertures  du  deflus  &  du 
de/Tous  de  la  queue  fans  aucunes  taches. 

M.  Edwards  héfitoit  à  laquelle  des 
deux  efpèces  il  falloit  le  rapporter,  celle 
de  la  grive  ou  de  l'ortolan;  M.  Klein  (b) 

(a)  Tome  II,  page  iz^. 

(b)  Page  p  S.'^t  ne  fais  pourquoi  M.  Klein  carac- 
térifc  cette  cÇ)èce  par  fa  queue  relevée,  couda  Juper- 
iiensy  fî  ce  n*efl  d après  ia  figure  de  M.  Edwards, 
planche  8 ^  ;  mais  on  fait  qu'un  Defllnateur  ne 


jo  &    Hiflotre  NatareJle,  &c.  ' 

décide  allez  {eûremem  que  ce  n'eft  ni  à 
l'une  ni  à  l'autre ,  mais  à  cdle  du- pinçon: 
iimlgré  fa  décifion^,  la  forme  du  bec  & 
l'identité  de  climat  me  déterminent  pour 
l'opinion  de  M»  Briâbn  qui'  en  &it  un 
carouge. 

rcprcfcntc  (ju'un  moment,  qu'une,  attitude,  6c  qu'il 
choifit  ordinairement  le  moment  ie  piu5  beau» 
Tattitude  ia  plus  pittorerquç..  D  ailleurs  M»  Edwards 
ne  dit  rien  du  port  habituel  de  ia  qpeue  de  cet  oifeau 
qu'il  appelle  ochomlmrger* 


309 
*Z£  TROUPIALE  OLIVE 

DE    C  AYEN  hl  E. 

Vk^et  oifeau  n'a  que  fix  à  (ept  pouces 
de  longueur:  il  doit  fon  nbm  à  ia  couleur 
olivâtre  qui 'règne  fur 'la  partie  poftérieure 
du  cou  j  fur  le  dos ,  la  queue  y  le  ventre 
&  les  couvertures  des  ailes;  mais  ceue 
couleur  n'eft  point  par -tout  la  même; 
plus  fombre  fur  le  cou,  le  dos  &  les 
couvertures  des  ailes  les  plus  voi0nes ,  un 
peu  moins  iur   la  queue,  elle   devient 
beaucoup    plus    claire   fous  le    ventre, 
comme  auffi   fur  la   plus  grande  parric 
des  couvertures  des  ailes  les  plus  éloignées 
du  dos,  avec  cette  différence  entre  le^ 
grandes  &  les  petites,  que  celles-ci  font 
fans  mélange  d'autre" couleur ,  au  lieu  que 
les  grandes  font  variées  de  brun.  La  tête , 
la  gorge ,  le  devant  du  cou  &  la  poitrine 
font  d'un  brun  mordoré  plus  foncé  (bus 
la  gorge  &  tirant  à  l'orangé  fur  la  poitrine 
où  le  mordoré  fe  fond  avec  la  couleur 

Vjyirjis  Planches  enluminées ,  n.**  606;  fig.  a. 
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olivâtre  du  deflbus  du  corps.  Le  bec  ic 
les  pieds  font  noirs  ;  les  pennes  de  Me 
&  quelques-unes  de  (es  grandes  couver- 
tures les  plus  proches  du  bord  extérieur^ 
ibnt  de  la  même  couleur  ^  mais  bordées 
de  blanc. 

Au  refte ,  la  forme  du  bec  cft  celfc 
des  troupîales,  la  queue  efl  afiez  longue , 
&  les  ailes  dans  leur  fituation  de  repos  ne 
s'étendent  pas  au  tiers  de  fà  longueur. 


3" 
*Z.£    CAP-MORE. 

1-j  E  S  deux  individus  repréfentés  dans  les 
planches  ^7/  &  S7^»  ^^^  été  apportés 
par  un  Capitaine  de  vaifleau,  qui  a  voit 
ramafle  une  quarantaine  d'oifeaux  de  difFé- 
rens  pays,  entr'autres  du  Sénégal,  de 
Madagafcar,  &c.  &  qui  avoit  nommé 
ceux-ci  pinçons  du  Sénégal.  Je  leur  ai 
donné  le  nom  de  cap  -  more ,  à  caufè  de 
leur  capuchon  mordoré,  &  j*ai  (ubftimé 
ce  nom  qui  exprime  l'accident  le  plus 
remarquable  de  leur  plumage ,  à  la  déno* 
minatîon  impropre  de  troupiales  du  Sé- 
négal: elle  m'a  paru  impropre,  cette 
dénomination,  foit  à  faifon  dft  climat 
indiqué,  qui  n'eft  point  celui  des  trou- 
piales, foit  à  raifon  nlême  de  l'etpèce 
défignée;  car  le  cap-more  s'éloigne  aflez 
de  l'efpèce  des  troupiales ,  &  par  les  pro* 
ponions  du  bec ,  de  la  queue  &  des  ailes, 
&  par  la  manière  dont  il  travaille  fon  nid , 

*  ^^^X.  ^"  Planches  enluminées,  n.®  575  le  mak 
aduhe,  &  376  le  jeune  maie,  tous  deux  fous  le 
nom  de  troupiales  du  Scnégal. 


3  1 2         Hifioire  Naturelle 

pour  qu'on  doive  l'en  diftinguer  par  un 
nom  par^culier  ;  &  il  pourroit  iè  faire  que 
fans  être  un  vériubic  troupîale ,  il  fut  en 
Afrique  le  repré(êntant  de  cette  e(pèce 
Américaine.  Les  deux  dont  il  s'agît  ici, 
ont  appartenu  à  une  per(bmie  d'un  haut 
-rang,  qui  nous  a  permis  de  les  i&ire 
dcflmer  chez  elle  ;  &  cette  per(bnne  ayant 
jeté  un  coup  d'ceii  fur  leurs  façons  de 
&ire ,  8l  ayant  bien  voulu  nous  commu- 
niquer ce  qu'elle  avoit  vu ,  elle  nous  a 
appris  fur  l'hiftoire  de  cette  eipèce  étnm- 
jgjkte  A  nouvelle  tout  ce  que  nous  en 
lavons. 

Le    plus  vieux    avoit   une   forte  de 
capuchon  brun  qui  paroillbit  mordoré  au 
ibieil  ;  Ce  capuchon  s'efïàça  à  la  mue  de 
IWrière-fidfbn,   laiflàiit  à  la    tête  une 
couleur  jaune;  mais  il  reparut  au  prin- 
temps ,  ee  qui  fè  renouvela  conflammem 
les  années  fuivantes.  La  couleur  principale 
du  refte  du  corps  étoit  le  jaune  plus  ou 
moins  orangé;  cette  couleur  régrnoit  fur 
•ie  dos-comme  fur  la  partie  inférieure  du 
xrorps ,  &  telle. bordôit  les  couvertures  des   ' 
ailes,  feurs  pennes  &  celles  de -la  queue,   | 
Icfquelles  a  voient  toutes  leTônd-noirâtre.      \ 

Le   ' 
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Le  jeune  fut  deux  ans  (ans  avoir  le 
capuchon  9  &  même  fans  changer  cie 
couleurs  »  ce  qm  fin  canfe  qu'on  le  prit 
d'aboid  pour  une  fèmeHey  &  qu'on  le 
deflina  fous  cette. dénomination ,  nf  ^j6é 
La  mépriiê  étoh  excufâble,  puifque  dans 
la  plupart  des  animaux  le  premier  âg^ 
£ut  preique  diiparbitFe  les  différences  qui 
diftmguent  les  mâles  des  femelles,  Af 
qu'ui  des  principaux  caraâères  de  ces 
dernières  caafifte  à  conferver  très-Iong«» 
temps  les  attributs,  de  la  ^oneflè  ;  mais 
enfin  loriqu'au  bout  de  deux  ans  le  jeune 
troiçiale  eut  pris  ie  capuchon  raordorf 
&  toutes  les  coufeurs  chi  vieux  ^  on  ne 
put  s'ençêcfaer  de  ie  reconnoître  pour 
un  mâle. 

Avant  es  changement  de  couleurs ,  le 
jaune  de  ibn  plumage ,  ^it  d'une  teinte 
plus  Ibibie  que  dans  ie  vieux  ;  if  régnoit 
fur  ia  gprge,  ie  cou,  la  poitrine,  9l 
k)Tdoit,  comme  dans  le  vieux,  toutes 
les  plumes  de  la  queue  &  des  ailes.  Le 
dos  étokd'un  brun  olivâtre,  qui  s'étendoit 
derrière  ie  cou  &  jusque  fiir  la  tête.  Dans 
l'un  &  l'autre ,  i'iris  des  yeux  étoit  orangée , 
ie  bec  couleur  de  corne,  plus  épais  et 

ÇiffOMX,  Tome  V.  O 
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moins  bng  que  cdui  du  troupîale,  & 

>ks  pieds  roug€âtres. 

Ces  deux  oifeaux  v^curçnt  d'abord  en 
aflez  bonne  intelligence  dans  la  même 
cage  ;  le  pius  jeune  étoit  ordinairement  fur 
le  bâton  le  plus  bas,  ayant  le  bec  fort 
près  d«.  l'autre  ;  il  lui  répondoit  toujours 
en  battant  des  aiies  &  ayec  i'air  de  la 
fubordinatiûû. 

,  Comme  on  s'aperçut  dans  l'été  qu'ils 
cntrelaflbicnt  des  tiges  de  mouron  dans 
la  grille. de  leur  cage,  on  prit,  cela  pour 
i'imiice  d'une  difpofition  prochaine  à 
nicher^  &.on  leur  donna  de  petits  brins 
de.  joncs,  dont  ils  eurent  bientôt  conftruit 
yniiid ,  lequel  avoit  aflez  de  capacité  pour 
que  l'un  des  deux  y  fût  caché  tout  entier. 
L'année  fuivante  ils  recommencèrent,  mais 
alors  le  vieux  chafla  le  jeune  qui  prenoit 
déjà  la  livrée,  de.  fon  fexe,  &  celui-ci  fut 
obligé  4e  travailler  à  part  à  l'autre  bout 
de  la  cage*  Notiobftant  une  conduite  fi 
ipumife,  il  étoit  fouvcm  battu  &  quelque- 
fois fi  rudement  qu'il  reftoit  fur  la  place: 
on  fut  obligé  de  les  féparer  tout-à-fàit, 
&  depuis  ce  temps  ils  ont  travaillé  chacun 
de  leur  côté,  mais  fans  fuite;  i'ouvrage^ 


du  Cap -more,  ^i  5 

du  four  étoit  ordinairement  défait  le 
lendemain:  un  nid  n'cft  pas  l'puvrage 
d'un  fèuL     ^ 

Ifs  a  voient  tous  deux  un  chant  (ingulier , 
un  peu  aigre ,  maïs  fort  gai  :  le  plus  vieux 
eft  mort  fubitement,  &  le  plus  jeune  à 
la  fuite  de  quelques  attaques  d'épilepfre. 
Leur  grofleur  étoit  un  peu  au-deflbus 
de  celle  de  notre  premier  troupiale;  ils 
avoîent  auffi  les  ailes  &  la  queue  un  peu 
fA\X5  counes  à  proportion. 


Oi; 
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''LE    SIFFLEUK 

S  E  ne  feis  pourquoi  M.  Briflbn  a  fàh 
vn  baltimore  de  cet  oifeau  (a),  car  il  me 
femble  que,  foit  p^f  U  forme  du  bec, 
foit  par  les.  pfopordons  du  tarfe ,  il  eft 
plutôt  troupiale  que  fealtitnore.  Au  reûc, 
je  \À(k  bi  (pieftion  ind^cife  en  plaçant 
le  fiffleur  entre  les  bâitimores  &  les 
troupiales,  fous  le  nom  vulgaire  qu*on  lui 
donne  à  Samt-Domîngue,  nom  qu'il 
doit  fans  dôme  aux  fom  aigus  &  perçans 
de  fa  voix. 

En  général  cet  oifeau  eft  brun  par- 
deffus,  excepté  les  environs  du  croupion 
&  les  petites  couvertures  des  ailes  qui  font 
d'un  jaune  verdâtre,  comme  tout  le  deffous 
du  corps;  mais  cette  demière  couleur  eft 
plus  rembrume  fous  la  gorge,  &  elle  eft 
variée  de  roux  fiir  le  cou  &  la  poitrine; 
les  grandes  couvertures  &  les  pennes  des 


^  Voyez  ks  Flanche  enàanm/es,  n.*  256,  fig.  it 
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siiles ,  ^nii  que  les  douze  pennes  de  la 
queue ,  (ont  bordées  de  jaune  ;  mais  pour 
avoir  urfeîdée  jufte  du  plumage  du  fiffleur^ 
il  faut  fuppofer  une  teinte  olive  plus  ou 
moins  forte,  répandue  fur  toutes  (es  diffé- 
rentes couleurs  fens  exception  ;  d'où  î{ 
rédtlte  que  pour  caraâériter  cet  oifèau  par 
ia  couleur  dominante  de  (on  plumage ,  i{ 
eût  ^lu  choifir  l'oKve  êc  non  pas  le  vert 
comme  a  fait  M.  Briâbn. 

L*e  fiffleur  eft  de  la  groflèur  du  pinçon, 
îl  a  environ  fspt  pouces  de  longueur  (Se 
<lix  à  onze  pouces  de  vol  ;  ia  queue  qui 
eft  ^tag^ée ,  a  trois  pouces  |  &  ie  bec  neuf 
à  dix  lignes* 


Oii; 
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*  LE  BALTIMORE  (a). 

V^ET  oîfeau  d'Aménque  a  pris  fon  nom 
de  quelque  rapport  aperçu  entre  les  cou- 
leurs de  (on  plumage  ou  leur  diftribution, 
&  les  armoiries  de  Mylord  Baltimore. 
C'tfl  un  petit  oifeau  de  la  grodèur  d'un 
moineau-franc ,  pelant  un  peu  plus  d'une 
once;  qui  afix  à  fept  pouces  de  longueur, 
onze  à  douze  de  voi ,  la  queue  compoftc 
de  douze  pennes ,  longue  de  deux  à  trois 
pouces  &  dépaflânt  les  ailes  en  repos 
prefque  de  la  moitié  de  «là  longueur.  Une 
forte  de  capuchon  d'un  beau  noir  lui 
couvre  la  tête  &  defcend  par -devant  (ur 
fa  gorge,  &  par-derrière  jufque  (ur  les 
épaules;  les  grandes  couvertures  &  les 
pennes  des  ailes  font  pareillement  noires 
ainfî  que  les  pennes  de  la  queue,  mais  les 
premières  font  borde'es  de  blanc  &  les 

*  Vfiyei^Ies  Planches  enluminées,  ii.*  50^,  fîg.  i% 
(a)  C*cft  le  Baltimore  de  M.  Briflôn  qui  en  a  fart 
ion  dix- neuvième  troupialç,  tome  II,  page  i  op  : 
&  ie  Baltimore-bird  de  Catefby,  tome  I,  page  ^ 
planche  ^8* 
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dernières  ont  de  l'orangé  à  leur  extré- 
mité &  d'autant  plus  qu'elles  s'éloignent 
davantage  des  deux  pennes  du  milieu  qui 
n'en  ont  point  du  tout  ;  le  refte  du  plumage 
eft  d'un  très-bel  orangé,  enfin  le  bec  iSc 
les  pieds  font  de  couleur  de  plomb. 

La  femelle  que  j'ai  obfervée  dans  le 
Cabinet  du  Roi,  avoit  toute  la  partie 
antérieure  d'un  beau  noir ,  comme  le  mâle , 
la  queue  de  la  même  couleur ,  les  grandes 
couvertures  &  les  pennes  des  ailes  noi- 
râtres, le  tout  fans  aucun  mélange  d'autre 
couleur  (b);  &  tout  ce  qui  ell  d'un  fi 
bel  orangé  dans  le  mâle,  elle  l'avoit  d'un 
rouge  terne. 

J'ai  dît  plus  haut  que  le  bec  des  baltî- 
mores  étoit  non-feulement  plus  court  à 
proportiori  &  plus  droit  que  celui  des 
carouges,  des  troupiales  &  des  cafllques, 
ïnais  d'une  forme  particulière  :  c'eft  celle 
d'une  pyramide  à  cinq  pans,  dont  deux 
pour  le  bec  fupérieur,  &  trois  pour  le 
bec  inférieur.  J'ajoute  qu'ils  ont  le  pied 

fh  M,  Brifibn  remarqué  que  roifeaii  donné  par 
Cate(l)y  pour  h  femelle  du  baltimorc  bâtard,  paroît 
ctre  plutôt  celle  du  baltimore  véritable. 

O  iiij 
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eu  |^6t  le  tarie  plus  grêle  que  ks 
caiODges  &  les  firoupnles. 

Les  baltimores  dHpaioiflèm  liiivor,  do 
moins  en  Virginie  &  dans  le  Maryland 
€Hi  Catefi>y  les  a  obfenrés.  Ib  (è  trouvent 
auifi  dans  le  Canacfa;  mus  Catefby  n'en 
a  point  vu  dans  ia  Carcdine. 

lis  font  leurs  mds  fixr  fes  pkis  gran(b 
arbres  y  tek  que  peupliers,  tui^ers,  &c. 
ils  l'attachent  à  l'extrémité  d'une  grofTe 
branche ,  6i  il  eft  ordinairement  foutenu 
vpar  deux  petits  rejetons  qui  entrent  dans 
îès  bords;  en  qud  les  nids  des  Bahimores 
Bie  paroiflênt  avrâr  dn  lapport  ayec  celui 
de  nos  loriots. 


3ii 

Il  I    " "  -il-"'   ■■* 

*  LÉ  BALTIMORE  BÂTARD, 

\J  N  a  fans  doute  appelé  cet  oi(êau  su'nii , 
parce  que  les  couleurs  de  (bii  plums^e 
font  moins  vives  que  celles  du  baltimorei 
&  qu'à  cet  égard  on  i'a  coniideVé  œmme 
une  e(pèce  abâurdîe:  &  en  eâ^t,  iorf^ 
qu'on  s'eft  afluré  par  une  coin{>araiibn 
exaâe  que  ces  deux  oifeaux  ibnt  reHem* 
bians  prefqtte  en  tout  {a)»  excepté  pour 
les  couleurs,  qu*ik  ne  difTèrent^  à  vrai 
dire,  que  par  les  teintes  des  tnenies  couleurs 
diftribuées  prefqueabfbluinent  de  même , 
on  ne  peut  guère  (e  difpenfer  d'ea  coa-* 
dure  que  le  baltiiiKire  bâtard  a'eft  qu'une 
variété  de  i'efpèce  franche,  variété  dé^é^ 
nénée,  foit  par  [Influence  du  climat ,  loît 
par  queiqu^autre  cau^.  Le  ooir  de  la  t^e 
eft  un  peu  marbré ,  celui:  4e  la  "gorge  eft 
pur;  la  partie  du  coquelucbon  qui  tombe 
par-derrière  eft  d'un  gris  olivâtre  qui  ie 
fonce  de  plus  en  plus  en  approchant  du 

*  >Vf^  If  s  Planches  él^tmktes,  «/  foif,fy,  J  ; 
&  i*Ornitho!ogie  de  Brîfibn»  tûme  11,  page  y. 
(a)  Le  bâtard  a  lej  ailes  un  peu  plut  courte^^ 

o  V 
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dos.  Prefque  tout  ce  qui  efl:  d'un  ordngif 
fi  brillant  dans  l'autre,  cft  dans  celui-ci 
d'un  jaune  tirant  fur  l'orangé ,  plus  vif 
fur  la  poitrine  &  fur  les  couvertures  de  la 
(|ueue  que  par*tout  aflleurs.  Les  ailes  font 
brunes  y  mais  leurs  grandes  couvertures  & 
leurs  pennes  (ont  bordées  de  blanc  fâle. 
Des  douze  pennes  de  la  queue,  les  deux 
du  milieu  font  noirâtres  dans  leur  partie 
moyenne,  ofivâtres  à  leur  naifiànce  & 
marquées  de  jaune  à  leur  extrémité  :  h 
fiiivante  de  chaque  côté  préfente  les  deux 
prcœièFes  couleurs  mêlées  conflifément, 
&  dans  les  quatre  pennes  fuivantes  les 
deux  dernières  couleurs  font  fondues 
enfemble. 

'  En  un  mot  le  baltîmore  -  franc  cft  au 
Baltimore  bâtard ,  par  rapport  aux  couleurs 
du  plumage ,'  a  peu-près  ce  que  cehii-ci 
èft  à  fa  femelle  :  or  cette  femelle  a  les 
cduleursdu  deflus  du  corps  &  de  la  queue 
pltis  ternes ,  &  le  defTous  du  corps  d'un 
blanc  jaunâtre. 


3^3 

*X^  CASSIQUE  JAUNE 
DU    Brésil. 

^o  u 
L'Y  A  PO  U  (a). 

JZj  N  comparant  ies  caffîques  aux  trou- 
piales,  aux  çarouges  6i  aux  balti  mores  « 
avec  ie(quels  ils  ont  beaucoup  de  chofes 
communes ,  on  s'apercera  qu'ils  (ont  plus 
gros ,  qu'ils  ont  le  bec  plus  fort ,  &  les 
pieds  plus  courts  à  proportion ,  (ans  parler 
du  caraAère  de  leur  phydonomie,  auiïx 
facile  à  faifîr  par  le  coup  d'oeil,  ou  même 
-  —       ■■  ■    ■-  -*■ 

'  Voyriles  Planches  enluminées ,  n.**  184. 

(a)  C*c(l  un  oifeau  fort  approchant  du  caftque 
jaune  de  M.«BrhTbn,  tome  U,  page  100,  &  de 
la  pie  dM  Brefil  de  Befon  ,  Nature  des  Oifeaitx, 
page  2(^2»  On  lui  a  donné  pfufieurs  noms  Latins, 
Picn,  Ficus  minor ,  Ci  fa  nigra ,  &c.  En  Ita'fcn, 
Ca^a  ou  Zalla  di  Teira  nuova»  En  Ang!ois,  Black 
axid  ydiow  daw  of  Brafd  :  en  François,  Cul  jaune  ; 
Barrère  ajoute,  de  la  petite  efpèce ,  Fr,  éi.|U  noxiaîe, 
page  1^2;  mais  W  cft  évident  que  ce  iV'nt  ceux 
dont  4'ai  parlé  ci-deffus.  qwi  iont  les  petits  culst 
jaunes ,  ayant  à  peu-près  ia  groÛèur  de  î'aicjuttte. 

'  O  vj 
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Il  exprimer  dans  une  figure,  que  cfifficile  i 
rendre  avec  ie  feul  pinceau  de  la  parole* 

Plufieurs  Auteurs  ont  donné  la  def- 
cription  &  la.fi^re  du  caflj<{.ue  jaune, 
ibus  dilSerens  noms,  &  il  y  a  à  peine 
deux  de  ces  figures  ou  de  ces  defcriptioiis 
qui  s'accordent  parfistemem.  Mais  avant 
d'entrer  dans  le  détail  de  ces  variétés ,  it 
eft  bon  d'écarter  tout-à-fek  un  oîfeau  cpi 
me  paroît  avoir  des  différences  trop  carac- 
térifées  pour  appartenir  même  de  loin  à 
refpèce  de  Tyapou;  e*eft  tapÂe  de  Perfê 
tfAIdrovande  (h)  :  ce  Naturafiftc  ne  Fa 
décrite  que  d'après  un  d^n  qui  lui  avoît 
été  envoyé  de  Venifc;^  if  la  juge  de  la 
^roficur  de  notre  pic;  (à  couleur  domi- 
nante n'eft  pas  le  noir ,  elle  eH  feulemeat 
xembrunseï  (fitbfufium):  elle  a  ie  bec  fort 
épais,  un  peu  court  (humufaihan)  & 
li^knchârre,  les  yeux  blancs  &  les  <Hig(es 
petits,  tandrs  que  notre  yepou  o'eft  guère 
plus  gros  que  le  merle ,  que  tout  ce  qui 
eft  noir  dans  Ton  plumage  eft  d'un  noir 
décidé  ;  que  fbn  bec  eft  allez  long  & 
de  couleur  de  ioufre  ,  l'iris  de  les  yeux 

(^]  Tome  l,  pa^f'/sS* 
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couleur  de  faphîr,  &  fo  cxigfes  aflcz  fbrts^ 
félon  M.  Edwants,  &  même  bien  fort» 
&  crochus  y  félon  Belon*  On  ne  peut 
guère  douter  que  des  oifestux  £  dîfieren» 
n'apparnennem  à  des  efpèces  différentes  ^ 
fur-fout  fi  celui  d^AIdrovMde  étoii  rëelle-» 
ment  originaire  de  Ferfe>  comme  on  le 
kii  avoic  ât,  car  f  yapou  efl  certainement 
d'Amérique. 

Les  couleurs  principales  de  ce  ^lernier 
font  conftamment  le  noir  A  le  jaune ,  xvem 
la  diftributîon  de  ces  couleurs  n'eft  pas  la 
Blême  dans  tous  les  individus  obfêxvés; 
par  exemple ,  dans  celui  que  nous  avons 
6it  defliner  tout  eft  noîr,  excepté  ie  bec 
&  Tiris  des  yeux^  cornscoe  nous  venons 
<ie  le  dire , .  ai  encore  les  grandes  cou-^ 
vertures  des  ailes  les  plus  voiunes  dacorpt 
qui  font  jaimes  >  ainfi  que  toute  la  partie 
poftérieurc  du  corps  tant  deflîis  que  def- 
fous ,  depuis  &  compris  les  cuîffcs  fufques 
&  par-delà  h  mortic  de  la  queue. 

Dans  un  autre  îndîvîdu  venant  de 
Cayenne,  qui  efl  au  Cabinet  du  Roi, 
&  qui  cft  phis  gros  que  ie  précédent^ 
il  y  a  moins  de  jaune  fur  Ie5  ailes  &  point 
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du  tout  au  bas  de  la  jambe  ;  enfin  h 
pieds  paroi/Tem  plus  forts  à  proportion; 
ce  peut  être  le  mâle. 

Dans  la  pie  noire  &  jaune  de  M» 
Edwards ,  qui  çft  évidemment  le  même 
oifeau  que  le  QÔtre ,  il  y  a  fur  quatre  ou 
cinq  des  couvertures  jaunes  des  aiies  une 
tache  noire  près  de  leur  extrémité  :  outre 
cela  le  noir  du  plumage  a  des  remets 
couleur  de  pourpre ,  &  Toifèau  paroic  être 
un  peu  plus  gros. 

Dans  l'yapou  où  le  jupujuba  de  Marc- 
grave  (c),  la  queue  ti'eft  mi -partie  de 
noir  ôc  de  jaune  que  par-deflbus ,  car  fa 
face  fupérîeure  eft  toute  noire ,  excepté 
la  penne  la  plus  extérieure  de  chaque 
côté,  qui  eft  jaune  jufqu^à  la  moitié  de 
(à  longueur. 

II  fuit  de  toutes  ces  dîvjerfîtés ,  que  les 
couleurs  du  plumage  ne  font  rien  moins 
que  fixes  &  conftantes  dans  cette  eipèce, 
&  c*eft  ce  qui  me  feroit  pencher  à  croire 
avec  Marcgrave  que  Toifeau  appelé  pat 

;    (cj  H'ijkria  Brafilia^  page  195. 


'Ju  Cajfi  que  jaune  du  Brefil,  &c.  327 

M.  BniXoïiyCaffique  rouge,  eft  encore  une 
variété  dans  cette  efpèce  (d)  :  yea  dirai 
ies  raifons  plus  bas* 

fél)  VuU  quoque  totaHter  ftigraSt  dorjo  Jangvmk 
coloris%  Marcgrave>  îoco  citato, 
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VARIÉTÉ  DE  L'VAPOa 

jLàE  Cassiqve  roug£  du  Brésil 
ou  LE  JuPUBA*.  Ce  nom  cft  Tun 
de  ceux  que  Marcgrave  donne  à  I*yapou, 
&  je  l'applique  au  caflique  rouge  de 
M.  Briflbn  y  parce  qu'il  lui  reflemble 
exaAement  dans  les  points  eflentiels; 
mêmes  proportions,  même  grofîeur,  même 
phyfionomie,  même  bec,  mêmes  pieds, 
même  noir-fbncé  fur  la  plus  grande  partie 
du  plumage;  il  eft  vrai  que  la  moitié 
inférieure  du  dos  eft  rouge  au  lieu  d'être 
jaune ,  &  que  le  deflbus  du  corps  &  de 
la  queue  eft  noir  en  entier;  mais  cette 
différence  ne  peut  guère  être  un  cara(flère 
(pécifique,  dans  une  efpèce  fur -tout  où 
les  couleurs  font  très -variables,  comme 
nous  avons  eu  occafion  de  le  renarquer 
plus  haut  ;  d'ailleurs  le  jaune  &  le  rouge 

*  ^oyti  les  Planches  enbaninées ,  »/  ^82,  L« 
bafe  du  bec  s'étend  beaucoup  fur  le  front  &  y 
forme  un  angle  rentrant  afièz  profond  qui  ne  peut 
paroîtrc  dans  le  profil,  \oytz  i  OrnithoU  àt  Bri^i 
mne  11,  page  ^8* 
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lônt  des  couleurs  voîfrncs ,  analogues , 
fojcttcs  à  fe  mêler,  à  fe fondre  enfembic 
dans  Torangé  qui  eft  la  couleur  intermé- 
diaire, ou  à  fe  remplacer  réciproquement*, 
&  cela  par  la  ièide  différence  du  fexe, 
de  l'âge ,  du  climat  ou  de  la  faîfbn. 

Ces  oifcaux  ont  environ  dou2e  pouces 
de  longueur,  dix-fept  pouces  de  vol ,  la 
langue  fourchue  &  bleuâtre,  les  deux 
pièces  du  bec  recourbées  également  en 
tas,  la  première  phalange  du  doigt 
extérieur  de  chaque  pied  unie  &  comme 
foudée  à  celle  du  doigt  du  milieu,  la 
queue  compofée  de  douze  pennes,  &  le 
fond  des  plumes  blanc ,  tant  fous  le  noir 
que  fous  le  jaime  du  phmiage. 

Ils  conftruifent  leurs  nids  de  feuilfes 
de  gramen  entrelaiKes  avec  des  crins  de 
cheval  &  des  foies  de  cochon ,  ou  avec 
des  productions  végétales  qu'on  a  prifès 
pour  des  crins  d'animaux  :  ils  leur  donnent 
la  forme  d'une  cucurbite  étroite  furmontée 
de  fon  alambic  :  ces  nids  font  bruns  en 
dehors,  leur  longueur  totale  eft  d'environ 
dix-huit  pouces ,  mais  la  cavité  intérieure 
n'eft  que  d'un  pied  ;  la  partie  fupérieure 
eft  pleine  &  mafiîve  fur  la  longueur  d'ua 


^33^  Hifioïte  l^atnrelle,  &c. 
demi-pîed ,  &  c^eft  par-là  que  ces  oîfcîax 
ïes  fufpendent  à  rextrémiié .  des  pemcs 
branches.  On  a  vu  quelquefois  quatre 
cents  de  ces  nids  fur  un  feul  arbre,  de 
ceux  que  les  Brafiliens  appellent  uti;  & 
comme  les  yapous  pondent  trois  fois 
Tannée  ,  on  peut  juger  de  leur  prodigieufc 
multiplication.  Cette  habitude  de  nicher 
^infi  en  fociété  fur  un  même  arbre ,  eft 
un  trait  de  conformité  qu'ils  ont  avec 
nos  choucas* 


*Z£'  CASSIQUE  VERT 

DE    CAYENNE. 

J  E  n'aurai  point  à  comparer  ou  à  con- 
cilier les  témoignages  des  Auteurs  au  fujet 
de  ce  caflique ,  car  aucun  n'en  a  parlé. 
Auffi  ne  pourrai-je  rien  dire  moi-même 
de  (es  mœurs  &  de  fès  habimdies.  H  éft 
plus  gros  que  les  précédens ,  il  a  fe  bec 
plus  épais  à  fa  bafe  &  plus  long ,  il  paroît 
avoir  auffi  les  pieds  plus  forts ,  mais  éga- 
lement courts.  On  l'a  très -bien  nonmié 
caffique  vert,  car  toute  la  partie  anté- 
rieure tant  delFus  que  deflbus  &  compris 
les  couvertures  des  ailes,  eft  de  cette 
couleur  ;  la  partie  poftcrieure  eft  marron  ; 
les  pennes  des  ailes  font  noires  ;  celles  de 
la  queue  en  partie  noires  &  en  partie 
jaunes  ;  les  pieds  tout-à-fait  noirs ,  &  le 
bec  rouge  dans  toute  fon  étendue. 

Ce  caffique  a  environ  quatorze  pouces 
de  longueur ,  &  dix  -  huit  à  dix  -  neuf 
de  vol. 

?  F^r^,  les  PIflnches  enluminées  ^  n,**  3281 
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*  LE  CASSiQUE  HUPPÉ 

DE    CaYENNE. 

V^'est  encore  ici  une  efpèce  nouvdte, 
&  la  plus  grande  de  celles  qui  ibnt  par* 
venues  à  notre  connoidanCe  ;  elle  a  le 
bec  plus  long  &  plus  fort  à  proportion 
que  toutes  \cs  autres  ^  mais  Tes  ailes  (ont 
plus  courtes  ;  la  longueur  totale  de  f  oifêau 
cft  d'environ  dix  -  huh  pouces ,  celle  de 
la  queue  de  cinq  pouces,  Sl  ceÙe  du  bec 
de  deux  pouces  ;  il  e(l  outre  cela  diftingué 
^es  eipèces  précédentes  par  de  petites 
plumes  qu'il  liéride  à  volonté  lur  fc 
fommet  de  fa  tête ,  &  qui  lui  font  une 
eCpèce  de  huppe  mobile.  Toute  la  partie 
antérieure  de  ce  cafîique^^tant  defliis  que 
deflbus,  compris  les  ailes  &  les  pieds, 
eft  noire ,  toute  la  partie  poftérieure  eft 
marron  foncé,  La  queue  qui  efl  etagée, 
a  les  deux  pennes  du  milieu  noires  comme 
celles  des  ailes ,  mais  toutes  les  latérales 

it t    ■  ^ 

^  Voyti  h  Planchts  cnbmàf/cs,  n.*  ^^^ 
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font  jaunes  ;  ie  bec  eft  de  cette  dernière 
couJeur. 

J'ai  vu  au  Cabinet  du  Roi  un  individu 
dont  les  djmenfions  étoient  un  peu  plus 
foibles ,  &  qui  avoît  la  queue  entièrement 
jaune  ;  mais  je  n'oferois  affurer  que  les 
deux  pennesintermédiaircsn'euffent  point 
été  arrachées ,  car  il  n'y  avoît  que  hu» 
pennes  en  tout. 
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""LE   CASSIQUE 
DE  LA   Louisiane. 

J-j  E  blanc  &  le  violet  changeant,  tantôt 
mêlés  enfemble  &  tantôt  féparés,  com- 
pofènt  toutes  les  couleurs  de  cet  oi(èau. 
JI  a  la  tête  blanche  ainfi  que  le  cou,  le 
ventre  &  le^croupîon  ;  les  pennes  désaifcs 
&  de  la  queue  font  d'un  violet  changeant 
&  bordées  de  blanc,  tout  le  refte  du 
plumage  efl  mêlé  de  ces  deux  couleurs. 

C'eft  une  efpèce  nouvelle ,  tout  récem- 
ment arrivée  de  la  Louifîane;  on  peut 
ajouter  que  c'eft  le  plus  petit  des  cafliques 
connus  :  il  n'a  que  dix  pouces  de  longueur 
totale,  &  (es  ailes ,  dans  leur  état  de  repos, 
ne  s'étendent  que  jufqu'au^  milieu  de  la 
queue  qui  eft  un  jpeu  étagée. 

r    "  I 

^  Voye^  Us  Planches  enluminées,  n,**  6^6. 
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*LE   C A  ROUGE  (a). 

JuN  général  les  carouges  font  moins 
gros  &  ont  le  bec  moins  fort  à  proportion 
que  les  troupîales  ;  celui  de  cet  article  a  ie 
plumage  peint  de  trois  couleurs  diftribùççs 
par  grandes  mafles  :  ces  couleurs  (ont , 
I  ?  le  brun  rougeâtre  qui  règne  fur  toute 
la  partie  antérieure  de  l'oîfeau,  c'eft-à- 
dire,  la  tête,  le  cou  &  fa  poitrine;  2,**  le 
noir  plus  ou  moins  velouté  fur  le  dos, 
les  pennes  de  fa  queue ,  celles  des  ailes  6c 
fur  leurs  grandes  couvertures,  &  mêine^ 
fur  ie  bec  &  les  pieds  :  3 .°  enfin  Torangé 


*  Vayei^  Us  Planches  enluminées ,  iî.°  535,  iig^  i,    . 

(a)  En  Latin,  lélerus nûnor »  Turdusmînor varias, 
Xamhernus  minor  :  en  François ,  Carouge;  quelques- 
uns  iui  ont  donné  le  nom  à^ojfeati  de  Banana , 
comme  au  Troupiaie.  M.  Brifîbn  ie  regarde, 
tome  II f  page  1 1  6  »  comme  ie  même  oifeau  que 
ie  Xochitol  altéra  de  Fcrnandcz ,  cap»  CXXV,  dont 
fai  parlé  plus  haut,  cependant  il  conftruit  fbn  nid 
différemment  dans  ie  même  pays ,  &  d'ailleurs  ie 
plumage  n'ed  point  du  tout  ie  même,  ce  qui  auroit' 
dû  être  pour  M.  BrifTon  une  raifon  décifive  de  ne 
point  rapporter  ces  deux  pifeaux  à  la  même  elpèce. 


\^y6         Hifloire  Naturelle 
foncé  fur  les  peûus^ couvertures  des  afa, 
le  croupion  &  les  couvertures  de  la  que\K. 
Toutes  ces  couleurs  ibnt  plus  ternes  dans 
la  femelle. 

La  longueur  du  carouge  cft  de  fcpt 
pouces,  celle  du  bec  de  dix  lignes,  celle 
de  la  queue  de  tfob  pouc&  &  plus  ;  le 
vol  de  onze  pouces ,  &  les  wles  dans  leur 
état  de  repos  s'étendent  jufqu'à  la  moîuc 
de  la  queue  &  par-delà.  Cet  oifeau  a 
été  envoyé  de  la  Martinique;  celui  cfe 
Cayenne,repréfenté,/;/a;2cAr  iojffg.  h 
en  diftere  parce  qu'il  eft  plus  petit;  que 
refpèce  de  coqueluchon  qui  couvre  la 
tête,  le  cou,  &c.  eft  noir,  égayé  par 
quelques  taches  blanches  fur  les  côtés 
du  cou ,  &  par  de  petites  mouchetures 
rougeâtres  lur  le  dos;  enfin,  parce  que 
{es  grandes  couvertures  &  les  pennes 
moyeimes  des  ailes  font  bordées  de  blanc  ; 
mais  ces  différences  ne  font  pas  à  mon 
avis  fi  confxdérables  qu'on  ne  puiflè 
regarder  le  carouge  de  Cayenne  comme 
une  variété  dans  Tefpèce  de  la  Marti- 
nique. On  fait  que  celle-ci  conftruit  des 
nids  tout-à*£iit  finguliers»  Si  l'on  coupe  ua 
globe  creux  en  quatre  tranches  égales,  la 

ibrine 
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forme  de  l'une  de  ces  tranches  fera  celle 
du  nid  des  carouges;  ils  (avent  le  coudre 
fous  une  feuilie  de  bananier  qui  lui  iert 
d'abri  &  qui  iàx  elie-même  partie  du  nid; 
ie  refle  elt  compofé  de  petites  fibres  de 
feuiUes  (b). 

II  efl  difficile  de  rcconnoître  dans  ce 
iqui  vient  d'être  dît ,  le  rdfïignol  d'Eîfpagne 
de  M.  Sloane  (c),  car  cet  oifeau  eft  plus 
périt  que  le  carouge  (elon  toutes  fe  dimen- 
fionSy  n'ayant  que  fix  pouces  Anglois  de 
longueur  &  neuf  de  vol  ;  il  a  le  plumage 
diffèrent ,  &  il  conflruit  fon  nid  -  fur  un 
tout  autre  .modèle  ;  ce  font  des  efpècei 
de  fàcs  fufpendus  à  l'extrémité  des  pedtes 
hrancbes  par  un  fil  que  ces  oifeaux  lavent 
filer  eux-mêmes  avec  une  matière  qu'ils 
tirent  d'une  plante  parafite ,  nommée  barbt 
de  vieillard;  fil  que  bien  des  gehs  ont 
pris  mal-à-propos  pour  du  crin  de  cheval. 
L'oifèau  de  M.  Sloane  avoit  la  baie  du 

»— — ^^— — '       '■        '    ■         ■    ■  '    ■  ■  I'  1 1     II 

{hj  Voycr  VOrnithoIogie  de  M.  Briflbn ,  tome  II, 
rage  I  ïpr. 

(c)  Nau  Hîjlory  ofJamdica,  pmge  2pp,  nV  1 6 
iT*  Z/^.  £n  Ai^ois,  Spauish  Nightingak ,  Wi^Hljs^ 
Jickftf  American  hang-nefi^ 

Oifeauxf  Tome  V.  P 


J  3  5  Hijhire  Naturelle 

bec  bhnchâtre  &  entourée  d'un  filet  noir, 
le  fbiDiTKet  de  h  tét;e ,  le  cou  ^  le  dos  k 
fa  queue  d'un  brun  clair  ou  plutôt  d'un 
gris  rougeâure  ;  les  ailes  d'un  brun  plus 
ioncé ,  varié  de  quelques  plumes,  blanches, 
la  partie  inférieure  du  cou  marquée  dans 
lân  milieu  d'une  ligne  noire;  les  câtés 
du  cou , ,1a  poitrine  &  le  ventre  de  couleur 
feuille  morte, 

M.  Sloane  fait  mention  d'une  variété 
d'âge  ou  de  (exe»  qui  ne  difîeroit  de 
i'oitèau  précédent  que  parce  que  le  dos 
ëtoit  plus  jaune ,  la  poitrine  &  le  ventre 
d'un  jaupe  plus  vif,  &  qu'il  y  avoit  plus 
de  noir  fous  le  bec. 

Ces  oifeawx  habitent  les  bois  &  chantent 
aflTez  agréablement.  Us  iè  nourriflènt  d*in- 
{tdt^  ai  de  vermiflèaux ,  car  on  en  a 
trouv4  des  débris  dans  leur  ellomac  ou 
jréfier  qwi  n  eft  point  fort  mufculeux. 
JLeqr  fçîe  eft  partagé  en  un  grand  nombre 
de  lobes,  &  de  couleur  noirâtre. 

J'ai  vu  une  variété  des  carouges  de 
Saint- DomingUe,  autrement  des  culs- 
jaunes  de  Cayenne^  dont  je  vais  parler, 
JaqucUe  approchoii;  fort  de  la  femelle  du 
carouge  de  la  Martinique,  excepté  qu'elle 


/Ju  Cûrpugê; 
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ftv^  la  iêle  &  le  cou  plus  ncûrs;  cela 
me  confirme  dans  l'icfee  que  la  plupart 
de  ces  efpèces  font  fort  voifines ,  &  que 
malgré  notre  attention  continuelle  à  en 
réduire  le  nombre ,  nous  pourrions  encore 
méfiter  le.  reproche  de  les  avoir  .  trop 
liiuItipHées ,  fur-tout  à  Tégard  des  oifeaux 
étrangers  qui  font/fi  peu  ôt^fervés  &  ii 
jpeù^omius.  *     \     y  * 


M.f..i 


^  **  ,k^*i 


it  Ji  hU 
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\  •    _   .    .1^1     ;  ■  ;       ,  _   ± ..    . 

LE  PEflT  CUL- JAUNE. 

tXE    CAYENNE  (a). 

v^'est  le  nom  que  Ton  donne  dân$ 
cette  iflcà  rojleàu,  riçprëfènte  dans  les 
flanches  enluminée f,  n^  j,fi^.  />  fous  le 
nom  de  carouge  du  Mexique;  &jp^.  2, 
fous  le  nom  de  carouge  de  Saint- 
Domingue;  c'eft  le  mâle  &  la  femelle. 
Ils  ont  unjargon  à  peu-près  (emblable  à 
celui  de  notre  lo<^t  &  pénétrant  comme 
celui  de  là  pie.  , 

Ils  (uip^ndçnt  leurs  nids  eii  forme  de 
bourfes  à  rextrémft^  des  petites  branches, 
comme  les  troùpiales  ;  mais  on  m'aflure  que 
c'eft  aux  branches  longijiçs,&, dépourvues 
1^  '■■■   ■.   \ • 

(a)  On  leur  donne  à  Saint-Domingue  îc  nom 
de  Demoijette  ;  &L  M.  Edwards  celui  de  Bonamid» 
M»  BriflTon ,  tome  II ,  pages  1 1 8  f  1 2  t ,  croit 
que  c'cft  \ Ayotiuantototl  de  Femandez,  c^»  CCVll; 
éc  la  vérité  efl  que  V Ayoquamotolt  efl  à  peu- près  de 
même  groflcur,  &  qu'en  général  il  a  dans,  fon 
plumage  du  noir,  du  jaune  6c  du  blanc,  comme 
nos  Cni-jaunes:  imis  Fernandez  ne  dit  rien  de  li 
diûributi  jn  de  ces  couleurs^  ni  de  ce  qui  pourrolt 
caràtlérifcr  IWpccc, 


Au  peut  Cul'jaune  Je  Caytnne.   34  if 

de*  rameaux  des  arbres  qui  ont  la  tête 
mal  faite,  &  qui  (ont  penchés  fur  une 
rivière  :  on  ajoute  que,  dans  chacun  de 
ces  nids  il  y  a. «de  petites. fépaptionsvoù 
font  autant  deaiichées^  ce  qui^n'a  poin|^ 
été  obrervé  dans  les  nids  des  troupiales.  .  ^ 
Ces  oifeaux  font  extrêniement  rufés  & 
difficiles  à  fiirprendre;  ils  font  à  peu^prcs 
de  ia^groflèur  de  Talouette,  ils  ont  huit 
.pouces  de  ioqgueut ,  douze.à  treize  ppuces 
de  vol,  la  queue  çt^ée  ,ionguf  de  trois 
à  quatre  pouces,  dép^nj- /Je  plus  de 
la  moliié.  de  ia  longueur  Textréiwié  des 
ailes  en  repos.  Les  couleurs,  principales 
des  deux  individus  repréferités  au  »/  // 
font  le  jaune  &  le  noir:  dans  la  J^.  i, 
je  noir  règne  .fuj:  la  gorge ,  ïa^.ec  >  l'elpace 
.compris  entre  le  hec  &  l'œil,  Je?  grandes 
couvertures  &•.  les  perdes  des  ailes,  les 
pennes  de  là  queue  &  le^  pieds  ;  le  jaune 
fur  tout  le  refte  ;  mais  il  faut  remarquer 
que  les  pennes  moyennes  &  les  grandes 
couvertures  de  l'aîle  font  bprdées  de  blanc, 
.&  que  Iqs  dçrauçr4çs  ipn^i^elqiieifqi^  toutes 
blanches  ^^y*lDan»fe ^g^  2>,  Ame.partie 
^.  ,    jt    •   Va  .a.  ■-^uvl  ••-,?  '  ^^>  ,;,T.   ■„  \«,  ■ 
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des  petites  couvertures  des  aî!es ,  îes  jamBes 
&  le  ventre  jufqu'à  \vl  queue  font  jamics^ 
tout  le  tefte  èft  noir.  *  \/  ^ 

X3n  pedtrttjipfôirtërà  cette  ej^c^cecomme 
variété',  i-'^iJe  darôtige  a  tête  jaune  d'A- 
mérique dé  M:  Prifibh  (^t^'cjtrî  a  en. effet 
fe  ïbmmet  dt  fa  iête  ,'îcs  petites  couver- 
lûres  de  fa  queue  ^  celles  de$  ailes  &  le 
Bak  de  la.  Jambe* ^jirune-,  &  tout  Je  reftc 
îïoîf  bu  noîrâlrré  :  H'  a  environ  fiuk  pouces 
de  ^opgtre«r,  douze  ^oucies  de  vof,  fa 
kj^éKxè  étâ^ëé ,  cottijk)(ee  de  dduze  ptntics 
éc,  '  longue  d^  ^prêiL  de  quatre  pouces. 
2.*  Le  carougç  de  Pifle  Saint-Tfionias  fd) 

3UÎ  a  âuffi-ft  -pf ujnage  noir ,  à  fa  réferve 
'une  tache  j^aune  jeréc  fur  fes  petites 
couvertures  xfes  a8e$/H  d  fa  queue  corn- 
poiee  detfplize  pemie^,  étâgée  comme 
dans  les  cul  .-Jaunes',  nraîs  un  peu  plus 
longue  fej*  M..  Edwards  a  dcffiné  uo 

^cj  Tônie  VI,'  page  58. 
fJJ  .Rcpréfenté   dans  les   PJanchts   enhtmmétSt 
^'^  Sn^  Pg'  iJîv^C'èft'  le-  'carffùgt  kit  €ayane  de 

.  .  Ct).  Nofaf  Qwç.-dîinsJa^.  ^4-»i!  s»  fe  T>^^' 
nateur  a  fait  ia  qt^ieue  4rop  coucte.  ^  le  bec  trof 
lonor.         .     ,^-     ■  '         ■  "■•'  '  ■  •    . 


////  petit  Cul-jaune  de  Cayenne.  3  4| 
individu  de  ia  même  efpèce ,  planche  j  22, 
qui  avoit  un  enfoncement  remarc|uable  i 
la  bafe  du  bec  fupérîeur.  3  ."^  Le  jamao 
de  Marcgrave  (f)  qui  n'en  diflî^rc  qui 
très-peu ,  qUant  à  îa  gr^ffeur ,  &  dont 
les  couleurs  font  tes  mêmes  &  à  peu-prè3 
dill|U5uées  de  la  même  manière  que  dan§ 
la^.  r,  excepté  que  ta  têié  eft  noire, 
que  le  blant  dès  ailes  eift  raflemblé  dans 
une  feule  tache ,  &  que  le  dos  eft  traverfç 
d'une  aile  à  l'autre  par  une  ligne  noire. 

(f)  Hifl'oY'  Btafiffk,  page  19  S.  Celî  îc  Cdrougt, 
du  Brifil  àe  M.  l^ii&^^  tme  ili  page  iJLày 


P  in; 
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— — ^i— — — — — — * 

^  LES  COIFFES  JAUNES  (a). 

\^E  font  des  carouges  de  Cayenne  qui 
ont  le  plumage  noir,  &  une  e/pèce  de 
coiffe  jaune  qui  recouvre  la  tête  &  une 
partie  du  cou ,  mais  qui  defcend  plij|)as 
par- devant  que  par -derrière.  On  auroît 
dû  faire  fentir  dan^  la  figure  un  trait  noir 
qui  va  des  narines  aux  yeux  &  tourne 
autour  du  bec.  L'individu  repréfenté  dans 
la  planche  S  4-},  paroît  notablement  plus 
grand  qu'un  autre  individu  que  j'ai  vu  au 
Cabinet  du  Roi  :  eft-ce  une  variété  d'âge 
ou  de  fexe  ou  de  climat ,  ou  bien  un  vice 
de  la  préparation  î  je  l'ignore  ;  mais  c'cft 
d'après  cette  variété  que  M.  Briflbn  a  fait 
fa  defcription  ;  fa  groffèur  eft  celle  d'un 
pinçon  d'Aïdenne  :  il  a  environ  fèpt 
pouces  de  longueur  &;  onze  pouces 
de  voL 

^  V^y^Zj  ^^^  Planches  enluminées ,  n.**  343- 

(a)  Ceft  le  carouge  à  tête  faune  de  M.  Briflbn, 

terne  11,  page  12^,  &  Vétêurneau  à  te  te  Jaune  de 

M.  Edwards,  Planche  j 2^, 


LECARX)  ÎMÈ  OBÎVÈ 

BB    LA    L'OV'iSlANE.  > 

Gît.       ••      '         »      t    ;.       'rf:'.>  I*.        -il,»..  .1 

(  E  S  T  ToifeàU'  rcjpr^nté  dans  ks 
pldkeies'  'tHlîimiïïéef,'iif-'6Vy/Jigtire  jzi 
foii^  fe'^midè  cai^gé'dlû  c^ap^  ©bnn^i 
«(pci^ricé  ^tfy*i  J'ayofeîfôUpçéhnë  d^^uii 
long'-tcni^  iqueice  carij^ugc,  quoique 
apporté  jpeut-€tre  du  c;ap  de  BcAine-éfpé- 
Tance*eii  Europe}  n'ëfôit  ^poînt  ô^îgfeairé 
tf  Afirk|uë-,  l  &-  mteS^'  ^fè^p^onS'  Piétinent 
41e^^toftîfié^-'fiar^*tfm^éf>Vée€rit©  j^M 

par  la  Gôttlèuf'de  la-gorge,  faqujelle  eft 
noîtè  dans  ^celiiî  r '^i  >:  &  ôfangéé^  dans 
^e1ui4àfi^^'Jè(  ri|iâj|)érruàdé  xç^  kn  fera  dé 

^foiipi9iéi|j|d'é^UVtiidiaiV^  coftdricni?;  &  ^c 
iW'lW?ôhni)îlràJiiôt'btt  isard ,  oii  qtte'^$ 
'font  d0SSèftiHMi»'adfui)e'»lttr)^-€fpèc€9'GU 


.■^  il; 


'  •  (4t)  ^.^-Bri^Ton  1^  ààanc.Swê  Je^ême  nom 


34^     Hiftoire  Naturelle,  &c. 
que  fenr  patrré  "véritable^  ieur  cEmt 

i^e  carouge  ouve  de  la  Lomiiiane ,  a 
cn.^çtb€Ajgo\ip^crQlâ[.âtr*dàns  fîSrfplu- 
mage ,  principalement  fur  la  partie  fiipe- 
fkuçq  cj«  çQrpjit.i  np^isij^^Hî^^  GQuJewr- AÎa 
pas  ^  l^  .  in^c  viteiwe  ^  -p^f  t..^ôiM  :  %  > 
loïTimet  <ie,  {ai  t4t^n.çJfe,  «ftî  fop^f  1  ^yec 

fép^^>  jçs>..^%  &lii:.^ÇiW.iaycç  du 
brun;,  ^  fc.ci"Wpi««i  &  i'cw»^ïne  de  la 
^<^  *yQf:  W  :fe5yi).  p4w  çfeîr;  furies 
fi^niçs  (Se  IfÂ  j%ô^l^  0^^  çte  jaiw^Aîf^ 

«xpepiié  {9^  igfttgf igiàS^^^erfei^géç  ;  )^  bec 

&:.'lç$.  pipdfc  /©Kl  (^uol  l;H(Mi3É!<^é^\     / 
,     Cei  oitc^^  a:à  p^u-prifofei  groflè^r  du 
lllpinm-lrlrfw^^  fUfe'àifeglippïlte^rf^kMîr 

b^  ^pç«i'tf.iwi(poiiis*^';iKlfe!qi«jj«  deMK 

jc'eii  k  première-  penne  qui  e(Lk  plus 
courte,  âc>ic»i<ront  les  itroifîèine.À  qua^ 
triènv  qjii'ibàif  I^plùs  Iwg^eà.. 
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*  LE    K  IN  K,     ; 

V->ETTE  nouvelle  e(pècc  arrivée  dernîè- 

reiuent  de  la  Chine  ^  ncnis  a  paru  avoir 

afl^z  de  rapport  avçc  ie.  caropge.  d'une 

part,  &  de  l'autre;  avec  le  merle,  pour 

faire  ^a  nuance  emrç  les  deux  :  il  a  le  bec 

con[jpr;ii;ié  parles  çptés, comme  le  merle, 

mais  ie^  bocds  en  iont  ^113  échancrures 

comiTve  dans  celui  du  carouge^  &  c'eft 

avec  raiibn  que  ]V(.  Paubehton  ie  jeunç 

lui  a  donné  un  nom  particulier,  comme 

à  une  efpèce  diftinÂe  &  féparée  des  deux 

autres  efpèces  qu'elle  femble  réunir  par 

un  chaînon  commun. 

Le  kink  eft  plus  petit  que  notre  merle  ; 
il  a  la  tête,  le  cou,  le  commencement 
du  dos  &  de  la  poitrine  d'un  gris  cendré  , 
&  cette  couleur  fe  fogce  davantage  aux 
approches  dèi  dos  i  tout  le  -refte  du  corps , 
tant  deffus  que  deflbus  eft  blanc,  ain(i 
que  les  couvertures  des  ailes,  dont  les 
pennes  font  d'une  couleur  d'acier  poli , 

*  Voye^^  les  Flanches  cnkrru'n/es,  n.'^  6\y» 

P  V| 
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Iui(dnte ,  avec  des  reflets  qur  jouent  entie 
le  verdâtre  &  le  violet.  La  queue  A 
courte  )  étage'e  &  mî-panie  de  cette  même 
couleur  d'acier  poli  &  de  blanc,  de  manière 
que  fur  les  deux  pennes  du  milieu,  le 
blanc  ne  confifte  qu'en  une  petite  tache 
à  leur  extrémité;  cette  tache  blanche 
s'étend  d'autant  plus  haut  fur  les  pennes 
fuivanteSy  qu'eiies  s'éloignent  davantage 
des  deux  pennes  du  milieu ,  &  la  couleur 
d'acier  poli  ie  retirant  toujours  devant  le 
blanc  qui  gagne  du  terrein ,  (è  réduit  enfin 
fur  les  deux  pennes  les  plus  extérieures,  à 
une  petite  tache  près  de  leiu*  ori^ne. 


^4-9 


^  LE   LORIOT  (a), 

V-/N  a  dît  des  peths  de  cet  oîièau,  qu'As 
naiffoient  en  détail  &  par  parties  réparées, 
mais  que  ïe .  premier  foin  des  père  &  mère 
étoit  de  rejoindre  ces  parties  &  d*en  former 
un  tout  vivant  par  la  vertu  d'une  certaine 
herbe.  La  difficulté  de  cette  merveilleufe 

^  Voyei^  Us  Planches  enlumn/es,  n.**  2  6. 

(a)  C'eft  le  Loriot  de  M.  Briflbn  tome  II, 
page  ^20»  Eln  Grec ,  feion  les  Auteurs  yixcùtHov ,* 
(traduit  en  Latin  par  Vireo)  XKacif  ïa  femeHe, 
fuîvant  Éiîen,  KoA/W)  KoAcWy  Kixicç  (traduit 
ptr  Galguhis)  K^o^cç,  (Luteus)  en  Grec  mo- 
derne, ^wùopoi'yç ;  (quafijicedula)  en  Latin, 
Chlon'on,  Chbris,  Chloreus,  Ôrwhts  »  Merula  aurra, 
Turdus auretts ,  Luteus,  Lutta,  Luteolus,  Alesîuridus, 
Picus  mdum-Jiîfpendens ,  Avis iélettis ,  Galgubis ,  (ces 
quatre  derniers  nonas  (ont  de  Piine)  Galhuîus,  Gai- 
bula,  Vireo  y  Vineo ;  en  Italien,  Oriolo,  Regalbulo , 
Cualhedro ,  Galbero,  Reigalhero,  Garbeïïa,  Regeyo, 
J^el^ojalh ,  <Becqu£^go ,  ^Becquàfiga,  Brufoîa  ;  en 
Efpagnol,  Oropendoia,  Oroyendûld;  envieux  François, 
Lorion,  Lonrion,  Lour'iou,  Auriou ,  Lauriol,  Oriol, 
Orio;  en  différentes  provinces  de  France,  Oriot^ 
Filoriot,  Bilorat,  compère  Loriot,  Loujùt,  Merle-jaune  g, 
Merle-doré,  Becûgue,  Courtpendu*  M.  Salerne  foup- 
çonne  g[uç  c^eu  le  ^ei  oifç^u  jaune  ^*Qn  appelW 
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réunion  n*eft  pcut-ctre  pas  plus  grande 
que  celle  de  i^arer  evee  ordre  les  tism% 
anciens  que  les  Modernes  ont  appliqués 
confufément  à  cette  e(pèce ,  de  lui  con- 
fervel"  tous  Ceux  qui  lui  conviennent  en 
effet ,  *  de  rapponer  îes  autres  aux  efpèces 
que  les  Anciens  ont  feu  récHement  en 
vue  ;  liuit  ceux-cf  ont  décrit  (uperficieHc- 
ment  des  objets  irop  connus ,  &  tant  les 
Modefrles  ft  font  déterminés  iégèrement 
dans  Tappficatîon  des  noms  impofès  par 
les  Anciens.  Je  me  contenterai  donc 
de  dire  ici  quc^  fcloa  toute  apparence, 
Ariflote  n'a  connu  ki  loriot  que  par  ouï- 
dire  :  queiqHe  répacxiu  q^ue  fpit  cet  oî(êaa, 
fi  y  a  des)  ptys  qu'ii  ièmfcle  éviter;  ofi 
•  ne  le  tfouve  ni  en  Suède ,  ni  en  Angle- 
terre, ni  dans  les  montagiies  du  Bugey, 
ni  même  à  la.  hauteur  de  Nantua  ^  quoiqu'il 
iè  montre  réguiiièrement  en  Suiffê  dbox 

la  Lutronne  du  coté  d'Abbcvilîe  ;  en  Allemand , 
BUrholdt^  Bièrolf,  Stouder  beroift,  Etroit,  Tyrob, 
'  Kirfihaùlt,  Gnolft^  Kerjennfe,  CoiJamJel,  GoUmerle, 
Cut-merle,  OHmerle ,  C<îhlmg,  Widdewaî ,  Witwai; 
en  Angiois,  a  Witwol;  en  Suifîè,  Wituwakh;  en 
Polonois,  Wûga,  Wyw'ulga»  On  a  dérive  le  nom 
du  loriot ,  les  uns  du  mot  Grec ,  Chlorion ,  les  autres 
du  Latin  Aur€0lus'^  d'autres  enfin  du  cri  de  Foiretu, 
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fois  ifannëe  :  Belon  ne  paroit  pas  l'avoir 
aperçu,  dans  fes  voyages  de  .Grèce ,  tk 
d'aiikuts  tcoinment .  i'uppofer  qu'Ariftotc 
ait  connu  par  lui*  même  cet  oifeau ,  fans 
connoître  la  finguiière  conflruéiion  de  Ton 
nid , .  ou  que  la  coonoifiànt ,  îi  n'en  ait 
point  parlé  5        . . 

Pline  qui  a  £de  mention  du  cklcffion 
d'après  Ariflese  (b}^  mab  qui  ne  s'eft  pas 
toujours  Biis  en  peine  de  comparer  ce 
qu'il  empruntoit  dîes  Grecs,  arec  ce  qu'il 
trou  voit  dans  fès  Mémoîres,  a  parié  du 
iorim  fous  quatre  '  déiiombianons  dif&- 
r^mès  (t),  fins  avcfitir  que  cVtoif  k  même 

*"'       "  ■  »■  .1      <        I    T      I        I  ■       Il        ,      »        fci.    lÉ  ■   I  ■  ■  '  ■    ■    «I 

•     (h^)  HHi  Nat.  m.  X,  cap.  XXIX. 

(c)  Picorum  aliquts  Jujptnda  injurath  (nîdiim) 
prhtkitt  ronds  çyatni  tnodo»  Plin.  iib  X ,  cap.  xxxin. 
Jom}iubUcum  quidan  omnium  eft  (galgulos}  tabulata 
rcmorum  Jupinendo  nido  yrovidé  eiigere ,  camera^e  ah 
imbri  aut  fronde  ^rotegert  denjA»  Ibidem. 

La  cottâmâîûti  du  nid  ixhpicus  &  du  gafptbtSg 
Clam  à  pcu-£rès  la  même  &  fort  reffcmblante  à  celle 
du  loriof,  on' en  peut  conclure  que  dans  ces  deux 
)3a(Tàgjes  il  é'agic  de'  notre  loriot  (bus  deux  noms 
différens;  niais  que  ie  galgubis  foit  le  même  oifeau 
que  tavh  iétems  &  quc  Va/es  luridus ,  c  cfl  ce  qui  eft 
démontra  pir  les  deux  paflâges  fuivans.  Avis  iûerus 
vocatur  a  Cùhre,  qua  fi  Jptdetur ,  Janari  id  maium 
(rcgium)   traduntf  ir  avm  non;  hauc  put^  la:mé 
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oxfeau  que  le  ihhrim.  Quoi  qu^il  en  fdit, 
le  lorbt  eft  un  oifeau  très-^peii  fèdentaire, 
qui  change  continuellement  de  contrées , 
éc  iemble  ne  s'arrêter  dans  ies  nôtres  que 
potu*  faire  Pamour,  ou  plutôt  fx>ur 
accojtnplir  la  loi  impofée  par  la  Nature 
à  tous  les  êtres  vivans ,  de  tranllnettre  à 
une  génékfition  nouveBe  l'exiftence  qu'ils 
ont  reçue  d'une  génération  précédente , 
car  l'amour  n'efl  que  cela  dans  la  langue 
des  Naturalîftes.  Les  loriots  iuivent.  cette 
loi  avec  beaucoup  de  zèle  &  de  fidélité  : 
dûriij  nos  climats  c'eft  iVers  le  milieu  du 
priiitemps  que  le  mâle  &  ia  ^melle  (è 
r^erchent ,  c.'eft-à-dire ,  prefque  à  leur 
arrivée.  Ils  ^nt  le;iir,  nid  fur  des  arbres 
élevés  y  quoique  fou  vent  à  une  hauteur 
fort  médiocre  ;  ils  le  façonnent  avec  une 
fmgulière  induftrie  &  bien  difFéremmait 
de  ce  que  font  les  merles ,  quoiqu'on  ait 
placé   ces  deux  eipèces  dans  le  même 

.  VQcart  gaîgulum,  lib.  XXX.,  cap.  Xî.  Iderias  (  lapis) 
aUiî  îurido  fimilis,  idf9  exifitmatur  Jali^ris  centra  regm 
morbost  lib.  XXXVII,  cap.  X.  D'ailleurs  ce  que 
Pline  dit  de  (on  gafguks,  iib.  X,  cap  xxv/Cioa 
fatum  edwscrt  ahemt^  convient  tout- a- fait  à  notre 
loriot^  . 


du  Lonot.  3  53 

;£nre.  Ils  rattachent  ordmairement  à  la 

bifurcation    d'une  petite  branche  &  ils 

niacent    autour  des  deux  rameaux  qui 

brment  cène  bifurcation  de  longs  brins 

le  paille  ou  de  chanvre,  dont  les  uns 

iWant  droit  d'un  rameau  à  l'autre  forment 

e  bord  du  nid  par^-devant ,  &  les  autres 

pénéuacit  dans  le  tifTu  du  nid ,  ou  pafTant 

par-deilbus  &  revenant  fe  rouler  fur  le 

rameau  oppofe,    donnent  la  (blidité   à 

louvrage.    Ces  longs  brins  de  chanvre 

ou  de  paille  qui  prennent  le  nid  par- 

deflbus,  en  font  l'enveloppe  extérieure  : 

le  matelas  intérieur ,  deftîné  à  recevoir  Tes 

œufs,  eft  tîflu  de  petites  tiges  de  gramen, 

dont  les  épis  font  ramenés  fur  la  partie 

convexe  &  paroiflênt  fi  peu  dans  la  partie 

concave,  qu'on  a  pris  plus  d'une  fois  ces 

tiges  pour  des  .fibres  de  racines;  enfin 

entre  le  matelas  intérieur  &  Tenveloppc 

extérieure  il  y  a  une  quantité  affez  confi- 

dérablc  de  mouffe  ^  de  lichen  &  d'autres 

inatîères  femblables,   qui  fervent,  pour  • 

aiiifi  dire,  d'ouate  intermédiaire  &  rendent 

le  nid  plus  impénétrable  au  dehors,  & 

tout-à-Ia-fois  plus  mollet  au  dedans.  Ce  • 

nid  étant  ainfi  préparé^  la  femdie  y  dépofe 
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quatre  ou  cinq  œufs ,  dont  le  fond  blanc- 
fale  eft  (èmé  de  quelques  petites  racbes 
bien  tranchées,  d*un  brun  prefque  noir, 
&  plus  fréquentes  fur  le  gros  bout  que 
par -tout  aîlletirs;  elle  les  couve  •  avec 
afïîduité  i'efpacc  d'environ  trois  fêmaines, 
&  lorfque  les  petits  font  écios,  non- 
fèulement  elle  leur  continue  fès  foins 
affè^onnés  pendant  très-long-temps  (d), 
mais  elle  les  défend  contre  leurs  ennemis 
&  même  contre  l'homme,  avec  phis 
d'intrépidité  qu'on  n'en  atlcndroît  d*un  fi 
petit  oifeaii.  On  a  vu  le  père  &  la  mère 
s'élancer  courageulcment  fur  ceux  qui 
leur  enlevoient  leur  couvée,  &  ce  qui 
eft  encore  plus  rare,  on  a  vu  la  mère, 
prife  avec  le  nid,  continuer  de  couver  en 
cage  &  mourir  fur  les  œuB. 

Dèk  que  les  petits  font  élevés ,  la  fàmiBc 
fe  met  en  marche  pour  voyager;  c'eft 
ordinairement  vers  la  fin  d'août  ou  fe 
commencement  de  feptembre  ;  ils  ne  fc 
réunîflent  jamais  en  troupes  nombrcufcs, 


^  (d)  Les  petits  (hmts)  fuivent  long- temps  leuR 

eVe  &  mère  »  dit  Belon  »  jufqu  a  ce  qu'ils  aient 
en  appris  à  fe  pourchati«r  cux'mèmcs.  J^ami 
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ifs  ne  reflient  pas  même  affemblés  en 
famille,  car  om  n'en  trouve  guère  plus 
de  deux  ou  trois  .enièniMe-  Quoiqu'ils 
volent  peu  li^èrement  â:  -en  battant  des 
ailes ,  comme  »ie.  merle  ^  ë  eft  probable 
qu'ik  Ycm  paflèr  'ieuf  <[uarfiey  d'hiver  en 
Afrique ,  car  dfune  p»t ,  M.  le  cbeviiAxer 
des  Mazy ,  CommaïKieur  de  l'ordre  4je 
Mahe»  m'affisre  qu'ils  pallênt  à  Mdte 
dans  ie  mois  de'fq>tembiie  ^  qu'ils  ref 
palïênt  au  printemps  \  &-  d'outne  pan  ^ 
Thévetiot  dit  x^i^&t  pafiènt  in  Egypte 
dU  mois  de  mai  &  qu'ils  rppoj&m  en 
Septembre  (t).  Il  afoute ,  qu'au  mois  de 
Diax  ils  font  Drè^-^s;  &  alors  leur  chair 
efl  iw  bon  mangenAldn3vandr  s'étonne 
de'^e  qu^'^n  France  on  n'ai!  ièrc- pas  iur 
nos  tables  /^>^.'  '       i 

'  ijt^  loriot  éft  à  peu^près  de  là  groflèur 
duivn^rte,  il  a  neuf  à  diK-poiiCies  de  ion-*- 
gueur,  (èize  pouces  de  vol,  la  queue 
d^environ  trois  pouces  &  demi,  6c  »e  bec 
de^<iufttorze  lignes*  Le  mâle  eft  d'an  beau 

faune  Air  tout  le  corps  V  ^^  ^^  &  I^  tête, 

'  ■  '    ■      .-.'•■-.       ■  ■     ■ .     ■  .  i~ 

f  e)  Voyage  du  Levant,  tome  î,  page  ^pj* 
(f)  OrhitSoIôgîe,  tomt  I,  page  84t%^ 
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à  IVxêeptîon  d'un  trait  noîr  qui  va  dcïocH 

à  l'angle  de  l'ouverture  du  bec.  Les  aiks 

ibnt  noires  9  à. quelques  taches  jaunes  près 

qui  terminent  k  plupart  des  grandes  pennes 

&  quelquesruiaès  de  leurs  couvertures; h 

queue  eft  auffi  mi-partie  de  jaune  &  de 

noir ,  de  façori  que  le  noir  règne  fur  ce 

qui  paroît  dés  deux  pennes  <lu  milieu,  & 

que  le  jaune  gagne  toujours  de  plus  en 

plus  ru£,ies  pennes  latérales  »  à  commencer 

4e  l'extrémité  de  celles  qui  (uivient  immé- 

dîateoient  les  deux  dunttUeu;  m^sJls'en 

^ut  bien  que  le  plumage  (bit  le  même 

dans  les  deux  Texes;  pre(que  tout  ce  qui 

eft  d'un  noir  décidé  dans  le  m^e  n'eft 

que  brun  dansi  la  li»neUe ,  avec,  une  teinte 

verdâtre;  &  prefque  tout  ce  qui  eft  d'un 

fi   beau  jaune  dans   celui  *  là ,  eft  dans 

celle-^ci  olivâtre ,  ou  |auné'pâle ,  ou  blanc; 

oli Vitre  fur  la  tête  &  le  deflus  du  corps, 

blanc -lâle  varié  de  traits  briuis  fous  le 

corps,  blanc  à  l'extrémité  de  la  plupart 

des  pennes  des  ailes  >  &  jaune -pâle  à 

l'extrémité. de  leurs  couvertures;  il  n'y  a 

de  vrai  Jaune  qu'au  bout.de  la  queue  & 

fur  fe3  couvertures  inférieures^l'ai  obfervé 

de  plus,  dans  une  femelle  un  petit  cfpace 
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derrière  l'œil  qui  étph  fans  plumes  &  de 
couleur  ardoifte- claire, 

Le$  jeunes  mâles  reflèmblent  d'autant 
plus  à  la  femelle  pour  le  plumage ,  qu'ifs 
font  plus  jeunes  ;  dans  les  premiers  i^mps 
ils  font  mouchetés  encore'  plus  ,que  la 
femelle,  ils  le  font  même  fur -la  partie 
fupérreure  du  corps.;  mais  dès  !e  mois 
d'août  le  jaune  commence  déjà  à  paroître 
fous  le  corps  ;  ils  ont  aufli  un  cri  différent 
de  celui  des  vieux;  ceux-ci  àjÇeniyo, 
yo,  yo,  qu'ils  font  iuivre  quelquefois  d'une 
fonede  miaulement  comme  celui  du'chatv; 
mais,  indépendamment  de  ce  cri^  <]^e 
chacun  entend  à  fa  manièri3  (g),  ils-'OnC 
encore  une  efpèce  de  fifSement ,  fur-rtQUt 
lorfqu'il  doit  pleuvoir  (h),  fi  toutefois  ce 
fifflement  cft  autre  chofe  que  le  miau- 
lement dont  je  viens  de  parler* 

Ces  oîfeaux  ont  l'iris  des  yeux  rouge, 


fg)  Gcfncr  dit  qtfiis  prononcent  <?w/  ou  hriotj 
Belon ,  qu'ils  fenibknt  dire ,  compère  loriot  ;  d'aptres 
ont  cru  entendre,  bujot  honrif^  meriffs,  &c.  Voyez 
ÏHifioire  Naturelle  a?s  O  If  eaux  de  M.  SaicrnCu 
page,  t  Sa", 

.(h)  AliqaandQ  infiar  fifiuh;,  cftnit  putfertîni  tmi 
mkente  pluiia,  Gcfncr,  De  Ayitus,  page  71^,     , 


^5^  Hijhm  J^aiareUe 
le  bec  rov^^brun^  le  dedans  cliMiiC 
rougeâtre ,  les  bords,  du  bec  infericiÉtai 
peu  âirqués  lur  leur  longueur,  la  kagae 
fourchue  &  comme  fiangée  |>ar  ie  boiû, 
le  géfier  mufcuieux  ^  précéclé.d'unè  podie 
Ibrmée  pai;  ia  dHatatîoii  de  Iceiophage,^ 
ia  véficule  du  fiéi  verte ,  des  caaun  tcès- 
peths  &  très «•  courts I  enfin  la.prémîèie 
phalange  du  Uoigtextérieurfbudée  àcde 
du  doigt  du  milieu. 

Loriquits  arrivent  au  printemps  ifs 
'font  ia  gueri'e  aux  mSeAes  &  vivent  de 
fcarabees ,  ^de  '  dMtniUesv  fde .  vérmsfiêaiix , 
'eit\ii|i  mot,  de  be  qn'Msrpéuvent  atbaper; 
)ïiài»^ïeur  nounrttuiteîde  choix  ,  ceile  dont 
t\%  (d\M  le  pids  avides-,  ce  font  les  ceriiès, 
les  figues  fi),  les  baies,  de  ibrbier,  les 
pois ,  &c«^  \\  ne  faut  que  deux  de  cm  i 
oi(èaux  pour  déUafter  en'  un  îoup^^è 
cerifier  bien  ganii*^. parce  qu'ils  im 
^ue  becqueter -les-ceriiès.  les  unes. 

fi)  C*ef!  de-  fà  qu'on  leur  donne  en  cenauÉI 
les  nom5  de  bccfigucs ,  dé  «flWf  ajpc ,  &c.  âf 
J?eut-ctre  cette  nourriture  qui  rend  kur- 
bonne  à  manger.  On^  fait  que  les  figues *pr 
iè  même  eifct  fur  \k  cfa vr  àti  mcrics  &  4*^ 
oireatix.v 
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les  autres ,  8a  n'entament  que  la  partie  la 
plus  mûre. 

Les  loriots  ne  font  poînf  ficifes  à  élever 
ni  à  apprivoifer.  On  les  prend  à  fa  pipée, 
à  Tabreuvofr  &  avec  diflSercntes  fortes 
de  jfiiets» 

Ces  oifeaux  fe  font  répandus  quelque- 
fois juiqu'à  l'extrémité  d^  continent,  làns 
fubir  aucune  altération  dans  leur  forme 
extérieure  ni  dans  leur  plumage  ;  car  on 
a  vu  des  loriots  de  Bengfde  &  même  de  (a 
Chine  parfiûtement  (emblables  auxnptres; 
mais  aufli  on  en  a  vu  d'autres  venant  à 
peu -près    des   mêmes    pays,    qui   ont 
quelques  différences  dans  les  couleurs ,  & 
que  l'on  peut  iegarder,  pour  la  plupart, 
comrne  des  variétés^  de  climat  juîqu'à  ce 
que  des  oblervations  faites  asvec  foin  fur 
les  allures  &  les  mœurs  de  ces  efpèces 
étrangères ,  iur  la  forme  de  leur  nid ,  &c« 
éclairent  ou  redifîent  nos  conje(flureSf 
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VARIÉTÉS  DU  LORIOT. 

"^  I.  JLiE  COULAVAN  (aj.  Cet  oifcau 

de  ia  Cochinchine  eft  peut-être  un  tant 

foit  peu  plus  gros  que  notre  loriot;  îl  a 

aufli  le  bec  plus  fort  à  proporticm  ;  les 

couleurs  du  plumage  (ont  abfblumem  les 

mêmes  &  diftribuées  de  ia  même  manière 

par-tout  y  excepté  fur  les  couvertores  des 

ailes  qui  font  entièrement  faunes ,  Cl  fiir 

la  tête  où  l'on  voit  une  efpècc  de  fèr-à- 

cheval  noir;   la  panîe   convexe    de   ce 

ftr- à -cheval  borde   l'occiput,   &   les 

branches  vont  en  paflânt  (ur  l'œS  aboutir 

aux  coins  de  l'ouverture  du  bec;  c'eft 

le  trait  de  diflemblance  le  plus  caraâé- 

tiie  du  ooulavan,  encore  retrouve- 1- on 

dans  le  loriot  une  tache  noire  entre  YoA 

&  le  bec  qui  fembie  être  la  i^aiflànce  de 

ce  icr- à -cheval. 


*  Voyei^  les  Planches  enbtminées ,  n.*  570» 

fa)  Les  Cochincbînois  fe  nomment  CouHuauau 
^dX  le  cinquante -neuvième  rocrlc  dfc  M.  ^vSkm» 
têtne  II ,  ^agt  ^2,6* 

J'ai 
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J'ai  vu  queicpies  individi:is  coulavans 
qui  avoient  ie  dcflus  du  corps  d'un  jaune 
rembruni.  Tous  ont  le  bec  jaunâtre  &  les 
pieds  noirs» 

*  IL  Le  Loriot  de  la  Chine  (h). 
II  eft  un  peu  moins  gros  que  le  nôtre , 
mais  c'eft  la  même  fbrmei,  les  mêmes  pro- 
portions &  les  mêmes  couleurs ,  quoique 
difpofées  différemment.  La  tête ,  la  gorge 
&  la  partie  antérieure  du  cou  font  entiè- 
rement noires  (c),  &  dans  toute  ia  queue 
il'n'y  a  de  noir  qu^ne  large  bande  qur 
traverfè  les  <ieux  j^emies  intermédiaires 
près  4e  leur  extrémité ,  &  deux  taches 
iituées  auflî  près  de  Textrémité  des  deux 
pennés  fui  van  tes.  La  plupart  des  couver- 
tures des  ailes  font  jaunes,  les  autres  font 
mi-parties  de  noir  &  de  jaune  ;  les  plus 
grandes  pennes  font  noires  dans  ce  qui 

*  Voyei^lts  Planches  enluminées,  n.**  79. 

(b)  Ceft  \t  loriot  de  Bengale  de  M.  BrirTon, 
tome  H,  page  ^zp,  &  le  Black  ^headed  Indin» 
iéierus  de  M.  Edwards,  planche  yy, 

(c)  LVfpècc  de  pièce  noire  qui  couvre  fa  gorge 
&  ie  devant  du  cou,  a  dansia  figure  d'Edwards, 
une  échancrure  de  chaque  coté  vers  le  milieu  de  iâ 
longueur.        .     , 

Oijeaux,  Tome  VI  Q 
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paroît  ati  dehors,  l'atfe  étant  daês  Ton 
repos  »  &  lés  atutres  font  bbrdéès  ou  tené- 
nëes  dé  jaune  :  tôtrt  te  réfte  du  pinmage 
eft  de  cette  dernière  couleur  &  db  la  pias 
bfeUe  teinte. 

La  fkmeHe  (i)  eft  <fifféfente^  car  dic 
a  le  frcMit>  od  l'efpace  ehtre  Tôeît  &  le 

•  bec  d'un  piinlc  vif,  la  gorgé  &  le  devant 
du  cou  d'une  couletw  claire  plus  ou  moins 
jaunâtre  avec  des  mouchetures  brune$,}e 
refte  du  deâbus  dtt  éorps  d'un  jaune 
phis  foncé,  le  deflû^  d'un  j^uile  bridant, 
•toutes  les  ailés  variées  de  brbn  &  de  jaune, 
la  queue  jauhe  suffi ,  excepté  lés  deux 
pennes  du  hiilrea  qui  font  briihes,  encore 
ont -elles  un  oeil  jauhâtre  &  font -elles 
terminées  de  jaune. 

m.  Le  Loriot  des  Indes /^^/ 
»  ■  >    ,     ' .  .'         '  '  •  — ■ 

„  (dj  Ccil  \yeUow  Jndian  fiarlin^d'U^Vi^i 
Planche  j8,6;  &  d'Àibin,  tome  ïl»  page  j  S» 
M.  Eif^àrcl5  itii  âlïroîi  dôitnë  îé  hom  ^c  loriot 
'ikchtié  féottrd  iéèents ,  s'il  ri'avoit  tru  pîus  à  propos 
rfe  cohftfvcr  \t  riorti  d'Aibtrf.  Il  pttifc  ^ue  ce 
pourroit  bien  êfrc  le  fhâttledjay  de  Màdiis,  &  par 
conféqlient  ie  cinquième  trotipiide  de  M.  firiiibn. 
(e)  C*eft  !e  nom  que  fui  donrtcnt  Aidrovande, 

•  tome  I,  page  863.  ;  6l  M.  Brifîbn  qui  ut  a  fiût  fou 
foixantième  merle.  Voyez  le  tome  il,  page  ^28* 
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C^efl  le  plus  faune  des  loriots;  car  H  eft 
en  entier  de  cette,  couleur^  excepté^, 
1/  un  fer -à- cheval  qiM  embrafJe  le 
fbmmet  de  la  tête  &  aboutit  des  deux 
côtés  à  l'angle  de  l'ouverture  du  bec  : 
2."*  quelques  taches  longitudiiuries  (ur  les 
couvertures  des  ailes:  3.'*  une  bande  qui 
traverfe  la  queue  vers  le  milieu  de  ià 
longueur;  le  tout  de  couleur  azurée» 
mais  le  bec  &  les  pieds  font  d'un  rouge 
éclatant. 


Qî; 
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LE  LORIOT  RAYÉ  (a). 

V^ET  oifèau  ayant  été  regardé  par  les 
uns  comme  un  merle  &  par  les  autres 
comme  un  loriot,  (à  vraie  place  (emble 
marquée  entre  les  loriots  &  les  merles  ;  & 
comme  d'ailleurs  il  paroît  autrement  pro- 
portionné que  i'uhe;  ou  l'autre  de  ces  deux 
efpèces ,  je  fuis  porté  à  le  regarder  plutôt 
comme  une  elpèce  voifîne  &  mitoyenne 
que  comme  une  fimple  variété. 

Le  loriot  rayé  eft  moins  gros  qu'un 
merle  &  modelé  fur  des  proportions  pius 
légères;  il  a  ie  bec,  la  queue  &  les  pieds 
plus  courts r- mais  les  doigts  plus  longs; 
fa  tête  efl  brune,  finement  rayée  de 
blanc  ;  les  pennes  des  ailes  (ont  brunes 
aufli,  &  bordées  de  blanc;  tout  le  coips 


tome 


(a)  Ceft  \t  loriot  à  tête  r»yéc  de  M.  Briffon, 
,^„n€  II,  page  /^-2  ;  &  ie  merula  hicoîor  d'Afdrov, 
tome  II,  pages  62)  ^  6z^;  \t  nefkis  pourquoi  ce 
dernier  Auteur  lui  applique  i*cpithcte  de  ùicobr,  vu 
que ,  félon  ià  defcription  mcme ,  il  entre  trois  ou 
quatre  couleurs  dans  le  plumage  de  cet  oifeau ,  du 
brun  I  du  blanc  &  de  i'oraiigç  de  deux  nuance;. 
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^ft  dVn  bel  orangé,  plus  foncé  fur  la 
partie  fupérieure  que  fur  l'inférieure:  le 
bec  &  les  ongles  font  à  peu-près  de  la 
mênie  couleur,  &  les  pieds  font  jaunes. 


m 
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LES    GRIVES, 

X-jA  famille  des  Grives  a  fans  doute 
beaucoup  de  rappons  avec  celle  des 
merles  ^aj^  mais  pas  allez  néanmoins  pour 
qu'on  doive  !es  confondre  toutes  deux 
fous  une  même  dénomination,  comme 
ont  fait  plufieuts  Naturaliftes  ;  Se  en  cela 
le  commun  des  hommes  me  paroît  avoir 
agi  plus  iagement  en  donnant  des  noms 
diflinds  à  des  choies  vràimem  diftindes  : 
en  a  appelé  grives  ceux  de  ces  oHeaux  dont 
le  pluiiiage  étoit  grîvelé  (^tj,  ou  marque 
fur  la  poitrine  de  petites  mouchetures  dîf^ 
pofées  avec  une  u>rte  de  régularité  (c); 

(a)  Meruta  iT  turdi  arnica Junt  a^es,  dit  Piinc; 
on  ne  peut  guère  douter  que  les  merles  &  les 
grives  n aillent  de  compagnie,  puifqu'on  ics  prend 
conunuiiément  dans  les  mêmes  pièges. 

{^b)  Ce  mot  grîvelé  efl  formé  vifiblement  du  mot 
grive.  Se  celui-ci  parojt  l'être  d après  le  cri  de  la 
plupart  de  ces  oifeaux. 

fcj  Quoique    les  Anciens  ne  fiflênt  guère  la* 
dei'cription  des  oifeaux  très -connus ,  cependant  un 
trait   échappé  à   Arifïote  ,'  fuppofe'  que  tous  les 
oifeaux  compris  fous  le  nom  Grec  ;^'x^«/i  qui 
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au  contraire  9  ont  a  appelé  m^r^s  ceux 
dont  le  pb^mage  étçû  un^orme ,  ou  yari^ 
feulement  par  de  grandes  pa^tj[e&;  nçoi 
adoptons  cette  d^fth^iStion  d^  ifiom^  cf'^tant 
plus  vc^ont^ers  que  la  di^rçace  dq  pl*ii-r 
ipage  ii'eft  pas  la  £ei^e  qui  (e  trpuve.emr^ 
cts  qifeaux  ;  fy.  rf  fervant  \ç$  xnerles  poi^r 
un  autre  article ,  nous  nous  bornons  djuif 
celw^fi  à  ps^t^^r^uiiqiien^i^  d^  grives. 
Noms  €f^  d^ng^KUis  quatre  efpèjçeç  prior 
c;ipa)es  vivant  4«\n$  pptre  climat  ,i  çh^çuixç 
defqiidies  i^o^^  rapporteçon»,  i^Içun  notr^ 
ufàj^ ,  jès  vari^^és ,  à*  autant  qu'il  iêr^ 
po^bIe;le$  efpèçe^  étrangères  anadogiies. 

,La  prerai/ère  efpècc  lejra  la  grive  pror 
prepxent  dH^>  r^^préTeritée  dans  Içs  p|ai^t^ç 
enlmçk^s yn'  49 ^!  f^^  le  nçwi . idç 
litom€;:  )§  njpfQmh  c^«e<pèce>^QjEnaç 
variétés ,.  fe  ^W  ^  tfttjbjanche  d'AldPG^ 
vandf ,  ^  ^  ^rw  %y?^  d^  §chwwckfeld  ; 
&  comme  eljg^pe^  étrgogèr^  analogue», 
Ja  gme^ç  i^  i^mm*  xty^i^^^à^  im^  tes 

chetcs ,  puiiqu  en  parlant  du  mxjus^  îR^f:^^  «f»}  e(l 
notre  mauvis,  il  dit  <jue  c*eft  i'cfpèçe  «qui  à  le 
moins  de  ces  mouchetures.  Voyez  H'ijioria  Antm- 
¥um^  lib,  IX,  cap,  xx,  .  \^ 

Q  iiij 
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planches  enluminées,  ;?/  3 if  S»  fig-  ^/ 
&  la  grivette  d'Amérique,  dont  parie 
Cateifby  (d). 

La  féconde  cfpèce  fera  la  draine  de  nos 
planches  enluminées,  n*  jfSp,  qui  eft  ie 
furdtts  vifchorus  des  Anciens,  &  à  laquelle 
je  rapporte  comme  variété,  la  dmne 
Hanche, 

*  La  troificme  cfpèce  (èra  la  Utome, 
repréfèntée  dans  les  planches  enluminées , 
71*  4g  0,  fous  le  nom  decalandrote^  C'eft 
!e  îurdus pilaris  des  Anciens,  fy  rapporte 
îcomme  variétés ,  la  Uti>rne  tachetée  de  Klein , 
la  literne  à  tête  blanche  de  M.  Briflbn;  & 
comme  efpèces  étrangères  analogues,  ia 
Ikome  de  la  Caroliife  de  Catefl>y  fej^  dont 
M.  Briflbn  a  fait  (a  huitième  grive  ^A:  la 
Titorne  de  Canada  du  même  Catefbf  ff/,. 
tlontM'.  Briffon  a  ftit  (à  neuvième  grive, 
;  La  quatrième  efpèce  fera  le  mauvis  de 
«os  planches  enluminées,  nf  j  r,  qui  efl 
ie  turtùiS  iliatuï ,  àt%  A^cktis  \  &  notre 
\énxsLh\%-€akindrete  de-  Bourgogne. 

^i ^    .•     >     r     r—  ,  •  ■   [   r  ■     •  : -i^: u 

i  ....... 

;    /^;.ToméI,  page  3»»      i.   '      '  '  .  J 

'■  /')  ^^^^'  P?g'  *S*    .. 

{fj  Uid.  page  ap.       .    .,.,.,.. 
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Enfin  je  placerai  à  la  fuite  de  ces  quatre 
efpèces  principales ,  quelques  grives  étraj> 
gères  qui  ne  font  point  aflez  connues 
pour  pouvoir  les  rapporter  à  l'une  plutôt 
qu'à  Tautre,  telles  que  la  grive  verte  dt^ 
Barbarie  du  dodeur  Shaw  {gj,   &  le 
hoami  de  la  Chine  de  M.  Briiïbn  ^A/^ 
que  j'admets  parmi  les  grives ,  fur  la  parole 
de  ce  Naturalifte,  quoiqu'il  me  paroifle 
différer  des  grives ,  non-feulement  par  fort 
plumage  qui  n'eft  point  grivelé ,  maii 
encore  par  les  proportions  cm  corps.        * 
Des  quatre  efpèces  principales  appar- 
tenantes à  notre  climat,  les  deux  premières, 
qui  font  la  grive  &  la  draine,  ont  de 
l'analogie  entre  elles  :  toutes  deux  paroîffent 
moins  aflujettîes  à  la  néceffité  de  changer 
de  lieu,   puifqu'elles  font   fouvent  leur 
ponte  en  France,  en  Allemagne,  en  Italie^ 
en  un  mot,  dans  le  pays  où  elles  ont 
pafle  Thiver;  toutes  deux  chantent  très- 
î)ien  &  font  du  petit  nombre  des  oifcaux 
dont  le  ramage  eft  compofé  de  différentes 

/gj  Travek,  page  aç)* 

(h)  Ccft  ia  feptierac  grive,  Voy»  ttmc  11^ 
page   221» 

Qv 
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phrafcs  ;  toutes  deux  paroîflent  d'un  natcrd 
îau  vage  &  moîns  (bcial ,  car  elles  voyagent 
feules ,  félon  quelques  Obfervateurs. 
M.  Frifoh  recçnnoît  encore  entre  ces 
deux  efpcces  d'autres  traits  de  conformité 
dans  les  couleurs  dp  piumagc  &  i*ordrc 
et  leur  diftribution,  duc.  (i)  - 

Les  deux  autres  elpèces ,  je  veux  cEm 
{»  licorne  &  le  mauvîs,  fe  reflèmblem  auffi 
de  Içur  côté  en  ce  qu'eUes  vont  par  bandes 
nombtejufes,  qu'elles  font  plus  paffagères, 
gu'ellçs  ne  nichent  préfque  jamais  dans 
notr^  paySj  ^  qï»e  par  cette  raifbn  elles 
Xiy  chantent  Tune  &  l'autre  que  très- 
rarement  (li),  en  forte  que  leur  chant  eft 
inconnu,  non- feulement  au  plus  grand 
nombre  des  Naturalifles ,  mais  encore  à  la 
plupart  de$  ChafTqurs.  Elles  ont  plutôt  un 
gazouillement  qu'un  chant,  &  quelquefois 
lorfqu'elles  fe  trouvent  une  vingtaine  fur 
un  peuplier ,  ellçs  babillent  toutes  à  la 


<?^-r* 


(i)  Vaycz  Frifch,  Phache  ^y^ 

(h)  Frifch,  Hanche  28.  —  ht  4tfkte  apudnos^ 
<Vt  Turner,  aut  rare  aut  nunquam  viàttur  turdus 
ptlàris ,  in  hleme  vtro  tanta  copia  efl  ut  nuUius  avis 
major  Jiu 
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ipîs;»  ^'ff^\  4ifi  très-grand  ^ruit  &  xxh^-- 

Èfi  ©în^  paf mî  les  grîvçj,  les  m^Ie^ 
^/^J^np;eUe$  font  à  peu-près  de  men>e 
groueur,  &  également  fu)et$  à  changer 
de  ,ç9^jljçj^ç^  d'i^xe  faifpn  à  l'autre  Ci); 
fout€;s  ^nt  J^  prjçqiiérç  phalange  dif  doigt 
e^çtérjieurajpijç^.c^*?^  ^^4  doigt  du  milieu^ 
tes Jbords  du  l)eç  c^hin^rés  yjf.rs  ïa  .pointe^ 
&  aucune  ne  vit  de.graîiiis, Toit  qu'ils  ne 
.conviennent  point  h  feur  appétit,  (bit 
qu'elles.  î^iept  Iç  bec  pu  reuomac  trop 
fofbip<pour;les  feroyei"  quiç.s  ^îgérer.  Les 
bîâes ibpt^e  fond  de^Ieiv  pourriture,  doi^ 
|eure^  ve^vf  ja  djéaqmipatioqi  de  hctcûvores^ 
elles  mangent^ufl[î'des  jfni^cles,  des  vers^ 
&  c^eft  ppur  attr+iper  ^ewc  qui  fortem  de 
;terr€  apcçs  les  pluies ,  (ju'on  les  voit  courir 
alors ,c]^s  les  clh^iBps  &  gratter  la  terre, 
fiv:--tçuit  les  droites  &  ks  Iitorne§;  elje^ 
fqflj  îîïf mêui/e  çlipfe  T^iiver  ^ftqs  lejj  endroit^ 
^ien  expo fés  où  la  jer re *eft  dégelée-  ^ 
r'-\i^!Ç}jU^  chWfft^un  trèsrbon  mang^rVïur- 
tout  celle  dé  nos  pirémiè^e  f^  quatrième 
«tfyèces  4uî  (but  {^  g<:ive  propr^ti\ent  dite 


(î) ,4fi^il^hUtBf  cphx^  a1m$  ftfiate,  ArîAç.tr^ 

Q  vj 
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&  lé  mduvis  ';'  irrai^  fas  anciens  Roma^  câ 
fàifoicnt  encore  plus  cje  cas  que  nous  ywy), 
&  ik  con  fer  votent  ces  oiieaux  toute  Tannée 
dans  des  er^èces  de  volières  qui  méritent 
d'êvrc  connues. 

Chaque  volière  côntenoit  pîafreurs  mil- 
liers die  grives  &  deiperles,  fans  compter 
d'autres  ôîreaux^bônï  à  manger,  comme 
ortolans,  càilfes,.  &c.  &  fty  avoîtune  ft 
grande  quantité  dé  Ces  volières  aux  en- 
vîrorts  de  Rome^  fur -tout  au  pays  des 
Sabins,  que  la  fiente  de  grives  ét<Mt 
employée  comme  engrais  pour  fertiiitêf 
les  terres ,  &  Ce  qui  cS  à  remaifqiier ,  on 
s^en  fefvoîi  '  encore  pour  engraîflcr  les 
boeufs  &  les  cochbns /;?;/.  *  '  .  ' 
L<5s  grives  avoiem'^  moins  de  Iibené 
dans  ces  volières  qtfenos  [Jgeons  fuyards 
n*en  ont  dans  nos  colombiers ,  car  on  ne 
les  en  kiflbit  faisais  fortir,  auflr  n'y 
pondoîent»  elles  point  j  mars  comme  elles 

■'  ^      * '  '  '    ■  ■        .  ^ 

fmj  huer  ares  turdus ....  Inter  quadrtqfè^s  ghtk 
frima  lepus.  Maniai. 

'  fn)  Ego  arhitror  praftare  fftnctu)  ex  ionarSs 
turdorum  ac  merulazum  quod  non  Joiàm  ad  agnon  mik, 
fedftiam  ad  ciifum,  ita  hdms  &  fuibus  ut  fiant  pingyei% 
Varro;  de  rc  Rujlicâf  U),  I,  cap.  xxxvni. 


y  trotiToieiitunejivpurrmceaboiidaiu^  Se 

choifie  ^    eUes  y  cngraiiToif m  ^^u  grand 

avantage  du  propriétaire  f^J:  Lesindivkius 

fembioient  prendre  lair  fervitudeen  grë  f 

mais  refpèce  reftoh  libre.  Ces  ibrtes  de 

grivieres  évoi^DX  des  pavillons  voûtés^  garnis 

en  dedans  d'une  !qûandié  de  juchoirs,  vu 

,que  la  grive  eft  du  nombre  des  oifeaux 

qui  iè  perchent  ;  la  porte  en  ëtoit  très- 

baflc ,    ils   avoient   peu'  de  fenêtres  & 

tournées  de  manière  qu'elles  ne  laiflToii^t 

voir  aux  grives  f)rironniètes  ni  \x  carn^ 

pagne»  ni  les  boisv  ^  iesoif^iix  ^wages 

voltigeant. en- liberté^  ni. rien  de  tout  çç 

qui  aunoit  pu  renouveler  leurs  regrets  A 

fcs  empêcher  d'engraifTer.  Ilnçi  feut,pUs 

que  des  efclaves  voient  trop  clair  ;  on  nç 

fcur  iaiflbit  de  jour  que  pour  diftiiiguer 

les  cbofe^  d^ftinëes  à  fattsfàîre  leurs  prin^*- 

cipaux  befokis*  On  les  noiirrifloit  de  millet 

**      I  I. — .  ■ ,.  I      '   .   .  _  .  »i. 

/^tf^. ,  Chîçquc  grive  graflc  fe  vendpît,  hors  des 
temps  du  paflàgè ,  jufqu'â  trois  dcnîers'l-c^ains ,  qtii 
reviennent  à  environ  trente  fous  ât  nôtre  monnoie, 
&  lorfqu^ii  j  âvoit  un  triomphe  ou  jqjielque  fefliji 
publie,  ce  genre  de  commerce  rendcwt  jufqu'à 
douze  cenu  pouf  cent;  Voyez  Cokimelle,  de  jte 
I^ujficâ,  iib.  ym,-cap.  X/--.VarroB,  «.< /i*/, 

<^'  Vr         -,     -  .    :  ,     .  j 
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&  d'tme  efpèce  ide  pâtée  fabe-arec  des 
figu^  hêGfétk  &  (te'k  «fànne,  &  outre 
cela  de  i>sâe6  de  ieodfque ,  de  mxrtfae ,  de 
iierre,  en'un  mot /de  tout  ce  qui  pouvok 
rendre  leur  thair  fiiocmlente  &  de  bon 
goût.  On  ies  aibFéu¥oh  avec  ua  fibst  d'eau 
courante  qui  traverioît  la  voUère.  Vingt 
jours  avant  dé  k&  picndre  j^ur.les  mai^er, 
on  aûj^mencoit  leqr  ordinaire  &  :.on  te 
rendoft  tneilleur,  on  pouilbît  l'attention 
)ùfi]U*à  faire  paflêr  doucement  dans  un 
*  petit  rédtitt quloommumiquonà  la  voiièœ, 
ieé^  jQfrivèygi»)|0os«âé  iDomtes  à  prendre ,  & 
on iie 'lés! ^pt^nbÂ^emefièc. qu'après  avoir 
hién''i(0kmïé  fo  -^communioatioa,  afia 
d^ivitér  tùttt'  ce  qui  aurdt.pu  inquiétehr 
VSe  '£»K  maigrir  celles  qui  refloîeaf  ;  ob 
tâchoit  même  de  leur  faire  Ulufion  en 
tapT0aiit  la  vdtièiie  de  ramée  &  de  verdure 
foùvem  f^noutt^ées^^  afui  qu^eiks  puâjbt 
"fç  crqire;  encore -au  miSeu  des  bois^-  en 
j^çi  moty  f^etpit  des  efdaycs  bien  traites , 
,parce  que  je.  pïLPpriétaire  «:itendoit  iès 
jméfêtt.  Celles  qui  étoient  nouvellement 
jprifès  fe  gardoîent  quelque  temps  dans 
de  pejîte>  voGèigs  ieparées  a^^et:  plufieurs 
de  celles  qui  avoient  déjà  l'halSxc^ide  de 
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la  prifon  {p)y  &  moyennant  tous  tts  foins. 
#n  venoit  à  bout  de  les  accoutumer  ua 
peu  à  l'efclavage,  mais  prefqûe  jamais 
on  n'a  pu.  en  faire  des  oiieaux  vraiment 
privés.  » 

On  remarque  encore  aujourd'hui 
quelques  traces  de cetufege  dès^Ancicnsj 
perftfticmné  par  les  Modernes,  dahs  celui 
où  l'on  eft  en  certaine^  provinces  de 
France  d'attacher  au  haut  des  «rbres  fré-* 
queniés  par  les  grives,  des  pots  où -felfcs 
puîffent  trouver  ^n  abri  Commode  &  f  W 
(m^  perdre  fa  fifeerté',  J&  oèj^  efies'  ne 
manquent  guère  de  pondre  lèfurscèuis  fq)i 
de  fes  tcpu;«r0r  &  d'de^^^  kui^  petits  ;  tout 
cela  iè  fm  pius  fûreniem  dans  ces  efpèces 
de  nids  artificiels  qMe  dans  ceux  qu'elles 
auroient  faits  elles  -  iiaemes  ;  ce  qui  cpn-^ 
Hîbue  doub}eiaent  à  la  muidpdication  de 
i-e^pièce,  foit  pa^  la  confervaÛQn  de  la 
couvée ,  foit  jparce  que  perdant  moins 
de  temps  à  arranger  leurs  nids,  elles 
peuvent  faire  aîfémentdeux  pontes  chaque 

(p)  Voyei^Qo\}imé\e  &  "Varron,  îocïs  cltatis* 
(î)  Voyez^B^Ioii,.iVaiK>».</M.  O^kaux,  ptgft  3  ai^j 
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aiinëe  ^r^^.  Lorfqu'eiles  ne  trouvent  pdot 
de  pots  préparés ,  eltes  font  leurs  nids  fur 
les  arbres  &  même  dans  les  buiflbns,  & 
les  font  avec  beaucoup  d'art;  elles  ie» 
revêti0ait  par -dehors  de  moufle,    de 
paifle,  de  fei^Iies  sèches,  &c.  inab  le 
dedaps  fft  £ût  d'une  (brte  de  carton  aflèz 
ferme,  cpmppfé  avec.de  ta  boue  mouillée, 
gacl>ée  &  batme,  fbrdfiée  avec  des  brins 
de  paille  &  de  pentes  racines  \  c'eft  (ur 
ce  /carton  que    la    plupart   des    grives 
d^poiêm  leurs  œa&  ,i  cru  &  fans  aucun 
miit^ ,  an  coçitraire  ^  ce  que  font  les 
pies  .& ,  les  merles»         t,  ^•. 

Cé^  nids  font  des  hémffphères  creuir, 
d'environ  quatre  pouces  de  diamètre.  La 
couleur  des  œufs  varie ,  felon  les  dîverfcs 
efpèces ,  du  bleu  au  vert ,  avec  cpielques 
petites  taches  obfcures,  plus  fréquentes 
au  gtt)S  bout  que  par-tout  ailleurs.  Chaque 


(f)  \\  paroit  même  quVDes  font  quelcjuefeîs  trois 
couvées,  car  M.  Saierne  a  trouvé  au  commencement 
àt  r<^embre  un  nid  de  grives  de  vigne  où  il  y 
avoit  trois  œufs  oui  n*étoient  point  encore  écfos,  ce 

£î  avoit  bien  \  air  d'une  troifîcme  ponte.  VojKS 
I  fi^c  NarnsSédc^  Oijca^,  page  j^^^ 
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:fpèce  a  auflî  (on  cri  différent ,  quelque- 
bis  inême  on  eft  venu  à  bout  de  leur 
ipprendr«  à  parler  (f),  ce  qui  doit  s^en- 
lendre  de  la  grive  proprement  dite  ou  de 
la  draine  ^  qui  paroi0*ent  avcMr  les  organe^ 
de  fa  voîx  plus  perfedlionnés. 

On  prétend  que  les  grives  avalant  les 
granes  entières  du-genîèvre,  du  gui,  du 
lierre ,  &ç.  ies  rendent  fbuvent  afïèz  bien 
confervées  pour  pouvoir  germer  &  pro- 
duire lorfqu'elles  tombent  en  terrein 
convenable  (t) ;  cependant  AIdrovande 
aflure  avoir  fait  avaler  à  ces  oifèaux  des 
rafins  de  vigne  (àuvage  &  des  baies  de 
gui ,  fans  avoir  jamais  retrouvé  dans  leurs 
excréniens  aucune  de  ces  graines  qui  eut 
confèrvé  (à  forme  (u). 

Les  grives  ont  le  ventricule  plus  ou 
moins  niufculeux,  point  de  jabot,  ni 
niême  de  dilatation  de  l'œfophage  qui 

iS)  ^gTtppîna  coraux  CL  Cajaris  turdum  hahuk, 

rnunquam  atite ,  imiumtem  firmones  hominum»  Piiiu 
X ,   cap,    XLll,   Voyez  auffi    le  Tnùté.  du 
^offignoî,   page  ^j. 

(t)  Diffmmatof  vijci,  îUcîs, . .  ^jumperi*  UnnaeiKÂ 
Syfienu  NaU  cdit.  x,  page  1^8. 

(u)  ûmùàologia,  tome  II,  page  585, 
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puifle  en  tenir  lieu ,  &  prefque  pcHnt  de 
cœcum,  mais  toutes  ont  une  védcufe  da 
fiei  y  le  bout  de  la  langue  dîvifé  en  deux 
ou  plufîeurs  filets ,  dix -huit  pennes  à 
chaque  aile  &  douze  à  k  queue. 

Ce  ibnt  des  oifèaux  triftes ,  mélanco- 
liques, &  comm«^c*eft  l'ordinaire  /d'autant 
plus  amoureux  de  leur  liberté  ;  on  ne  les 
voit  guère  fe  jouer,  ni  même  (è  battre 
enfem.ble,  encore  moins  ie  plier  à  h 
domediciié  ;  mais  s'ils  ont  un  grand  amour 
pour  leur  liberté ,  ii  s'en  &u  bien  qu'ils 
aient  autant  de  refTources  pour  la  conferver 
hi  pour  ie  conferver  eux  -  mêmes  :  Tine'- 
iplité  d'un  vol  oblique  &  tortueux  eil 
prefque  le  feu!  moyen  qu'ils  aien>  pour 
(échapper  au  plomb  du  chaflèur  ^x)  &  à 
}a  lerre  de  l'oifeau  carnaffier  :  s'ils  peuvent 
gagner  un  arbre  touffu,  ils  s'y  tiennent 
immobiles  de  peur,  &  on  ne  les  fait  partir 
que  difficilement  (yj.  On  en  prend  par 


fx)  D'habiles  Cfiaflcurs  m'ont  afluré  cçat  te 
grives  étoicnt  fort  difficiles  à  tirer ,  &  p!us  difficiles 
4fue  les  beecaftmes^  • 

(^)  Ccft  peut- être. ce  qui  a  feit  dire  qulb 
ctoient  fourds ,  &  qui  a  &it  pa^r  leur  iùrdité  en 
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«fiilfiers  dons  les  pièges;  mais  la  grive 
proprement  dite  &  le  mauvis  font  les  deux 
efpèces  qui  fe  prennent  le  j^us  aifément 
au  lacet  9  &  pjr^ique  ies  feules  qui  fe 
prenncint  à  i^  f^e. 

Les  lacets  ne  fbm  autre  choie  que  deux 
ou  trois  crins  de  chevai  tortittes  eniêmble 
&  qui  font  un  nœud  coulant;  on  les  piace 
autour  des  genièvres,  ibus  les  alîziers, 
dans  le  vos£nage  d'une  fbmaine  ou  d'une 
maure,  &  quand  l'endroit  eft  biendhoifi 
&  ies  iacets  bien  ^ndus ,  dans  un  efpace 
de  cent  arpens ,  on  prend  piufieurs  cen- 
taines de  grives  par  |our. 

II  réfdte  d^s  obfervations  feîtes  en 
diflf^rens  pays,  que  lorfqùe  ies  grives 
paroiflTent  en  Europe ,  vers  le  commen- 
cement de  l'automne,  elles  viennent  des 
climats  fepteptnonaux  avec  ces  volées 
innombrables  d'oifeaux  de  toute  efpèce 
qu'on  voit  aux  approches  de  l'hiver 
traverfer  la  mer  Baltique,  &  pafîer  de 
la  Lapponie ,  de  la  Sibérie ,  de  la  Li  vonie , 

proverbe,  ^^tniq^ç  )^X^V»  "™^ï5  c'c^  ""^  vîeilfe 
errc^ir  :  tous  le5  Cliaà^s  favent  que  la  grive  a  Touïe 
fort  bonne» 
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en  Polôgrle,  en  Pruflè,  &  de  ^  là  iasxk 
les  pays  plus  méridionaux.  L^abonduice 
des  grives  eft  telle  alors  fur  la  côte  méri- 
dionale  de  la  Baltique ,  que  (èlon  le  calcul 
de  M.  Klein,  la  feule  ville  de  Dantzîck 
en  confomme  chaque  année  quatre-vingt- 
dix  mille  paires  (i^);  il  n'eft  pas  moins 
certain  que  lorfque  celles  qui  ont  échappé 
aux  dangers  de  la  route ,  repaflènt  après 
l'hiver ,  c'eft  pour  retourner  dans  le  nord< 
Au  relie,  eBcs  n'arrivent  pas  toutes  à  la 
fois;  en  Bourgogne  c'eft  la  grive  qui 
paroît  la  première^  vers  la  fin  de  fèp- 
tembre ,  enfuite  le  mauvis  ^  puis  ia  litorne 
avec  la  draine;  mais  cette  dernière  efpèce 
cft  beaucoup  moins  nombreule  (a)  que 
les  trois  autres,  &  elle  doit  !e  paroître 
moins  en  effet,  ne  fut-ce  que  parce 
qu^elle  clt  plus  difperfée. 

Il  ne  faut  pas  croire  non  plus  que  tomes 
les  efpèces  de  grives  paflent  toujours  en 
même  quantité  ;  quelquefois  elles  font  en 
très -petit  ncwnbre,  foît  que  le  temps  ait 
été   contraire  à  leur  multiplication,  ou 

■  ■  ■  ■  ■         >        ■  Il  ■      I  «      ■  I         ■     I      ■        r-  I    I    <       1^ 

(xj  Ordo  Avium,  page  178*. 
(aj  Kleuiy  Iqco  çuato. 
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iju'il  foît  contraire  à  leur  paflage  ^bj; 
d'autres  fois  elles  'arrivent  en  grand 
nombre,  &  un  Obfervateur  très-inftruit  {'çj 
m'a  dit  avoir  vu  des  nuées  prodigieufes 
de  grives  de  toute  eipèce  >  mais  princi-^ 
paiement  de  mauvis  &  de  litornes,  tomber 
au  mois  de  mars  dans  la  Brie  &  couvrir  ^ 
pour  sïinfi  dire ,  un  efpace  d'environ  fept 
ou  tiuit  lieues;  cette  paffée  qui  n'avoit 
point  d'exemple ,  dura  près  d'un  mois  ^ 
&  on  remarqua  que  ie  froid  avoit  été 
fort  long  cet  hiver. 

Les  Anciens  difoîent  que  les  grives 
venoient  tous  les  ans  en  Italie  de  de-Ii 
les  mers,  vers  l'équînoxe  d'automne, 
qu'elles  s'en  retournoient  vers  i'équinoxe 
du  printemps  { ce  qui  n'eft  pas  généra- 
lement vrai  de  toutes  les  efpèces,  du 
moins  pour  notre  Bourgogne  ) ,  &  que 

fij  On  in'^ffurc  qu'il  y  a  des  années  ou  la 
mauvis  font  tr.ès-rarps  en  Provence;  êc  la  mêmi; 
chofe  cft  vraie  des  contrées  plus  Ceptentrionales.  . 

fcj  M.  Hébert,  Receveur  général  de  TExtraori* 
/dinaire  des  guerres ,  qui  a  fait  de  nombreuCes  & 
très-bonnes  obfervations  fur  la  partie  la  plus  obfcure 
de  l'iprnithologie ,  je  veux  dire  ies  moeurs  &.  \$% 
habitudes  naturelles  des  Qifcaux. 
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fbh  en  allant ,  fbit  en  venant ,  elfes  (è 
raflèmblorent  &  (e  rcpofoient  dans  les 
iQes  de  Pontîa»  Palmaria  &  Pandataria, 
voifmes  des  côtes  d'Italie  (d).  EDes  fe 
repofènt  aufli  dans  l'ifk  de  Malte  où  elles 
arrivent  en  oftobre  &  norembre  ;  le  vent 
de  nord-oueft  y  en  amène  quelques  TcAîes, 
cefui  de  fud  ou  de  fud-oueft  fcs  fiât 
quelquefois  difparoîtrc ,  maïs  elfes  n'y  vont 
pas  toujoufs  avec  des  vents  détermines  » 
*  &  leur  apparition  dép«id  fouvent  plus  de 
la  température  de  l'air  que  de  (bn  mou* 
vement;  car  fî  dans  un  temps  ferein  le 
ciel  (e  charge  tom-«à-^CQupaveca|>parence 
d'orage  ^  la  terre  fê  trouve  alors  couvene 
de  grives  (e). 

Au  refte,  il  paroît  qtie  Fifle  de  Malte 
nVft  point  le  terme  de  la  migration  des 

(d)  Varro,  de  re  Rufticâ,  lib.  III,  cap.  v.  Ces 
)lTes  font  fituées  au  midi  de  ia  ville  de  Rome, 
tlrartt  un  peu  à  l'cft.  On  croit  que  nfîe  de  Pan* 
ilatark  eft  celle  qui  e(l  connue  aufourd'huc  fous 
«e  nom  de  Ventotenc. 

(e)  Voyez  les  Lettres  de  M.  îc  Cornmandciir 
Godehcu- de- Rîvilfe ,  tome  I,  pages  ^  t  & p2,  dn 
Mémoires  pré/entés  à  l'Académie  royale  des  Sàenca 
par  Us  Savons  étrangers,^ 
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gr!ves  du  côtç  du  midi ,  vu  la  proximité 
des  Cuites  de  rAfriquiéy  &  qu'il  s'en 
trouve  dans  i'imérieur  de  ce  continent, 
d'où.elle^  padei^t^  dit -r on,  tous  les  ans 
en  Efpagne  (fj» 

Célfes  ^î  reftêfit  en  Europe  fë  tîi^mient 
Yéié  dam  tes  bois  en  montagnes;  anx 
approches  de  Thrv^r  élks  quittent  i'in- 
térieut  des  béis  où  «lies  ne  trouvent  pfos 
de  fruits  ta  d'mf^A'es ,  &  elles  s'étabMHent 

{f)  «  Étant  en  Efpagnè  ta  1707,  dît  \t 
Ti'ada&ar  d'Edwafds,  Ans  te  royaume  de  * 
Valence ,  fur  les  cotes  àé  fa  mer ,  à  deux  pas*  « 
de  Caftiilon  de  fa  Plane ,  je  vis  en  odobre  de  « 
grandes  troupes  d'oîfeaux  qui  vertoicnt  d'Afrique  <e 
en  figne  dircde.  On  en  tua  qoelques-uns  qui  <t 
fc  trouvèrent  être  àt$  grives ,  mais  h  sèches  &  fi  ej 
maigres  quVilcs  n'avoient  ni  lubflance  ni  goût:  « 
les  habitans  de  ïa  campagne  m'afTurèrént  que  tous  « 
les  ans  en  pareille  faifon  elles  vendent  par  troupes  * 
chez  eux,  mais  que  ia  plupart  alloient  encore  plus  a 
loin.  »>  Voyez  Edwards  Préface-  du  tome  I,  page  xxv'yT 
£n  admettant  le  fait,  je  me  croîs  fondé  à  douter 
que  c^s  grives  qui  arrivohent  en  Efpagne  au  mo»s 
d'o<flobre,  vinflent  en  efièt  d'Afrique ,  parce  que  là 
marche  ordinaire  de  ces  oîfeaux  eft  toute  contraire, 
&  que  d'ailleurs  la  diredion  de  leur  route,  au 
moment  de  leur  arrivée ,  ne  prouve  rien  ;  cette 
direélion  pouvant  varier  dans  un  trajet  un  peu  long  « 
par  mille  caufes  difTérentes* 
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fur  les  lifières  des   forêts  ou   dans  fa 
plaines  qui  leur  font  contiguës  :  c'eA  fins 
doute  dans  le  mouvement  de  cette  mign- 
tîon  que  Ton  en  prend  une  fi  grande 
quantité  au  commencement  de  novembre 
dans  la  forêt  de  Compiegne.  Il  eft  rare, 
fuivant  Belon  »  que  les  différentes  efpèces 
iè  trouvent  en  grand  nombre ,  en  même 
temps  y  dans  les  mêmes  endroits  (g). 

Toutes  ou  prefque  toutes  ont  les  bords 
,  du  bec  fupérieiu:  échancrés  vers  la  pointe, 
l'intérieur  du  bec  faune,  fa  bafè  accom- 
pagnée de  quelques  poils  ou  foies  noires 
dirigées  en  avant,  la  première  phalange 
du  doigt  extérieur  unie  à  celle  du  doigt 
du  milieu ,  la  panie  fupérfeure  du  corps 
d'une  couleur  plus  rembrunie,  &  la  partie 
inférieure  d'une  couleur  plus,  claire  & 
grivelée  ;  enfin  dans  toutes  ou  prefque 
toutes  la  queue  eft  à  peu-près  k  tiers  de 
la  longueur  totale  de  l'oifeau,  laquelle 
varie  dans  ces  difFérontes  efpèces,  entre 
huit  &  onze  pouces ,  &  n'eft  elle-même 
que  les  deux  ^iers  du  vol ,  les  ailes  dans 
\i\xT  iituation  de  repos  s'étendent  au  moins 

9      ••     •         -- ■■        .1  ..1       ■■■■    .  ■  I        .a  ^ 

CgJ  Vo/.  Beion,  Namre  des  Oi/eaux,  page  32^. 

jufqui 
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jufqu'à  la  moitié  de  la  quelle ,  &  le  poids 
de  l'individu  varie  d'une  efpèce  à  l'autre 
de  -deux  onces  &  demie  à  quatre  onces 
&  demie. 

M.  Kiein  prétend  être  bien  informé 
que  la  partie  feptentrionale  de  l'Inde  a 
aufli  Tes  grives,  mais  qui  diffèrent  d^ 
nôtres  9  en  ce  qu'elles  ne  changent  point 
de  climat  (h), 

(h)  Dt  Afiitt,  page  170, 


Oîfcmx,  Tom  y\ 
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*LA   GRIVE  (a). 

V-^  E  T  T  E  e(pècc  que  je  plçice  ici  la 
première,  parce  qu'elle  adoiuié  ion  nom 
au  genre,  n'eft  que  la  troifième  dans  l'ordre 
de  la  grandeur  ;  elle  efl  fort  commune  en 

^  V^D^I^Us  Planches  aJuminées ,  n.^  ^06  où  celle 
grive  efi  nommée  par  erreur,  la  iitornc. 

fa)  Là  Grive  proprement  dite;  en  Grec  K/^tAtf» 
Kw^Aifi  en  Latin,  Turdus,  Turdus  ndnar ,  TurJus 
mujtcus;  en  Italien,  Tordo  me-nano ;  en  Efpagnol, 
Zifrjâl;  en  Allemand,  Drogel  ou  Droftel»  mot 
qui  s*aitère  de  fept  ou  huit  £^ons  différentes,  félon 
les  diffërens'diaieâes,  &  auquel  on  ajoute  quelque- 
fois àt^  épithètes  qui  ont  rapport  ou  au  plumage 
ou  au  chant  de  Toifeau,  Sing-dreiftel,  Weifs-drofiel, 
&c.  Dans  le  Brandebourg ,  Zipve  ;.  en  Anglois^ 
l^hrofile,  Trofel,  Tlirush,  Song-Thrush ,  Movis;  en 
Gaibis,  Ceuiog  bron  fraith;  en  Pologne,  Droid; 
en  Smolande  ,  Klera;  en  Oftrogothre ,  Klaedra  ;  en 
certaines  provinces  de  France,  Tourdre,  petit  Tomd, 
oifeau  Dunette,  Grive,  Sijelk,  Vendangette ,  Grive  ne, 
Mauviette,  M.  Salerne  voyant  que  cette  grive 
s'appcloit  Mavis  en  Anglois  &  Mawh  en  Françob, 
dans  la  Brie  &  quelques  autres  Provinces,  s'eft  pcr- 
fuadé  quelle  de  voit  être  le  Mauvis  àes  Naturalifies, 
&  en  conféquence  il  lui  a  appliqué  tous  les  noms 
donnés  par  Belon  au  véritable  Mauvis.  (Voyex 
^atwt  ^f  Otjeaux,  page  347.)  Mau  un  coup-d'oif 
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certains:  cantons  de  Ja  Fourgogne  eu  les 
gens  de  la  campagne-  ti  connoîflem  fous. 
les  noms  de  gmettc  &  de  mauviette  ;  elle, 
arrive  ordinahrenient  chaque  année  à  peu-; 
près  au  teinp3  des  vendangés ,  elle  (èmble 
être  attirée  par  la  maturité  des  raifîns,  '&! 
c'eft  pour  ceia  f^m  doute  qu'on  lui.a^ 
doniié  le  ^om  é^gtive  de  vigne»  ^\\€ 
dî^roît  aux.  gelées  fic^iè  remontre  soix 
mois  de  mars  ou  d'avril ,  po<irv;djfpvoître 
encore  au  mob  de  mai.  Gheipiafailànt^ 
!a  troupe  perd  toujours  quelques  traîneurs 
qui  ne  peuvent  fuîvre ,  ou  qtii  plus  prefles 
que  les  autres  par  ks  douces  influences 
du  printemps  y  s'arrêtent  dans  les  forêts 
^^_^__^  •  ■  -  '  ______ 

de  cbmparailbn  (va  ces  bifeaux,  ou  même  fur  \axn 
defcriptions ,  lui  eût  feit  connortre  que  le  mauvîs  dfe 
Belon  a  ie  delTous  &  le  pli  de  Taile  orangé,  en  quoi 
îi  reÂfemble  à  la  Grive  rouge ,  dont  M.  Salerne  a  fait 
ia  quatrième  éfpèce,  &  non  à  fa  féconde  efpèce 
qu'a  nomme  petite  grîte  de  ^«//laquelle  eft  ceHe  de 
cet  article  &  a  le  dcflbus  deTailc  roiifStre  tirant 
un  peu  au  citron.  Vdyez  fon  Hijîoire  des  O^eaux , 
page  i68.  Un  Hollandoîs  qui  a  Voit  voyagé,  m'a 
amiré  que  notre  grive  ordinaire ,  qui  cft  la  plus 
commune  en  Hollande ,  y  étoit  connue,  ainfî  qu*à 
K'ga  &  ailleurs,  fous  le  nom  de  iitorne.  C'eft  U 
petite  grive  de  M.  BrilTon  &  fa  deuxième  efpèce. 
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qoi  ie  trouvent  (ur  leur  paflâgepoûfy 
fwe  fcw  ponte Y^^/'C'eft  par  cette  raifon 
qu*fl  refte  tou)ours  quelque^  grives  dans 
nos  bois  où  dfes  font  leur  nid  fiir  les 
pommiers  &  les  poiriers  âuyages,  & 
même  (m  les  genévrier^  &  ^ans  les 
buiflbm»  comme  <m  Ta  ohiervé  ea 
Siléfie  /r/  &  en  Angleterre  (^^^1  Quel-!^ 
quefois  elles  Taftachent  contre  le  trbnc 
d'un  gros  arbre  à  dix  ou  douze  pieds  de 
hauteur,  9i  dans  ià  conftruâion  eHes 
emploient  par  préférence  le  bob  pourri 
A;  vermouhi. 

Elles  s-apparicnt  ordinairement  fiir  b 
rf.  Il, 

^h)  M«  le  Doâeyr.Lotuncer  m'ailiirc  qu'effes 
trrivent  aux  mou  de  mars  &  4avril  dam  les  mon- 
tagnes de  la  Lorr^îne  i  &  qu*eliçs  s'en  retournent 
aux  mois  de  feptembre  &  aodol)re  ;  d  où  il  s*en- 
fuivroit  que  cVll  dans  ces  montagnes,  ou  plutôt 
dans  les  bois  don^  elles  font  couvertes^  qu^eiiespadênt 
fété|  &  que  c*e(l  de -là  qu'elles  nous  viennent  en 
fLUtomne;  mais  ce  que  dit  Mt  Lottinger  doit -il 
s'appliquer  à  toute  Tefpècç  ,  ^  ou  /eqlernent  à  un 
certain  nombre  de  fitmiiles  qui  s'arrêtent  en  paflânt 
^ans  ïti  forêts  de  la  Lorraine,  comme  elles  font 
dans  les  nptres!  c*efl  ce  qui  ne  peut  êure  décide  ^e 
par  de  nouvelles  obfervatiôns, 

(c)  Voye»  Friich ,  Planche  ^^, 
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lin  Âc  Phirer»  &  forment  de%  unions 
durables:  elles  ont  coutume  de  faire  deux 
pontes  par  an,  &  quelquefois  une  troi-- 
iièmey  lorfque  les  premières  ne  (ont  pas 
venues  à  bien.  La  première  ponte  eft  de 
cinq  ou  fix  œufs  d'un  bleu  foncé  avec 
des  taches  noires  plus  fréquentes  fur  le 
^cos  bout  que. par^tout. ailleurs,  :&  dans 
les  pontes  (uivames  lei  nombre  des  œufs 
va  toujours  en  diminuam.  IL  eft  difficile 
dans  cette  efpèce  de  diftinguer  fes  mâles 
des  femelles»  foit  par  la  jgroffeUr  qui  eft 
égaie  daiis  les  deux  fèxes,  foit  par  le 
plumage  dont  les  couleurs  font  variables, 
comme  je  l'ai  dit.  AIdrovande  avoit  vu 
&  fait  deffiner  trois  de  ces  grives,  prises 
en  des  fàifons  difFéœntes ,  de  qui  di£fé- 
Toient  toutes  trok  par  la  couleur  du  bec, 
des  pieds  &  des  plumes  :  dan$  l'une  les 
mouchetures  de  la  poitrine  étoient  fort 
peu  apparentes  fej.  M.  Frifch  prétend 
néanmoins  que  les  vieux  mâles  ont  une 
raie  blanche  au-deflîis  des  yeux,  & 
M.  >  Linnaeus  f^it  de  ces  fburcsls  blancs 
un  des  caractères  de  l'cfpèce;  prefque 

{ej  Ornithohgia,  tome  II,  pages  581  &i.6oi^ 

R  îi; 
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tous  les  autres  Naturaliftes  s'accordent  à 
dire  que  ks  jeunes  mâles  ne  (e  font  guère 
reconnottrè  qu'en  s'eflàyant  de  bonne 
heu)^  à  chanter;  car  cette  eipèce  de  grive 
chante  très- bien,  fur -tout  dans  le  "pm- 
temps  ff),  dont  elle  annonce  le. retour, 
&  l'année  a  plus  d'un  printemps  pour 
die»  puîfqu'elie  fait  plufîeurs  pontes; 
aufii  dit-on  qu'elle  chante  .les  trois  quarts 
jde 'l'année:  elle  a  coutume  pour  chanter 
de  iê  mettre  tout  au  haut  des  grands 
arbres ,  &  elle  s'y  tient  des  heures  entières  : 
ibn  ramage  •  e(l  compofé  de  plufieiurs 
couplets  differenSy  comme  celui  de  la 
draine ,  mais  il  efl  encore  plus  varié  & 
plus  agréable ,  ce  qui  lui  a  fait  donnet 
-en pluiieurs  pays ladénomination  de  griv€ 
.ckanteufe:  aureflie  ce  chant  n'eft.pas  fans 
intention  y  &  Ton  ne  peut  en  douter , 
puifqu'il  ne  feut  que  favoir  le  contrefaire, 
même  imparfaitement,  pour  attirer  ces 
•oîfeanx, 

; -i- .         ' 

•  Yf)  Djim  les  preihiefs  fours  de  fon  arrivée ,  Air 
'^*a  ^  ^'Jïbtr  t  eîjè  ne  fait  cntencde  qu'un  petit 
finement,  la  nuit  comme  le  jour,  de  même  que 
les   ortô'ans,    ce   àiie  Ici    Chaflcurs   proYcnçtM 
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Chaque  couvée  va  féparément  fous  la 
conduite  des  père  &  mère;  quelquefois 
plufieurs  couvées  fe  rencontrant  dans  les 
bois ,  on  pourroit  penfer  à  les  voir  ainiî 
raflèmblées ,  qu'elles  vont  par  troupes 
nombreufès  ;  mais  leurs  réunions  font 
fortuites,  momentanées,  bientôt  on  les 
Toit  (e  divifer  en  autant  de  petits  pelotons 
qu'il  y  avoit  de  femilles  réunies  (g)^  & 
même  fe  difperfer  abfolument  lorfque 
les  petits  font  aflez  forts  poiu:  aller 
feuls  (h). 

Ces  oifeaux  fe  trouvent  ou  plutôt 
voyagent  en  Italie ,  en  France ,  en  Lor- 
raine ,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en 
Ecc^  ,  en  Suède  où  ils  fè  tiennent  dans 
les  bois  qui  abondent  en  érables  (i);  ils 
pafîent  de  Suède  en  Pologne  quinze  jours 
avant  la  Saint  -  Michel ,  &  (pinze  jours 

(g)  Frîfch,  article  relatif  à  la  Planche  2j*  iM.  îc 
Doâeur  LottJnger  dit  aufli  que  quoiqu'elles  ne 
voyagent  pas  en  troupes,  on  en  trouve  plu/leurs 
enfcmble  ou  peu  éloignées  les  unes  àt:^  autres, 

(h)  On  m'affure  cependant  qu'elles  aiment  la 
compagnie  àit%  calandres. 

(i)  Linnaeus^  Fauna  Suecka,  page  yii 

R  iii; 
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après  Ior(qu'iI  fait  chaud  &  que  !e  dd 
cft  (erein. 

Quoique  la  grive  ait  l'œil  perçant,  & 
qu'elle  fâche  fort  bien  (è  (àuver  de  fes 
ennemis  déclarés  &  fe  garantir  des  dangers 
manifeftes»  elle  efl  peu  ruféeau  fond,  & 
n'eft  point  en  garde  contre  les  dangers 
moins  apparens  :  elle  fe  prend  facilement 
foit  à  la  pipée ,  foit  au  lacet ,  mais  moins 
cependant  que  le  mauvis.  Il  y  a  des 
cantons  en  Pologne  où  on  en  prend  une 
fi  grande  quantité  qu'on  en  exporte  de 
petits  bateaux  chargés  (k).  C'eft  un  oiièau 
des  bois,  &  c'eft  dans  les  bc^  qu'on 
peut  lui  tendre  des  pièges  avec  fuccès  ; 
on  le  trouve  très-rarement  dans  les  plaines  , 
&  lors  même  que  ces  grives  fe  jettent 
aux  vignes,  elles  le  rçtirent  habituellement 
«lans  les  taillis  voifins  le  fbir  &  dans  le 
chaud  du  jour,  en  forte  que  pour  faire 
de  bonnes  chafles,  H  faut  choifir  ion 
temps;  c'eft-à-dire,  le  matin  à  la  (ortie, 
le  foir  à  la  rentrée ,  &  encore  l'heure  de 
la  journée  où  la  chaleur  efl  la  plus  forte. 
Quelquefois  eUes  s'enivrent  à  manger  des 

(h)  Rzaczimkî,  Auâuamm,  pge  4.15. 
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rarfiiDs  mûf^^  î8c  c'dil  alors  que  tous  les 
pîéges  (ont  bons. 

Wîilughby  qui  nous  apprend  que  eette 
eijpèce  niche  en  Angleterre  Se  qu'elle  y 
paiie  toute  l'année  y  afoute  que;  &  'Chanr 
eft  d'un  goût  excellent,  mais ien  général 
ia  qualité  du  gibier  dépend  beaiacoup  de 
ÙL  nourriture:  ceQe  de  notre  igtive  ea 
automne  confifte  dans  les  baits ,  la  £dhe  | 
les  raifins  ^  les  figues ,  la  graîbe  de  lierre  ^ 
ie  ^nièvre,  l'alizé  &  plufieurs  autres 
fnaiisr  on=  île  fiât  pas  fi  biaii^de  quoi 
die  ihbfiAe  au  printemps^  on:  la  trouve 
alors  le  piusi  cotnmunémeitt  à^vtçrre  dans 
les'btHSyTaiix  endrcxts :humfdes  Ôiiie:lonà 
des  buifl^ns  qui  bordent  les  piairies  00 
i^iau  s'èft  répandue  ;  on  pounoit  oroirè 
qu'eue  dhierche  les  vers  fie  terre,  les 
Itma^ces^  Ad  £'il  iiirvient  au  primertipti 
dé  fbftes  gdées>ief  grives,  au.  lieu  de 
quitta  ie  pays,  &  de  paflèr  dans  def 
^ymats  plus  do^x  dont  dies  favent  le 
chemin,  Ce  retirent  vers  les  fontaines  où 
èS^  maigriâènt  &  deviennent  étiques  » 
H'-en  ^périt -même  un  grand  nombre  & 
ces  lœoi^Stgeléâdiufemn'op,  d'rà  i^i 
pourroit  condure^qve  leirttid  n'eft  pefnt 

R  V 
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h.cauiè,  dp  moins-h'fêule.caù/è  déter- 
minante de  leurs  migratîoiis ,  mais  que 
leur  route  eft  tracée  indépendamment  des 
températures  de  ratmofphère,  &  qu'elles 
ont  chaque  aiméç  un  certain  cercle  à 
l^af ccnirisdaiis  ui\  ccrtan  efpace  de  teinps. 
On  dit  cpe  les  porameside  Gtemde  iônt 
un  poifqn'pour  edes:  Dans  le.Bugey  on 
recfa^che  les  tiids  de  <te$  gdves  ou  plutôt 
leurs  pedts  dcxit  on  £iit  de  fort  bons  mets. 

Jetrroirois  que  cette  e(pèce  n'étoit  poîitt 
ODipnudl^dcsi  Anieienï^  car  Ariftote.n'en 
cenqite':k[ue  ^ois-  toutes  ;diffiEiêmes  de 
csetts-cii:^.//;,  ûl  dôm JL  &ia.<{U€l!ftioa  dans 
les  artftrte  ^vans:  &  Vott  ne  peut  pa$ 
dire  ix»  p^usV  ce  ine  femble ,  <pc  Pfînc 
Faiteu  -en 'Ytiejen  pariant  de  l'efpèce 
nouvelle  ^cpû  'parut en  Italiei  dans  ie  temps 
db4a>giiei[re  entre  Othoh  &  YuclUi^  ;  P9i 
cet  otftan.  é^oit  prefqide  fk  %  i^roflcuf  dii 
jÀ^tort'fm:)^  ,&  parconleqùeiift  ^p^tre 
&ÎS  plus  gros-  que'la  grive 'proprement 
dhe.qui  ne  pèiè  que.trcHS  onces. 
.  J'aiûbfervé dms une deces .grives  que 
■  '    '■■      .  ■  '«    ■  .         * 

Il  l^}  Hifofia  yiàkutAmb  fit.  ilX;  cap.  laU  . 
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j*ai  eue  quelque  temps  vivante,  que  iorf- 
qu'elle  étoit  en  colère,  elle  faîfoît  craquer 
fon  bec,  &  mordoit  à  vide.  J'ai  aufïi 
remarqué  que  fon  bec  fupérieur  étoit 
mobile,  quoique  beaucoup  moins  que 
rinférieur.  Ajoutez  à  cela  que  cette  efpèce 
a  la  queue  un  peu  fourchue ,  ce  que  la 
figure  u'indique  pas  allez  clairement. 


T 
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VARIÉTÉS  DE  LA  GRIVE 
proprement  dite. 

1.  JLa  Grive  blanche;  elle 
n'en  diffère  que  par  la  blancheur  de  ion 
plumage  :  on  attribue  communément  cette 
blancheur  à  l'influence  des  climats  du 
nord  y  quoiqu'elle  puifTe  être  produite  par 
des  caufes  pardculières  fous  les  climats  les 
plus  tempérés ,  comme  nous  Tavcxis  vu 
dans  l'hifloire  du  corbeau.  Au  refle,  cette 
couleur  n'eft  ni  pure  ni  univerfelle;  elle 
cft  prefque  toujours  fèmée  i  Pendroit  du 
cou  &  de  la  poitrine,  de  ces  mouchetures 
qui  font  propres  aux  grives,  mais  qui 
font  ici  plus  foîbics  &  moins  tranchées; 
quelquefois  elle  eft  obfcurcie  fur  ie  dos 
par  un  mélange  de  brun  plus  ou  mcxns 
ibncé,  altérée  fur  la  pohnne  par  une 
teinte  de  roux ,  comme  dans  celles  que 
Frifch  a  repréfentées  fans  les  décrire, 
planche  } }.  Quelquefois  il  n'y  a  dans 
toute  la  parde  fupérieure  que  le  fommet 
de  la  tête  qui  (bit  blanc ,  comme  dans 
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rîndîvidu  que  décrit  AIdrovande  (a)': 
d'autres  fois  c'eft  la  partie  poftérieuré  dû 
cou  qui  a  une  bande  tranrverfale  blanche 
en  manière  de  demi  -  collier  ;  &  Ton  ne 
doit  pas  douter  que  cette  couleur  ne  (c 
combine  de  beaucoup  d'autres  manières 
0k  difFérens  individus  avec  les  couleurs 
propres  à  refpèce;  mais  on  doit  aufli 
fe  fouvenir  que  ces  différentes  combi- 
naifons,  loin  de  conftituer  des  races 
diverfesy  ne  conftituem  pas  même  des 
variétés  confiantes. 

IL  La  Grive  huppée  dont  paiie 
Schwenckfeld  (b)  doit  être  auffi  regardée 
comme  variété  de  cette  eipèce,  non- 
ièulement  parce  qu'elle  en  a  la  groffeur 
&  lé  plumage,  à  l'exception  de  fon 
aigrette  blanchâtre ,  &ite  comme  celle  de 
i*aIouette  huppée,  &  de  fon  collier  blanc ^ 
mais  encore  parce  qu'elle  eft  très  -  rare  ; 
on  peut  même  dire  qu'elle  eft  unique 
Jufqu'ici,  puifqué  Schwenckfëld  eft  le 
feul  qui  Tait  vue,  &  qu'il  ne  l'a  vue 
qu'une  feule  fois  :  elle  avoit  été  prife  en 

(a)  OrnithologÙL ,  tome  II,  page  60 1« 
(h)  Apiaràm  SiUpaf  page  36^1 
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\  59P  dans  les  forêts  du  duché  de  Lignitz. 
Il  eft  bon  de  remarquer  que  les  oifeaux 
acquièrent  quelquefois  en  (e  deflechant 
une  huppe  par  une  certaine  contraction 
des  mufcles  de  la  peau  qui  recouvrent 
la  tête. 


59p 

OISEAUX  ÉTRANGERS^ 

Qui  ont  rapport  à  la  Grive  . 
proprement  dite. 
I. 
^  LA  GRIVE  DE  LA  GUYANE, 

JLj  A  figure  enluminée  dit,  de  ce  petfic 
oifêau ,  à  peu-près  tout'  ce  que  nous  en 
ikyaasi  on  voit  qull  a  la  queue  plus 
ionglie  &  ies  ailes  plus  courtes  à  pro** 
portion  que  là  grive,  mais  ce  font  preique 
les  ipémes  couleurs  ;  (euiement  les  mou- 
chetures font  répandues  jufquc  fur  les 
dernières  couvertures  inférieures  de  la 
^éuë.   '    î'W  :'  ■    -  '  ■•, 

•^*'' Comme  la  grfvfe  proj^rèftiént  <Kte  fré- 
€|i}ehté  les  pays  du  nord ,  &  que  d'ailleurs 
eÛ)».  ai«ie  à..ch8ioger  de  lieu,  elle  a  pu 
très- bien  paflèr  dans  l'Amérique  fèpten- 
trioA^e  &  de-Ià  ,fe  répandre  dans  les 

-m.     I      ■ . 1    I    i         '  •  Il      T      M.  ;.         ■  ,1       ,^ 
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parties  du  midi ,  où  elfe  aura  éprouvé  !e$ 
altérations  que  doit  produire  le  change- 
ment  de  climat  &  de  nourriture. 

II.- 

LA     G  RI  VET  T  E 

d'Am ÉRKIUE   (a). 

Cette  grive  fe  trouve  non-fèulemeot 
Hu  Canada,  jiiais  encore  dans  la'Fenfyi-^ 
yanie  »  la  Caroline  &  f  ufqu'à  la  J^n^aïque , 
'ayec  cette  différence  qu'elle  ne  paûê  que 
l'été  feulement  en  Penrylvani^,  en  Canada 
&  autres  pays  fèptentrîonaux  où  les  faivers 
ibnt  trop  rudes,  au  lieu  qu'elle  pafllê 
l'année  ennère   dans  les  contrées  plus 

fa)  C*dl  ie  Mûuifisàt  la  Caroline  de  M..6nflôit« 
$mt  Itf  pëgt  a#;i.  hgntHte  Gm€  <i'Edw>rds, 
planche  Ap6*  La  j^ttite  -jGrtve  de  Cateflby,  tome  !, 
f^ge  j'i.  Le  Aîerttlkfiijca  de  M.  Ham  SloanCi 
Jtanmcat  terne  II,  page  /«/«'  Je  4ie  fais  pourquoi 
aluficurs  Natui^lilles  ont  ccm&iuiu  cette  giive  avtc 
k  Tamara  de  Marcgrav^ ,  pt^e  a,  o  8l  lequel  ayant 
\t  bec  &  la  tête  d*une  grandeur  difproportîonnée, 
.&  manquant  ahiolnmrnt  lie  .queue,,  jiaroît  Are  un 
oîfcau  tottt  diâerent  desgnvo»  V^e^Jet  Pbnçkti 
nbmnées,  n.**  JjiS,  fig.  ai  '"        "  *    - 
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méridionales,  comme  la  Jamaïque  (b)  & 
même  la  Caroline  (c);  &  que  dans  cette 
dernière  province  elle  choifit  pour  le  lieu 
de  fa  retraite  les  bois  les  plus  épais  aux 
environs  des  marécages,  tandis  qu'à  la 
Jamaïque,  qui  eil  un  pays  plus  chaud ^ 
c'eft  toujours  dans  ïes  bois  qu'elle  habite, 
mais  dans  les  bois  qui  iè  trouvent  fur  les 
montagnes. 

Les  individus  décrits  ou  repréièntés 
par  les  divers  Naturaliftes ,  diffèrent  entre 
çux  par  la  couleur  des  plumes ,  du  bec 
&  des  pieds,  ce  qui  donne  lieu  de  croire 
(  fi  tous  ces  individus  appartiennent  à  la 
même  efpèce  )  que  le  plumage  des  grives 
d'Amérique  n'eft  pas  moins  variable  que 
celui  de  nos  grives  d'Europe ,  &  qu'elles 
(brtent  toutes  d'une  Touche  commune. 
Cette  con  jeélure  eft  fortifiée  par  le  grand 
nombre.de  rapports  qu'a  i'oifeau  dont  il 
s'agit  ici  avec  nos  grives  &  dans  fa  forme, 

(b)  M.  Sloanc  qui  parle  des  endroits  où  habîtf 
cette  grive,  ne  dit  point  que  ce  fbit  un  oîfeau 
de  partage ,  doù  l*on  peut  préfumer  qu'il  ne  Vk 
regardoit  point  comme  telle. 

(c)  Voyez.  CatelBjr,  hco  cUato* 
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&  dans  ion  port,  &  dans  Ton  habitude  de 
voyager  9  &  dans  celle  de  Ce  nourm 
de  baies,  &  dans  la  couleur  jaune  de 
fes  parties  intérieures ,  obfervées  par  M, 
Sioane,  &  dans  les  mouchemres  de  la 
poitrine  ;  mais  il  paroît  avoir  des  rapports 
encore  plus  pardculiers  avec  la  grive  pror 
prement  dite  &  le  mauvis  qu'avec  les 
autres,  &  ce  n'eft  qu'en  comparant  les 
traits  de  conformité  que  l'on  peut  déter- 
miner à  laquelle  de  ces  deux  efpèces 
elle  doit  être  fpécîalement  rapportée. 

Cet  oifeau  eft  plus  petit  qu'aucune 
de  nos  grives,  comme  font  en  général 
tous  les  oifeaux  d'Amérique,  relativement 
à  ceux  de  l'ancien  continent  ;  il  ne  chante 
point,  non  plus  que  le  mauvis ,  il  a  moins 
'de  mouchetures  que  le  mauvis  qui  en  a 
moins  qu'aucune  de  nos  quatre  efpèces  ; 
enfin  fà  chair  efl  comme  celle  du  mauvis 
Un  très- bon  manger.  Tels  font  lesVapports 
de  h  grive  de  Canada  avec  notre  mauvis; 
mais  elfe  en  a  davantage ,  ôc  à  mon  avis 
de  beaucoup  pins  décififs,  avec  notre 
grive  proprement  dite ,  à  laquelle  elfe 
refTemble  par  les  barbes  qu'elle  a  autour 
du    bec  9   par   une   efpèce   de   plaque 
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jaunâtre  qu'on  lyi  vpit  fur  la  poitrine  ^ 
par  ià  facilita  à  devenir  fédentaîre  dans 
tout  pays  où  elle  trouve  fa  iub(i(lance» 
par  fon  cri  ailez  iemblable  au  cri  d'hiver 
de  la  grive  9  &  par  conféquent  fort  peu 
agréable,  comme  (ont  ordinairement  les 
cris  de  tous  les  oifeaux  de  ces  contrées 
iàuvagiBS  habitées  par  des  ^auvages  ;  & 
fi  l'on  ajoute  à  tous,  ces  rapports  l'in- 
du^on  réfuitante^  de  ce  que  la  grive 
&  non  le  mauvis  fc  trouve  en  Suède  (d), 
d'où  elle  aura  pu  facilement  paflèr  en 
-Amérique ,  il  femble  qu'on  fera  en  droit 
de  conclure  que  la  grive  du  Canada  doit 
être  rapportée  à  notre  grive  proprc- 
iQent  dite. 

Cette  grfve^  ^ui  comme  je  l'ai  ^ît, 
eft  paflagère  dans  le  nord  de  l'Amérique, 
arrive  en  Penfyivanie  au  mois  d'avril; 

(d)  M.  Briflbn  prend  pour  le  mauvis  le  turdus 
alis  Juhtus  ferruginels ,  i^'c»  n/  iS^  de  ia  Favna 
Suecica;  mais  ii  paroît  que  ceft  une  méprife, 
puique  M.  Linnaeus  le  donne  pour  un  oKèau  qui 
chante  très- bien  &  pour  îc  même  que  le  turdus 
vifduorus  minor ,  que  le  turdus  fimplicker  diéîus  de 
Jvf.  Ray,  &  que  le  turdus  tnupcus ,  lequel  efl  la 
quatrième  grive  du  JJy?»  Nat»  page  t  ^jf ,  &  CCr^ 
Uinement  notre  grive  proprement  ditCi 
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elle  y  reftc  tout  Tété,  pendant  Icqwi 
temps  eiie  fait  fa  ponte  &  élève  (es  petits, 
Caiefby  nous  apprend  qu'on  voit  peu  de 
ces  grives  à  la  Caroline ,  ibit  parce  qu'ï 
n*y  en  reftc  qu'une  partie  de  celles  qui 
y  arrivent  >  ou  parce  que,  comme  on  l'a 
vu  plus  haut,  elles  (è  tiennent  cachées 
dans  les  boisi  elles  fe  nourrirent  de  baies 
de  houx,  d'aubépine,  &c. 

Les  (il  jets  décrits  par  M.  Sloane  a  voient 
les  ouvenures  des  narines  plus  amples  & 
les  pieds  plus  longs  que  ceux  décrits  par 
Catefby  &  M.  Bridbn;  ils  n'avoîent  pas 
non  plus  le  même  plumage,  &  fi  ces 
différences  étoient  permanentes  on  feioit 
fondé  à  les  regarder  comme  les  caraélères 
d^une  autre  race,  ou  ii  Ton  veut  d'une 
variété  confiante  dans  refpèce  dont  il 
s'agit  ici. 
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*LA  ROUSSEROLLE  (a}. 

V^N  4  donné  à  cet  oiièau  le  nom  de 
Rpflignol  de  rivière,  parce  que  le  mâle 
chante  la  nuh  comme  le  jour ,  tandis  que 
ïa  femelle  couve,  &  parce  qu'il  fe  plaît  ^ 
dans  les  endroits  humides;  mais  il  sVn 
«ut  bien  que  fon  chant  foit  aufE  agréable 
que  celui  du  roflignol ,  quoiqu'il  ait  plus 
d'étendue  ;  îi  l'accompagne  ordinairement 
d'une  aftion  très- vive,  &  d'un  trémouf* 
fement  de  tout  fon  corps  :  il  grimpe  le 

*         "  '  I  *     \m 

^  ^9^  Us  Fltmchs  enbmùuées,  n,*  j  1 3, 
(<i)  Ceft  la  (isâème  grà/e  de  M.  BrilTun^  tome  //, 
V^gf  2  ijf.  Belon  a  cru  ipsU-à-propos  que  c'étoit 
lalcyon  vocal  d*Ariftotc  ;  c^  cet  Jcyon  a  le  dbs 
tieu;  on  lui  a  donné  le  ncm  de  rouferolle,  à 
^u^e  de  \^  couïeur  roullè  de  fon  plumage ,  d*autçes 
celui  de  roucheroUe,  parce  qu'elle  Te  tient  parmi  les 
Touches,  c*efl-à-dire ,  parmi  les  joncs;  d'autres  celui 
de  tire-arrache ,  à  caufe  de  iqn  cri:  félon  Belon 
elle  prononce  diftindcment  ces  fyllabes:  tara,  tnt^ 
fi*ys,  htff,  treu  En  Latin,  Turdus  palufiris.  Junco^ 
Cincius,  Pajfer aquaticus ;  en  Italien,  Pajere d'acqua: 
fn  Allemand ,  Bruch-weidMn-rohr  droffel ;  en  Angtoîs, 
Creater-refd'jparrow  ;  en  Américam,  AtototLquichiilt 
félon  Nicremberg;  Acototlo^httl,  fçion  FemiMidez} 
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long  des  rofeaux  &  des  (aules  pai 
comme  font  les  grimperaux,  &  il 
io/èdtes  qu'il  y  trouve. 

L'habitude  qu'a  la  rouflerQlIe  de  fré^ 
quenter  les  marécages ,  femble  l'éloigner 
de  la  dafle  des   grives,  mais  elle  s'en 
rapproche  tellement  par  fa  forpic  exté- 
rieure, que  M.  Klein,  qui  Ta  vueprefquc 
vivante,   puisqu'on   en   tua   une  en  & 
prefence,  d<>jiie  qu'on  puifle  la- rapporter 
à  un  autre  genre.  Il  nous  apprend  que 
ces  oifeaux  ië  tiennent  dans  les  ifles  de 
l'embouchure  de  la  Viftule,»  qu'ib  font 
leur  nid  à  terre  fur  le  penchant  des  petits 
tertres  couverts  de  moufle  (b).  Enfin  il 
■  ibupçonne  qu'ils"  paflênt  l'hiver  dans  les 
bois  épais  &  maréçcfgeux  (c):  'ii  ajoute 
qu'ils  ont  toute  la  partie  fupérieure  du 
corps  d'un  brun  roux ,  la  partie  inférieure 
d'un  blanc  falè,  avec  quelques  taches 
cendrées  \  le  bec  noir ,  le  dedaris  de  la 

(h):  Ils  le  font  entre  ^les  cannes  &  rôucbes^ 
ide  petites  paiiies  de  roùfeaux»  fuiyant  Bdon^iH 
pondent  cinq  à  fîx  çR\xî%,page  Z2^%     ;      •     ^'.^^jj 

(c)  Belon  qui  avoit  d  abord  regardé  là  xo\ 
comme  oifcau  de  padâge,  alTure  que  depuis'H  ^ 
connu  le  contraire,  •■  -  ; 


PI.  jçyjir./n^ .  44>f- 


LA.  ROtJSSEaOlrliE. 


F^' 
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bouche  orangé  comme  les  grives,  &  les 
pieds  plombés  (d). 

Un  habile  Obfervateur  m'a  afîuré  qu'il 
conncxflbit  en  Brie  une  petite  rouflêrolie , 
nommée  vulgairement  effarvatte,  laquelle 
babille  aufli  continuellement ,  &  (e  tient 
dans  les  rofèaux  comme  la  grande.  Cela 
explique  la  contrariété  des  opinions  fur 
la  taille  de  la  rouflêrolle  que  M.  Klein 
a»  vue  groflè  comme  une  griveV  & 
M.  Briiïbn ,  feulement  comme  une 
alouette,  C'eft  un  oifeau  qui  vole  pefàm- 
xnent  ôl  en  battant  des  aifes  :  les  plumes 
qu'il  a  fur  la  tcte  font  plus  longues  que 
les  autres,  &  lui  font  une  elpèce  de 
huppe  aflèz.  peu  marquée. 

M.  Sonnerat  a  rapporté  des  Philippines 
une  véritable  rouflêrolle,  parfeitement 
femblable  à  celle  du  /?/  //^» 

(dj  Voyez  (/rdo  Avimn,  page  179. 
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*  LA   DRAINE  (a), 

V^  E  T  T  E  Grive  fc  diftingue  de  toutes 
les  autres  par  fa  grandeur  ^  &  cependant  il 
s'en  faut  bien  qu'elle  (bit  aufli  groflê  que 

la  pie , 

— — ^^^^^—    ■        I  I       I  11  ^         I  ,  . 

5  V(ij^ht  Planches  tnbtmmées ,  n,**  4.89* 
(a)  La  Draine  ou  ia  groife  Grive  de  M.  Bridbn, 
%me II, page  200  ;  ta  Grec,  X/^Aoc ,  I'^^q^ç, 
Mvfi79muK/<èç i  en  Turc»  Garatouk;  en  Ladn, 
Turdus nu^or,  maxhnus,  v^cwmu;  en  Italien,  Tmdo, 
Turdeia,  Gardenna,  Vrefa^  Drejpms ,  Cafotto» 
Cobmbma  ;  en  Allemand ,  Krambs-vfigel ,  Schnarre, 
Ziermg,  Zeher,  Zerrer,  Schnerrer;  en  Suîflè,  Afifiler, 
Miflel- droftel ,  Mjftel'ikmmer ,  &c»  en  Annos, 
'/raï/r  ou  NMel-bhtdt  Skrhe,  Shreùch,  Mije^tae 
Jfrush;  en  (Jalioîs  ou  vieux  Breton,  Pen-yellwyn ^ 
/"c'cft-à-dire,  iW^z/rr  ^  Buîfon) ,  Y  Drtjglen, 
Crecer;  en  Pol^ois,  (7r^^  Nt^meksfy,  Jemiamcha, 
Cnapio  :  on  Tappeile  en  difFérentes  provinces  de 
France,  Ciferre,  Jocâûê  ou  Jacode,  Griue  de  Brou, 
Crhfe  provençale,  uillonUre  (du  mot  Gillan,  qui 
iignifie  Gut  en  Savoyard)  Trie,  Trage,  Truie, 
Treiche,  Traîne,  Trie -trac,  &c.  Le  tout  {éosï, 
M.  Salerne  qui  applique  mal -à- propos  à  la  drune 

giage  168)  les  noms  de  Cha-cha,  Chia-ckia, 
ia-gia,  lelquels  expriment  évidemment  le  cri  de 
h  litome.  Bdon  prétend  que  c*efl  par  erreur  qu'on 
rapeile  à  Paris  une  Çc^Umdre;  (Nome  eUf  Oifeeau, 

foge 


de  la  Draine.  4oc> 

la  pÎ€*,  comme  on  le  fait  cKre  à  Ariftote  (b), 
peut-être  par  une  erreur  de  Copifte ,  car 
ia  pie  a  prefque  le  double  de  malle,  à 
moins  que  les  grives  ne  ibient  plus  groâès 
en  Grèce  qu'ici,  où  la  draine  qui  efi: 
certainement  la  plus  grolTe  de  toutes  ne 
pèfe  guère  que  cinq  onces. 

Les  Grecs  &  les  Romains  regardoient 
les  grives  comme  oifeaux  de  pafîâge  (c), 
&  ils  n'avoient  point  excepté  la  draine 
qu'ils  connoiflbîent  parfaitement  fous  le 
nom  de  grive  vifcivore  \  ou  tnangeujc 
de  guL 

£n  Bourgogne  les  draines  arrivent  en 
troupes  aux  mois  d'oâobre  &  de  novem- 
bre, venant  félon  toute  apparence  des 
montagnes  de  Lorraine  (dj,  une  partie 

P^gf  ^stéf)  nous  avons  tu  en  tStt  qtie  cetok  le 
nom  de  k  grodè  aliouette ,  &  ii  ne  faut  pas  donner 
ie  même  nom  à  des  efpcces  différentes.  La  draine 
(appelle  aufTi  Haute  grivt  en  Lorraine ,  &i  Vcrfuat 
en  Bugey  où  ie  gui  fe  nomme  Vcrqutt, 
(h)  Hiftwia  AnimaUum,  iib.  IX,  cap«  XX« 

(c)  Voyez  Ariftot.  Hiftoria  AnimaUum ,  Rb,  VlUt; 
cc^.  XV T,  —  Pline,  Ub  X,  cap,  XXIV*  —  Varro, 
éU  rt  Ruftkâ,  Ub,  ni,  cap.  K. 

(d)  M.  le  Dodeur  Lottinger^  de  SarboUrg^ 

Oif&auxj  Tome  V.  S 
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continue  (à  route  &   s*en  va,  toujoan 
par  bandes»  dès  ie  commencement  de 
l'hiver ,  tandis  qu'une  autre  partie  demeure 
jufqu'au  mois  de  mars  &  même  plus  long- 
temps ;  car  il  en  refte  toujours  beaucoup 

m'affure  que  celies  de  ces  grives  «pn  s'éioignent 
des  montagnes  de  Lorraine  aux  approches  de 
rhiver,  partent  en  feptembre  &  en  odobre,  qu'elfes 
reviennent  aux  mois  de  mars  &  d*avrit,  qu'eRes 
nichent  dans  les  forêts  dont  ces  montagnes  (ont 
couvertes,  &c.  tout  cela  s'accorde  fort  Bien  avec 
ce  que  nous  avons  dit  d'après  nos  connoirHinccs 
particulières;  mais' je  ne  dois  pas  diflimuler  la 
contrariété  qui  fe  trouve  entre  une  autre  obfèrvation 
que  te  même  M.  Lottinger  m'a  communiquée  & 
celle  d'un  Omithologifle  très- habile:  celui-ci 
(  M.  Hébert)  prétend  qu'en  Brie  les  grives  ne  fe  réi- 
nif^nt  dans  aucun  temps  de  l'année,  &  M.  Lottinger 
âfFure  qu'en  Lorraine  elles  volent  toujours  par 
troupes,  foit  au  printemps,  foit  en  automne,  & 
en  effet  nous  les  voyons  arriver  par  bandes  aux 
environs  de  Montbard,  comme  je  l'ai  remarqué; 
leurs  aHures  feroient- elles  différentes  en  des  pays  ou 
en  des  temps  différens!  cela  n'eft  pas  fans  exen^le; 
&  je  crois  devoir  ajouter  ici,  d'après  une  obfervation 
plus  détaillée ,  que  ie  pafïïige  du  mob  de  novembre 
étant  fini,  celies  qui  refient  l'hiver  dans  nos  cantons, 
vivent  féparément  6c  continuent  de  vivre  ainfî  juf. 
u'après  la  couvée  ;  en  forte  que  les  afièrtions  de$ 
eux  Obfervateurs  fe  trouvent  vraies ,  pourvu  qu'on 
leur  ôte  l«ur  trop  grande  généralité,  &  qu'on  les 
reflrcigne  à  un  certain  temps  &  à  de  certaine  lieux. 
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pendant  l'été ,  tant  en  Bouiigogne  qu'en 
plufîeurs  autres  provinces  de  France  & 
d'Allemagne ,  de  Pologne ,  &c.  (e)  II  en 
refte  même  une  fi  grande  quantité  en 
Italie  ^  en,  Angleterre  9  que  Aldroyandç 
a  vu  les  jeunes  de  l'année  (è.  vendre  dan^ 
les  mar.qfeés  (f),  &  qu'Albin  nç  regarde 
point  du  tout  les  draines  comme  oifèaux 
de  paflà^e  (g)^  Celles,  qui.  r^ftent, 
pondent  y  comme  on  voîit,  &  couvent 
avec  fuccès  :  elles  établifl^t  leur .  nid 
tantQt  fur  diçs  arbres  de  hauteur  médiocre^ 
tantôt  fur  la^  do^e  des  p^us'  griuids  arbiies;» 
préférant  çetix  rquii  font  le$  plus  gAmis 
de  moufle  ;  elles  le  conftruifent  tant  en 
dehors  qu'en  dedans  avec  des  herbes,  des 
feuilles  &  de  la  moufl^e  »  mais  (ur-tput  de 
la  jnpnfle  blanche ,.  &  çe;;iid;^eflèmble» 
moins. à  çeux.Aes.  autres  grives  qu'à  celui.. 
du  rnerle ,  ne  fût-çe.qufw  ce  qu'il  ^ft 
matelaflé  en  dedahsr.  Elles  produifent  à 

■ i ; '. ' \ 

(e)  Rzaadnsky,  Auéharium ,  ^zgt /^i^,  ^ 

(f)  OriMoIogia,  tonre  II,  page  5.^  . 

(g^  Albm,  fom  I,  page^  ;iS,  Les,  .Auteurs  de 
la  Zoologie  Brkarmiqut  ne  difent  point  non  pins  que 
ce  foh  un  oifeau  de  paflk^. ,  , 

Si; 
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cbac^e  pofttt  quatre  ou  m^  œufs  gria 
tachetés  (k)i  A  nourriflem  ieurs  peiin 
avec  des  ctieniHes,  cies  verinificaux ,  des 
limaces  êi  jnênwi'  des  Mmaçcns  dont  tUes 
«aflbkit  fci  côquilte.  Pour  eiies,  elles 
miiAgeiu  loutÉs  fbrtes  de  baies  pendant 
h  bjORine  fftîibn,  des^  cerifes^  de6  cor- 
nouilles  ,  des  rafins ,  des  aiifes ,  des 
oKveSy  &c«  pendant  Tbiver,  des  graines 
et  gei^vre,  de  houx,  de  fierre  &  de 
fiei^toi ,  des  f>FuneUes,  des  (ênelles,  cb 
la  Aline  et  fui^i^ut  du  gui  ^l^.  Leur  cri 
d'inquiétude  eft'^^r/,  ira,  tri,  tré,  d'cA 
paroit  hrmé  Utn  liom  Brarguigncq 
élraîne,  Si  ménM  queues -i»  uns  de  tetirs 
ROiii6  Anglors  ;  an  printemps  tes  femefles 
B^cm  pas  un  c^ri  dinerent ,  mais  les  mîtes 
c^KUiteht  alôiis  fort  agréablement,  fe  plaçant 

fh/  «  Ce»  eiféayx  ;  dit  Albin,  nt  pQndenc  gub« 
^  pti9$  de  qw^tr^q  on  giiv|  çsvft,  ifa  ei|  couvent  trois  j| 
&  n*ont  jamais  plus  de  quatre  petits.  »  Je  ne 
fappoite  ce  pafftge  que  pour  fiûre  roir  avec  qoeHc 
négligence  cet  ouvrage  a  été  traduîCx  &  combien 
on  Qoh  être  en  garde  contre  les  faites  q^e  cette 
Traduélion  a*  ajoutées  à  celles  de  Foriginâ. 

'  (i)  Suivant  Belôff>  t\\t^  man^t  Tété  Je  ^  des 
ftpjns  ,  jk  i^hJvcr  oefui  des  arbres  frinders,  rf4auH 
dês  Oîffouxg  page  3»^^       . 
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à  Fa  cime  des  arbres,  &  leur  lamage  eft 
coupé  par  phrafes  différentes  qui  ne  le 
iùccèdem  jamais  deux  foh  dm^  le  même 
ordre  :  .  l'hiver  on  ne  les  ecMend  plu.s« 
Le  maie  ne  diffère  extérjeuren^ei^t  de.J^ 
fèmeile  que  parce  qu'il  a  plus  de  noir 
dans  fon  plumage. 

Ces  oifeaux  font  tout-à-fait  pacifiques  : 
on  ne  les  voit  jamais  fe  battre  entre 
eux ,  &  avec  cette  douceur  de  moeurs  ils 
n'en  font  pas  moins  attentifs  à  leur  confer- 
vation;  ifs  font  même  plus  méfians  que  les 
merles  qui  paflènt  pour  Tétre  beaucoup  ; 
car  on  prend  nombre*  (fe  cciifx-ci  à  la 
pipée ,  &  Von  n'y  prend  jamais  de  draines  ; 
inais  comme.il  ell  difficile  d'éviter  tous 
les  pièges,  elle  fe  prend  quelquefois  au 
lacet,  moins  cependam  que  la  grive  pro- 
prement dite  &  le  mauvis. 

Belon  aflure  que  la  chair  de  la  draine, 
qu'il  appelle  grande  grive,  eft  de  meilleur 
goût  que  celle  des  trois  autres  elpèces  ^kj; 
mais  cela  eft  contredit  par  tous  les  autres 
Naturaliftes,  &  par  notre  propre  expé- 
rience. II  eft  vrai   que  nos  draines  ne 

fÂJ  Béon,  Nature  des  Ojfeaux,  page  ^z6. 

S  ï\) 
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vivent  pas  d'ofives,  ni  nos  petites  grives^ 
de  gui ,  comme  celles  dont  il  parle ,  & 
l'on  (ait  jufqu'à  quel  point  la.  différence 
de  nourriture  peut  influer  fin  la  qualité 
&  ie  fumet  du  gibier« 


4^5 
VARIÉTÉ  DE  LA  DRAINE. 

J  jA  feule  varîe'té  que  je  trouve  dans 
cette  efpèce,  c'eft  la  draine  blanchâtre 
obfervée  par  Aidrovande  (a):  elle  avoit 
les  pennes  de  la  queue  &  des  ailes  d'une 
couleur  foible  &  prefque  blanchâtre,  & 
la  tête  cendrée ,  ainfi  que  tout  le  deflus 
du  corps. 

H  faut  remarquer  dans  cette  variété 
raltératîon  de  la  couleur  des  pennes  des 
ailes  &  de  la  queue ,  lefquelles  on  regarde 
ordinairement  comme^  moins  fujettes  au 
changement,  &  comme  étant,  pour  ainfî 
dire,  de  meilleur  teint  que  toutes  les 
autres  plumes. 

Je  dois  ajouter  ici  qu'il  y  a  toujours* 
des  draines  qui  nichent  au  Jardin  du  Roi 
fur  les  arbres  effeuillés:  elles  paroifTent 
très-friandes  de  la  graine  de  Fif,  &  en 
mangent  tant  que  leur  fiente  en  eft  rouge  : 
elles  font  auffi  fort  avides  de  la  graine 
de  micocoulier.       • 

(aj  Tome  II,  page  594.. 

S  iii; 
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En  Provence  on  a  une  ibrte  cTappesn 
avec  lequel  on  imite  en  automne  le  chant 
que  les  draines  &  les  grives  font  entendre 
au  printemps  ;  on  (è  cache  dans  une  loge 
de  verdure ,  d'où  Ton  peut  découvrir  par 
une  petite  fenêtre  une  perche  que  l'on 
a  attachée  fur  un  arbre  à  portée  ;  l'appeau 
attire  les  grives  fur  cette  perche  où 
elles  accourent  croyant  trouver  leurs 
femblables;  elles  n'y  trouvent  que  les 
embûches  de  Thomme  &  la  mort  ;  on  les 
tue  de  la  loge  à  coups  de  fufil. 


4^7 


*  LA    LJTORNE  (a). 

V^ETTE  Grîvc  eft  la  phls  groflê  après 
la  draine^  &  ne  ie  prend  guère  plirs 
qu'elle  à  la  pîpée,  mais  elle  fe  prend 
comme  die  au  lacc<:  elle  diflfcre  des 
autres  grives  par  fon  bec  jaunâtre ,  par 

*  Voyerifs  Planches  ettàtmmces,  n."  490,  oii  la 
■iitorne  a  été  repréTcntéc  raa!-à-propos  fous  ic  nom 
de  caàokùrotu 

(à)  La  Litome,  en  Gt^  XiX'^èi*  Tei^\  tn 
Xatin,  Tufdus  pHaris,  Triches;  en  Italien,  iï?r^, 
Vijcada,  Vifcardo,  &  parmi  Je  peuple,  Schi.on;  en 
Efpaenol,  Tordo,  Zar^pl;  en  Allemand,  Krammet^ 
vogel,  Kranwit-vogtl y  Ziemmer;  èsans  h  Lorraine 
Allemande,  Schmerlin;  :<ii  Sniéiors*  Hramsr-fvgei t 
en  Suiflc,  Rfckolter,  Wfchober,  Wachholder-drofUlf 
en  Anoïois,  Field-farr  ;  en  Gallois,  Cafedy  ddryccîn : 
en  Pofonois,  Dr&idjr^dni ,  Kwic^pt;  en  Illyricn, 
Kwicikla ;  en  dificrentc*  provinces  de  France, 
Tourdelk ,  -  Cka  -cha,  Cltt-cla ,  Fia -jia ,  Tia  - tia , 
'Cancoine,  Serré -montagnarde ,  ^s»  La  pîupart  dp 
ces  nornsparpiffent  formés  d'âpres  fdn  cri^  qui  à 
pluficurs  îilftcx:îdns.  M,  Saîerhé^dit  qu'efle  s'appelle 
en  Picardie,  Cohtmbajfe:  ce  nom  qui  vrsnfemblafafe« 
fliem  9  été  éétttié'i  h  ptosr  giKiffe  eu  Grives» 
conviendroit  mieux  à  la  draine ,  d'autant  qu*eii 
Italien  on  la  aoiome  CalumbUiéU 

Sv 
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Tes  pieds  d'un  brun  plus  foncé  ^  &  pat 
la  couleur  cendrée  ^  quelquefois  variée  de 
jioir,  qui  règne  fur  là  tête,  derrière  fon 
cou  &  fur  fon  croupion. 

Le  mâle  &  la  femelle  ont  le  même 
cri^  &  peuvent  également  fervîr  pour 
attirer  les  litornes  fauvages  dans  le  temps 
du  paflage  ^^^;  mais  la  femelle  fè  dif- 
tingue  du  mâle  par  la  couleur  de  fon 
bec ,  laquelle  eft  beaucoup  plus  obfcure. 
Ces  oiièaux  qui  nichent  en  Pologne  & 
dans  la  baffe  Autriche  (c),  ne  nichent 
point  dans  notre  pays  :  ils  y  arrivent  en 
troupes  après  les  mauvis,  vers  le  commen- 
cement de  décembre ,  &  crient  beaucoup 
en  volant  (d);  ils  fe  tiennent  alors  dans 
les  friches  où  croît  le  genièvre,  &  lorf- 
qu'ils  reparoiflent  au  printemps  (e),  ik 
préfèrent  le  féjour  des  prairies  humides, 

(h)  Vofei  Frifch ,  planche  a  6, 

(c)  KJcin,,  de  Avihus ,  page  i^S.-^Kramer, 
^Jifenchiis,  page  ^6 i.  • 

(d)  \oytz  Rzaczynskii  Auélmriumi  iXc* 
page   424.        ', 

.  {.e)  Eiies  arrivait  eri  Angicten»  vers  le  comment-' 
cernent  d*odobrç  &  elles  s*en  *  vont  au  mois  de 
narsi  Voyez  la  Zçûl(>gk  Brkaaniqut,  page  90.    • 
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Se  en  générai  ils  fréquentent  beaucoup 
moins  les  bois  que  les  deux  efjpèces 
précédentes.  Quelquefois  ils  font  dès  le 
commencement  de  l'automne  une  pre- 
mière &  courte  apparition  dans  le  moment 
de  la  maturité  des  alizés  dont  ils  font 
très -avides,  &  ils  n'en  reviennent  pas 
moins  au  temps  accoutumé.  II  n'eft  pas 
rare  de  voir  les  Qtornes  (è  çaflembler  au 
nombre  de  deux  ou  trois  mille  dans  un 
endroit  où  il  y  a  des  alizés  mûres,  &  elles 
les  mangent  fi  avidement  qu'elles  en 
jettent  la  moitié  par  terre.  On  les  voi^ 
aufli  fort  fouvent  après  les  pluies  courir 
dans  les  filions  pour  attraper  les  vers  & 
les  limaces.  Dans  les  fortes  gelées,  ell^s 
vivent  de  gui,  du  fruit  de  l'épine  blanche 
&  d'autres  baies  ffj. 

On  peut  conclure  de  ce  qui  vient 
d'être  dit ,  que  les  litornes  ont  les  mœurs 
différentes  de  celles  de  la  grive  ou  de  la 
draine,  &  beaucoup  plus  fociales.  Elleç 
vont  quelquefois  feules,  mais  le  plus 
fouvent  elles  forment,  comme  je  l'ai 
remarqué,  des  bandes  très  -  nombreufes, 

{fj  M«  le  Dodcur  Lottinger. 

S  v| 
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&  lorfqu'elles  (è  (ont  àmfi  réunies  elles 
voyagent  &  fè  répondent  dans  les  prairies 
iàns  le  réparer  ;  elles  fe  jettent  auffi  toutes 
enièmble  fur  un  même  arbre  à  cenaînes 
heures  du  jour ,  ou  lorfqu'on  les  approche 
de  trop  près. 

M.  Linnaeus  parle  d^une  Iitorne,  qui 
ayant  été  élevée  chez  un  Marchaiid  de 
vin,  (è  rendît  Çi  fàmiiîère  qu'elle  couroh 
fur  la  table  &  alioit  boire  du  vin  dans 
les  verres  ^  elle  en  but  tant  qu'elle  devint 
chauve,  mais  ayant  été  renfermée  pendant 
un  an  dans  une  cage,  fans  boire  de  vin ^ 
eHe  reprit  fts  plumes  (g).  Cette  petite 
anecdote  nous  oâFre  deux  chofes  à  remar- 
quer y  Teffiet  du  vin  fur  les  plumes  des 
oifeaux ,  &  l'exemple  d'une  litorne  appii- 
voilée  y  ce  qui  eft  afiez  rare;  les  grives,, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  ne  fê  privant 
pas  aifément,r 

Plus  le  temps  eft  froid ,  pfus  les  fitomes 
abondent,  il  lèmble  même  qu'elles  en 
preiTentent  la  ceflàtron ,  car  les  chaflèurs 
&  les  habitans  de  la  campagne  font 
dansv  Topinion  que  tant  qu'elles  fe  font 

(gj  Fdun^  Juccica,  page  71  j 
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entendre ,  ITiiver  n'eft  pas  encore  pafle» 
Elles  (e  retirent  l'été  dans  les  pays  da 
nord  où  elles  font  Jeur  ponie  &  où  elles 
trouvent    du    genièvre    en    abondance; 
Frifch  attribue  à  cette  nourriture  le  bon 
goût  qu'il  reconnoît  dans  leur  chair  (h)^ 
J'avoue  qu'il  ne  faat  point  difputer  des 
goûts  y  mais  au  moins  puis-je  dire  qu'en 
Bourgogne  cette  grive  paflc   pour  un 
manger  adèz  médiocre ,  &  qu'en  général 
le  fumet   que  communique  le  genièvre 
eft  mêlé  de  quelque  amertume.  D'autres 
prétendent  que  la  chair  de  la  litorne  n'eft 
jamais  meilleure  ni  plus  (ucculente  que 
dans  le  temps  où  elle  fe  nourrit  de  vers- 
et d'înfèftes. 

La  litorne  a  été  connue  des  Anciens  ,v 
fous  le  nom  de  turdus  pîlaris ,  non  point 
parce. que  de  tout  temps  elle  s'eft  prife 
au  lacet ,  comme  le  dit  M.  Salerne  (i)^ 
car  cette  propriété  ne  l'auroit  point 
diftinguée  des  autres  efpèces  qui  toutes 
fè  prennent  de  même  ;  mais  parce  qu'elle 
a  autour  du  bec  des  efpèces  de  poils  oa 

IW  ■  I  ■■    ■       I.  .t         .....  .. 

(h)  Frifch  ^  article  relmîf  à  ht  planche  2  ^ 
Q)  Hift.  Nat»<k5  Oifcaux,. /7tf^c  77/ j        j 
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de  barbes  noires  qui  reviennent  ciki-j 
&  qui  font  plus  longues  que  dans^ 
.  grive  &  la  draine.  Il  &ut  ajouter  qu'eT 
a  la  (erre  très- forte,  comme  l'ont remarq 
\^h  Auteurs  de  la  Zoologie  firiiannique.' 
Frifch  rapporte  que  lorfqu'on  met  les 
petits  de  la  draine  dans  le  nid  de  la  iitorne, 
ceiie-ci  les  adopte,  les  nourrit  &  les  élevé 
cpmme  fiens  ;  mais  je  ne  conclurois  point 
de  cela  feul,  comme  feit  M.  Frifch, 
qu'on  peut  efpérer  de  tirer  des  mulets 
du  mélange  de  ces  deux  efpèces;  car  on 
ne  s'atteiTd  pas  (ans  doute  à  voir  édore 
une  race  nouvelle  du  mélange  de  la  poule 
&  du  canard ,  quoiqu'on  ait  vu  fouvent 
àt%  couvées  entières  de  cannetonsjnçii^^ 
&  élevées  par  une  poule.  ^ 


t.  J^ 
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VARIÉTÉ  DE  LA  LITORNE. 

JLiA  LiTORNE  PIE  OU  TACHETÉE 
(a) :  elle  eft  en  effet  variée  de  blanc, 
de  noir  &  de  plufreurs  autres  couleurs 
diftribuées  de  manière  qu'excepté  la  tête 
&  le  cou ,  qui  font  blancs  tachetés  de 
noir,  &  la  queue  qui  eft  toute  noire,  les 
couleurs  fombres  régnent  fur  la  partie 
(upérîeure  du  corps  avec  des  taches 
blanches,  &  au  contraire,  les  couleurs 
claires  &  fur- tout  le  blanc  fur  la  partie 
inférieure  avec  des  mouchetures  noires 
dont  la  plupart  ont  la  forme  de  petits 
croiflàns-  Cette  litorne  eft  de  la  grofleur 
de  i'efpèce  ordinaire. 

On  doit  rapporter  à  cette  variété  la 
litorne  à  tête  blanche  de  M.  BrifTon  (b); 
elle  a  comme  elle  la  tète  blanche,  ainfi 
qu'une  partie  du  cou  ,  mais  (ans  mouche- 
tures noires ,   &   elle   ne    diffère   de  la 

(a)  Voyez  Albin ,  tmt  II,  page  2^.  —  Klein, 
Crdo  opium,  page  6y ,  h.*  X*  —  Briflbn,  Ornith-. 
hgie,  tome  II,  page   218. 

(h)  Tome  II ,  page  a  171 
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fitorne    commune    que    par    cette  te\e 
blanche,  en  forte  qu'on  peut  la  regarder 
comme  la  nuance  entre  la  Htorne  com- 
mune &  la  Htorne  pie*  II  ell  même  aflTez 
naturel  de   croire   que   la  variation  du 
plumage  commence  par  la  tête^  le  plu- 
mage de  cette  partie  étant  en  efièt  Aijet 
à  vafîer  dans  cette  efpèce  d'^un  individu 
à  Tautre,  comme  je  l'ai  indiqué  dans^ 
Farticle  précédente 


4^5 
OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qiii  ont  rapport  à  la  LtTCRNE» 
I. 

*  LA 

LIT  ORNE  DE  CAYENNE.. 

J  E  rapporte  cette  grîve  à  la  lîtofne, 
parce  qu'elle  me  paroît  avoir  plus  de 
rapport  à  cette  efpèce  qu'à  toute  autre 
par  la  couleur  du  deflus  du  corps  &  par 
celle  des  pieds  :  au  refte ,  elle  diiFère  de 
toutes  ces  grives,  en  ce  qu'elle  n'a  pas 
à  beaucoup  près  l^s  grivelures  de  la 
poitrine  &  du  deflous  du  corps  auffi 
marquées,  en  ce  que  fon  plumage  eft 
varié  plus  univertellement ,  quoique  d'une 
Autre  manière ,  prefque  toutes  les  plumes 
du  dtfTus  &  du  deubus  du  corps  ayant 
un    bord   de    couleur  plus   claire,  qui 

^  *  Vcyei  les  Planches  enluminées»  n,^  515,  où  cet 
oî(êau  eft  repréfenté  fous  le  nom  de  Grive  de 
Cayesne^ 
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defljne  nettenient  leur  contour  ;  en  ce 
que  b  gorge  eft  de  couleur  cendrée ,  fans 
mouchetures;  enfin  en  ce  qu'elle  a  les 
bords  du  bec  inférieur  échancrés  vers  le 
bout,  ce  qui  m'autorife  à  en  faire  une 
efpèce  différente,  jufqu'à  ce  que  l'on 
connoiflè  mieux  (à  nature,  fês  moeurs 
&  Tes  habitudes. 

I  I. 
"^  L  A     L  IT  O  RN  E 

D  E     C  A  N  AD  A     (a). 

C'est  ainfi  que  Catefby  appelle  ia 
glive  qu'il  a  décrite  &  fait  repré/enter 
dans  fon  Hifloire  de  la  Caroline  (b)^ 
&  j'adopte  cette  dénomination  d'autant 
plus  volontiers  que  la  litorne  (e  trouvant 

*  J^^t  ^^^  Planches  enluminées,  d.**  556 ,  fig.  i. 

Va)  Ccft  la  neuvième  grive  de  M.  Briflbn,  & 

2 il  il  nomme  Grive  de  Canada ,  tome  1 1 ,  page  225. 
e  nom  de  Fîeldfare  que  lui  donne*  M.  <5ilcfl>y, 
eft  celui  qui  en  Anglois  dcfîgne  particulière  ment  la 
iitorne.  Voyez  Wilîughby ,  ;;^7^r  'S^ s  &  Brimk 
Zoohgy»  page  90. 

(h)  Tome  I,  page  29, 


Ae^  Oijeaux  étrangers,  &c.    ^%j 

*n  Siiède ,  du  moins  une  partie  de  l'année , 
^Ue  a  bien  pu  paiTer  de  notre  continent 
dans  l'autre  &  y  produire  des  races 
nouvelles. 

La  litorne  de  Canada  a  le  tour  de 

Toeil  blanc,  une  marque  de  cette  même 

couleur  entre  l'œil  &  le  bec ,  le  deffus  du 

corps  rembruni,  ie  defibus  orangé  jdans 

fà  partie  antérieure ,  &  varié  dans  fa  parne 

poftérieure  de  blanc  (aie,  &  d'un  brun 

roux,  voilé,  d'une  teinte  verdâtre;  elle  a 

aufli  quelques  mouchetures  ibus  la  gorge 

dont  le  fond  eft  blanc.   Pendant  l'hiver 

elle  pafle  par  troupes  nombreufes  du  nord 

de    l'Amérique  à  la   Virginie    &    à   la 

Caroline,  &  s'en  retourne  au  printemps 

comme  fait  notre  litorne;  mais  elle  chante 

mieux  (c)\  M.  Catefby  dit  qu'elle  a  la 

voie  perçante  comme  la  grive  de  guy, 

qui  eft  notre  draine.  Ce  même  Auteur 

nous  apprend  qu'une  de  ces  litornes  de 

Canada  ayant  fait  la  découverte  du  premier 

alaterne  qui  eût  été  planté  dans  la  Virginie, 

(c)  II  faut  toujours  fe  rappeler  qu'on  ne  fâît 
point  comment  chante  un  oifeau  quand  on  ne  i*a 
pas  entendu  chanter  au  temps  de  i'amour,  &  que 
la  litorne  ne  niche  point  dans  nos  contrées^ 
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prit  tant  <!e  goât  à  fon  fruit  qu'elfe  xéx 
tout  1  été  pour  en  manger.  On  a  affurf 
à  Cate(by  que  ces  oifeaux  nichoient  dam 
le  Maryland,  &  y  demeuroient  \outt 
Tannée. 


4.2^ 


*££  MAUVJS  (a), 

1  L  ne  feut  pas  confondre  le  inauvis 
avec  les  mauviettes  qu'on  fert  (iir  les 
tahlei  à  Paris  pendant  l'hiver ,  &  qui  ne 
font  autre  cbofe  que  des  alouettes  ou 

;  fa)t  Lç  M11WVÎ5;  en  Grec,  K/^Aa»  /aw, 
IuùlÂl9  -e9  Latin,  Turdus  iuis,  Uiapts,  T^las  t  e» 
kalien,  Malvinp ,  Tordo-Jacelîc  »  Cîon ,  Ctpper ;  tn 
Efpagnol,  Mdhis ;  en  Catakn,  Tortalarohg ;  en 
A&mand,  W^«^i6vi>/,  RMh^dxifiel,  Heide^ofieK 
J^fff^dr^jkl»  Rot^ojkf,  Heiék'^fmmctrsM^n^ 
XJemmer^  Behemle,  BoemerUn,  Boemerk ,  Weingarf- 
vogel,  &  parmi  le  peuple»  Bitter;  en  Suîflc,  BfrjC- 
mflel,  Wntiel,  C'mrïie^,  Gwtrk  ;  en  lityrien,  Gl- 
ramckii  «n  Pdonois,  Drejd-jnnlfxfy i  en  Anjjlûis^ 
Wmd-tkn^h,  rtd-wing,  Sivùte-pwe  ;  cai  Ga!ipi5,  F 
Dre^Ien-goch^Soccen-yreira;  en  diflerentès  provinces 
de  France  &  pays  limitrophes.  Grive  montagfuirde , 
G  mette ,  Bofilk ,  Crwe  Chatnpenotfe ,  Gme  des 
Ardennes,  ardemoife ,  Grive  de  vendange.  Tris» 
Siffleur,  (Voyez  Saleme,  page  ijz)  Les  payfans 
de  Bric  lui  donnent  le  nom  de  Can  ou  Quani  qui 
paroit  évidemment  formé  de  (bn  cri.  Nos  payfans 
des  environs  de  Montbard  lui  donnent  celui  de 
Boute'qttêton'fL  càm  de  Calandrote,  <jpri  dans  no$ 
planches  enluminées  a  été  donné  iJoal-a-propos  à  b 
fitorne,  ih*  4S1^%. 
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d'autres  petits  oi(êaux  tout  diflërens  du 
mauvis.  (Jette  petite  grive  eft  la  plus  inté- 
relïàntc  de  toutes ,  parce"  qu'elle  eft  k 
meilleure  à  manger,  du  moins  dans  notre 
Bourgogne,  &  que  (à  chair  eft  d'un 
goût  très-fin  (h).  D'ailleurs  elle  fc  prend 
plus  fréquemment  au  lacet  qu'aucune 
autre  (c),  ainfi  c'eft  une  efpèce  précieufc 
&  par  la  qualité  &  par  la  quantité.  Elfc 
paroît  ordinairement  la  (econde,  c*eft-à- 
dire ,  après  la  grive  &  avant  la  iit(niie  ; 
rile  arrive  en  grandes  bandes  au  mois  de 
novembre ,  &  repart  avant  Noël;  elle  fait 
fa  ponte  dans  les  bois  qui  font  aux  environs 
de  r^ntzick  (d),  elle  ne  niche  prefque 
jamais  dans  nos  cantons,  non  plus  qu'en 
Lorraine  où  elle  arrive  en  avril  &  qu^eUe 

(h)  M.  Linnaeus  dit  !c*  contraire,  Sy^.  Nat, 
jfûge  1 6^,  Cette  dîflerèncc  d'un  pays  a  riutre 
dépend  apparemment  de  celle  dé  ia  nourriture  on 
peut-être  de  celle  des  goûts. 

(c)  M.  Frifcb  6c  les  Oiieleurs  allurent  qu'elle 
ne  fe  prend  pas  aîfément  aux  lacets  ,  quand  ils  font 
faits  cle  crin  blanc  ou  de  crin  noir  ;  &  ii  eft  vrai 
qu*en  Bourgogne  Tufage  eft  de  les  faire  de  crim 
noirs  &.  de  crins  blancs  tortillés  enfembie,  Voya 
Frifcb  ,  article  de  la  ///.  2  8* 

{d)  Klein ,  Ordo  Avium,  pgc  178» 
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ibandonne  fur  la  fin  de  ce  même  mois 
pour  ne  rcparoître  qu'en  automne,  quoîr 
qu'elle  pût  trouver  dans  les  vaftes  forêts 
de  cette  province  une  nourriture  abon- 
dante &  convenable;  mais  du  moins  elle 
y  féjourne  quelque  temps,  au  lieu  qu'elle 
ne  fait  que  parler  en  certains  endroits 
de  i' Allemagne  \  félon  M.  Frifch.  Sa 
nourriture  ordinaire  ce  font  les  baies  & 
les  vermiflcaux,  qu'elle  fait  fort  bien 
trouver  en  grattant  ia  terre.  On  ia 
reconnoît  à  ce  qu'elle  a  les  plumes  plus 
luftrées ,  plus  polies  que  les  autres  grives , 
&  à  ce  qu'elle  a  le  bec  &  les  yeux  plus 
noirs  que  la  grive  proprement  dite ,  dont 
elle  approche  pour  la  groffeur,  &  qu'elle 
a  moins  de  mouchetures  fur  la  poitrine  : 
elle  fe  diftingue  encore  par  la  couleur 
orangée  du  delTous  de  l'aile,  raifon  pour^- 
quoi  on  la  nomme  en  plufieurs  langues^ 
Grm  a  ailes  rouges. 

Son  cri  ordinaire  eft  tan,  tan,  kan,  kan, 
&  lorfqu'elle  a  aperçu  un  renard,  fon 
ennemi  naturel ,  elle  le  conduit  fort  loin , 
comme  font  auflî  les  merles ,  en  répétant 
toujours  le  même  cri.  La  plupart  des 
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Naturaiiftès  remarquent  qu'elle  ne  chantt 

point  ;   cela  me  femble  trop  abfolu ,  il 

£iut  dire  qu'on  ne  l'entend  guère  chanter 

dans  les  pays  où  elle  ne  te  uouve  pas 

dans  la  laiibn  <le  Taiiiour,   comme  en 

France,  en  Angleterre,  &c.  Cène  ref- 

triâion  e(l  d'autant  plus  néceflTaire  qu'un 

uès-bon  Ofafervateur  (  M.  Hébert  )  m'a 

àHuré  en  aycMr  entendu  chanter  dans  la 

Brie,   au    printemps;    elles    étoient   au 

nombre  de  douze  ou  quinze>rur  un  arbre, 

&.  gazouilloient  à  peu-  près  comme  des 

linottes.  Un  autre  Obfervateur,  habitant 

la  Provence  mérîd(Ç>nale ,   m^aJdure  que 

iç  mauvis  ne  fait  ^e  fifHer,  &   qu'il 

fiffle  toU)ours,  d'où  l'on  peut  conclure 

qu'il  ne  nkhe  pas  dans  ce  pays. 

Ariftote  en  a  parlé  fous  le  nom  de 
twrdus  lliacus,  comme  de  la  plus  petite 
grive  &  la  tnc^ns  tachetée  (e).  Ce  nom 
de  turdus  Jliacvs,  iemble  indiquer  qu'elle 
pafToit  en  Grèce  des  côtes  d'Afie  où  le 
trouve  la  ville  dUJium, 

]j 'analogie  que  |'ai  établie  entre  celte 
■  ■  *  - 

{ej  Ariftot.  Htfi,  AMimlwm,  iib.  IX,  cap  xx. 

efpèce 


////  Aîauvhi     '       {4:3:3! 

*  efpèce  &  la  litorne  fe  fonde  fur  ce  qu'elles 
font  Tune  &  i'âutre  étrangères  à  notre 
climat ,  011  on  ne  les  voit  que  deux  fois 
l'année  (fj,  fur  ce  qu'elles  fe  réuniffent 
en  troupes  nombreufes  à  certaines  heures, 
pour  gazouïH^r  toutes  enfemble ,  ôl  encore 
îur  une  certaine  conformité  dans  la  grive- 
lure  de  la  poitrine  ;  mais  cette  analogie 
n*eft  point  exclufive,  &  on  doit  avouer 
que  le  mauvis  a  iiuffi  quelque  chofe  de 
commun  avec  la  grive  proprement  dite  ; 
fa  chair  n'efl:  pas  moins  délicate,  il  a  le 
deflbus  de  l'aile  jaune,  mais  à  la  vérité 
-d'une  teinte  orangée  &  beaucoup  plus 
vive  ;  on  le  trouve  quelquefois  feul  dans 
les  bois  &  il  fe  jette  aux  vignes,  comme 
la  grive  Avec  laquelle  M.  Lôttinger  a 
oblervé  qu'il  voyage  fouvent  de  com- 
pagnie, fur- tout  au  printemps.  II  réfulte 

(f)  En  Hiftoîrc  Naturelle,  comme  en  bien 
d'autres  matières,  il  ne  faut  rien  prendre  trop 
abfolumcnt.  Quoiqu'il  foit  très- vrai  en  généra-l  que 
le  mauvis  ne  pafle  point  i'hiver  dan:  notre  pays, 
<:ependant  M.  Hébert  m'aflure  qu'il  e»  a  tué  une 
année ,  par  un  froid  rigoureux ,  piufieurs  douzaiijcs 
/ur  une  aubépine  qui  étoit  encore  chargée  de  f«§ 
fruits  rouges. 


45:4  f^'^ftolre  Nàtafèïïe,  ère. 
de  tout  cela  que  cette  efpèce  ries  iMFjm 
'^  fubfiAer  des  deux  autres ,  &  qu'à  bien 
des  égards  on  peut  la  r^rder  comme 
-^ifent  la  xiuaiKe  «itre  >la  /jgnve  &b 
ikorne* 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 
Qui  ont  rapport  aux  GRIMES 

,èr  aux  Merles. 

LA    GRAVE  S  ASSIETTE 
DE   Barbarie^  (a). 

J  ^A  P  P  E  L  t  E  aînfi  ;  cet  çiilêau  à  caufe 
de  ks  ^pîeds  courts:  il  reflenible  aux 
grives  paria  forme  totale ,  pair  fpn  bec, 
par  les  mouchetures  de  fa  poitrine  fémées 
régulièrement  Tur  un  fond! blanc,  en  un 
jnot,  par  tous  les  caraftères  eifttéHeurs, 
excçpté  les pîcds  &  le  plumage;  iès pieds 
ïbnt,  |ion-feulcment  .plus  courts ,  mais  plus 
jfons ,  en  quQÎ  ïï  éft  dîreélémi^nt  opjpofé' 
'^  rh6aïny^i&  feniible  fe  raçjprocher  un 
peu ' de  j la j *4ra5ne , 'qui  a  les  pieds  plus 

,  I       I      II  rn  II  -  I  ■     '  I  ■  ■      -  

0^)  1-^^'^^  Shiw  lui  donne  le  non  de  Gretm 
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courts  à  proportion  que  nos  "trois  autres 
prives»  A  l>g»-d    dû    plumage ,  il  eft 
dune  grande  beauté;  la  couleur  domi- 
nante ou  deilus  du  corps,  compris  la  tête 
&  le  COM  ^  ^ft .  un,  vert  clair ,  âç  brillant , 
le  croupion  eft  teint  d'un  beau  jawie, 
ainfi  que  l*extrémitif  des  couvertures  de 
la  queue  &   des  ailes,  dont  les  pennes 
ioiû  ^'ùai  éoiiietir  moins  vive;   mais  il 
%^Qn  ftut  bien  que  cette  énum.ération  de 
couleurs  >   fut  -  elle   plus   détaillée ,    pût 
donner  une  idée  jufte  de  l'^ïet  qu'elles 
jprôduîfent .  cfans    rpifeàii    même  :    pour 
rendre  f  es  fortes  d^effèts  il  fiiut  un  pinceau 
Si  non'  p^$  tfes  paroles.   M.  Shaw  qui 
^  oblèrv^  cette  grive  dans  (on  pays  nataf, 
en  compare  le  plumage  à  celui  des  plus 
beaux  oifèaiix  d'Amérique  {hj':  î^  afoufe 
q]ii*elle  n*ef{  pas  f^rt  commune,  '&  qu'elfe 
ne  pâroit'qu'eri  etq  au  temps  clé  làniatùrité 
àQs  figues  j' ce  qùî'fuppQie  que  cê^  fruits 
ont  quelque  .influencé  Yttf  l'brdre  dé  là 
marché;   à  dans  ce*feul  faif'l'kpefçois 
dcu5c  nouvelles  tmalngres  entre  cet  oîlèaq 


(kj  T(to«î$  Sh|^'5  TrftY^k*  f<^e  ^^^^ 


-^ 


Je  s  0  if  eaux  étrangers,  &€.  43  7 
&:  les  grives,  qui  font  pareillement  dès 
oifeaux  de  pflîîge ,  &  qui  aiment  beau- 
coup lès  figue^Y^À 

''LE  fiiir 

o.  û 
lÀ    GJi,!VE    CENDREE 

'^  1>'A  M  à  R  I  dU^E  :(d).  - 

■  TClit'  le  déflus  du  chrps,  dé  la  tête' 
iSr  (ïu  C^ou'dt  d'un   ceild^rê- foncé  dans^ 
roîfen^à  doht  il 's'îicri't  ici:  cette' cbùleùr, 
s'étend    fur  les    petites   couvertures   des 
aîles,  &  paffriiit  Ibus  le  corps,  remonte 
ilWe    part  jufqu*à  la   gorge  êxciufive- 
ment ,  &.ddcend  d'autre  part,  mais  en  fe  ' 

(e)\  Kous  avons  va  pfus  Haut  que  c*é^oit  iâ 
nounriture  quie  les  Anciens   recommandoient  .do) 
donner  aux   grives  qu'on    vouioit   engraiflèr  pour 
la*  tabie  ;  &  nous  verrons  plus  bas  qu  elle  rend  fa 
chaic  dw  merles  plus  délicate.  " 

*  ^€>^l,  ^^^  Pionches  enhiminéts,  n;°  j  «Jo ,  frg.  r .  '  ^ 
/>;  Cc(l  îe'  i?^i  /r^V  rr//^^  ou  la  (S'r/ir  ^//;r 
yUds-rauges  àt  Catefi>)r,  ^/fc?^^'  7,  ;7tf^i  .^  o  )  &:  4€  > 
Zi/r<Atf  t'ifcivoru^  pknweus  de  Klein,  (?r^  Apiu^t^  ; 
gen.  V,'(p.   XXII  i   enfin  fa  ^unrii?itième  Criic  de 

T  îij 
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dégradant,  jufqu'au  bas- ventre  qui  eft 
de  couleur  blanche  ainfî  que  les  couver- 
tures du  dcflbus  de  la  queue  :  la  gorge  eft 
blanche  aufli,  mais  grivelée  de  noir;  les 
pennes  &  lés  grandes  couvertures  des 
ailes  Ibnt  noirâtres  &  bordées  extérieure- 
ment de  cendré  :  les  douze  pennes  de  la 
queue  (ont  étagées  &  noirâtres  comme 
celles  de  l'aîle ,  mais  les  trois  latérales  de 
chaque  côté  (ont  terminées  par  une  marque 
blanche  d'autant  plus  grande  dans  chaque 
penne  c[uè  cette  penne  ert  plus  extérieure. 
L'iris ,  le  tour  des  yeux ,  le  bec  &  les  pieds 
font  rouges,  i'efpace  entre  Toeil  &  le  bec 
,eft  noîr,  &  le  palais  eft  teint  d'un  orangé 
fort  vif.    . 

ta  longueur  totale  du  tîlly  eft  d'environ 
\o  pouces,  (on  vol  de  près  de  14,  (a 
queue. dis  4,  fon  pied  de  18  lignes,  (on 
bec  de  i  2,  &  fon  pokls  dé  2  |  onces: 
enfin  (es  ailés  dans  leur  repos  ne  vont  pas 
lufqu'à  la  moitié  de  la  queue. 

Cette  efpçce  eft  fujeue  à  des  variétés, 
car  l'individu  obfervé  par  Caiefby  avoit 
le  bec  &  la  gorge  noirs  ;  cette  différence 
dé  couleurs  ne  tiendroit  -  elfe  pas  à  celle 
du  fexeî  Catefby  fe  cohten.c  de  dire  que 


des  Oîfeaux  étrangers,  &c.     43;9i- 

la  femelle  eft  d'un  tiers  plus  petite  que 
le  mâle  ;  il  ajoute  que  ces  oifeaux  mangent 
les  baies  de  l'arbre  qui  domie^  la  gominow 
élemî. 

Ils  (ê  trouvent  à  la  Caroline  &  fôn^ 
très-communs  dans  lés  ifles  c^'Andj^os  & 
d'Iiathera  fuivant  M*  Briâbn^ 

I  I  L 

LA    PETITE    GRIWB 

DES   Philippines, 

On  peut  rapporter  au  genre  des  giîves 
cette  nouvelle  efpèce  dont  nous  fouîmes 
redevables  à  M.  Sonnerat:  elle  a  le  devant 
du  cou  &  !a  gorge  grivelés  de  blanc 
fiir  un  fond  roux  ;  le  refte  du  deflbus  du 
corps  d'un  blanc  fale  tirant  au  jaune,  & 
le  defHis  du  corps  d'iui  brim  fendu  avec 
une  teinte  olivâtre* 

La  grc^Ieur  de  cette  grive  étrangère 
eft  au^defTou»  de  cette  du  mauvis  :  oà 
ne  peut  rien  dire  de  i^ëtendue  de  foti' 
vol,  parce  que  le  nombre  des  pennes  des^ 
ailes  n'étoit  point  complet  dans  le  fujet 
qui  a  iié  obfcrvé. 

T  iiij 
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IV. 
L'BOAMY  DE  LA  CHINE. 

,  M.' Bris  S  ON  cft  le  premier  qui  aît 
décrit  cet  oifeau,  ou  plutôt  la  femelle  de 
Cet  oî(eau  (e).  Cette  femelle  eft  un  peu 
moins  groflè  que  le  mauvis;  elle  lui 
reffemble,  ainfi  qu'à  la  grive  proprement 
dite,  &  bien  plus  encore  à  la  grivett«de 
Canada,  .en  ce  qu'elle  a  les  pieds  plus 
longs  proportionneikment  que  les  autres 

grives  ;  ils  font  jaunâtres  de  même  que  le 
ce;  le  deflus  du  corps  eft  d'un  brun 
^rant  fur  le  roux,  le  deflbus  d'un  roux 
clair,  uniforme;  la  tête  ôl  le  cou  font 
rayes  ;  longitudinalement  de  brun  ;  la 
queue  Teft  aufli  de  la  même  couleur  ^ 
xnais  tranfverfalement. 

::  Voilà  à  peu -près  Ce  qu*on  dît  de 
Fextérieur  de  cet  oi(èau  étranger;  mais 
an  ne  nou$  apprend  rien  de  fes  mœurs 
& .  de  fes  habitudes.  Si  ç'eft  en  effet 
une  grive,  comme  on  le  dit,  il  faut 
avouer  cependant  qu'elle  n'a   point  de 

lp.^i.11,         tf.   ■         K, ..,  ■    ■,.„...i    .1     ,  ...  I 

(e)  yoycz  fon  Ornhhoh^ie,  tome  II,  page  21 1» 


eles  Oïjeûux  etréingers,  &c.    4^  i 

grîvelures  Jur  la  poitrine ,  non  plus  qu^ 
la''roU(reroIIe.'       '•  •  *     ^  m 

\"^'  ""  '  "  -iV.  ^   ■  ::\  :  :\ 

^  LA     G  R  l'V  E  LETT  E 

';  Çet'tt' GHvè  èft  vcifine  ï^iour  la 
'petiteffe  dé  la'grîvette  d'Amérique ,'  éc 
elle  ert  encore  plus  peine  ;',efte  a  lâ  tête 
ornée  d'une  efpèce  de  cpûroni^e  ou  dé 
calotte  d'un  orangé  vif  ^  prefque  rouge.  " 
•     L'individu  qu*a  defHné  M.   Edwards 
^ planche^ xy 2)  diffèVe*  du  nôtre,  en"  ce 
tju'il  n'eft  point  du  tôm'gri Vêlé  Tous  le 
Ventre:    H    avoir  été   prjs    au    mois   de 
«noVembi'e  1 7  j  i',  fur  mer ,  a  htiît  ou  dix 
lieues  de  l'ifle  de  Saint-Domingue,  ce 
qui    donna  Tidée    à   M.    Edwards  que 
c'étoit  un  de  ces  oife^îiux  de  paflage  qui 
quîuent  chaque  année  le   continent   de 
l'Amérique  fcptentrîonale  aux  approclies 
de  l'hiver,,  &  partem  du  cap  de  la  Floride 
pour  aller  paffer   cette    faifbn  dans  des 
climats  plus  doux.  Cette  conjeÀure  a  été 


"'^  V^jiX^'lfs' PtancheS  enluminées,  ».*  308,  %.  a^ 

Tv 


44^  f^ifloke  Naturelle 
juftifiéeparrobfervauon;  car  M-Bartnm 
a  mandé  enfuiie  à  M.  Edwards  que  ces 
offeaux  arrivcÂent  en  Peniylvanie  au  mois 
d'avril^  &  qu'îis  y  demeuruient  tom l'été; 
il  ajoute  que  ia  femelle  bâiît  (on  nid  à 
ierre,  <Hi  plutôt  dam  des  tas  de  feuîlfes 
sèches^  où  elle  £iit  une  e(pèce  dexca- 
Tation  en  manière  de  fbur;  qu'eQe  le 
^natelaflè  avec,  de  ITierbe ,  qu'elle  l'établit 
toujouii  (ur  le  penchant  d'ime  montagne, 
a  l'expodiion  du  midi ,  &  qu'elle  y  pond 
cinq  oeufs  blancs  mouchetés  de  brun. 
Cène  cfifference  dans  ia  couleur  des  omfs, 
dans  celle  du  plumage ,  dans  la  manière 
de  nicher  y  à  terre  &  non  Car  les  sabres, 
Guoique  les  arbres  ne  manquent  point, 
femble  indiquer  uiie  nature  fort  différente 
de  celle  de  nos  grives  d'Europe* 

VI- 

*  LE  PETIT  MERLE  HUPPÉ 
ù'E  lA  Chine. 

Je  place  encoce  cet  oilèau  entre  les 
grives  &  les  merles ,  parce  qu'il  a  le  port 

■  ■    ^  '111 

*  y^^^  Pltftukcs  tnknûnéttt  n.^  508^ 
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A  le  fond  des  couleurs  des  grives,  fans 
«n  avoir  les  grivelures,  que  Y  cm  regajrdq 
généralement  comme  le  cara<ftèFe  dif- 
tindif  de  ce  genre.  Les  plumes  du  fommet 
^e  la  tête  font  plus  longues  que  les  autres , 
^  l'oifèau  peut  en  les  relevant  s'en  former 
^ne  huppe.  Il  a  une  marque  couleur  de 
fofe  derrière  Toeil ,  il  en  a  une  plus  confi- 
dérable  de  même  couleur,  mais  moins 
vive  fous  la  queue,  &  fes  pieds  font  d'ua 
brun  -  rougeâtre  ;  en  forte  que  ce  fera^ 
fi  Ton  veut ,  dans  Tefpèce  des  grives ,  le 
pendant  du  merle  couleur  de  rofe.  Sa 
groflèureft  à  peu-près  celle  4^  Ualouette , 
&  les  ailes ,  qui  déployées ,  ku  f&ûi  une 
envergure  d'environ  dix  pouces,  nje  s'é- 
^ndent  guère,  dans  ieiu  repos,  jqu'à  la 
«loitîé  deja  queue:  Cette  /jueue  ^ft 
compofëe  de  douze  pennes  étagées.  Le 
trun  plus  ou  moins  foncé  eft  la  couleur 
"dominante  du  deffus  du  corps,  compris 
ies  arles^  la  huppe  &  la  têie^  mais  les 
<iuatre  pennes  latérales  de  chaque  côté 
<le  la  queue  font  terminées  de  Ûanc;  le 
<Ieflbus  du  coips  ett  de  cette  dernière 
couleur,  avec  quelques  teintes  de  brua 
^u-deflus  de  la  poitrine  :    fe  ne  doift 

T  v^ 
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point  omettre  deux  traits  noirâtres  qw 
partant  des  coins  du  bec,  &  fc  prolon- 

feant  en  arrière  fur  un  fond  blanc,  font 
cet  oi(eau  une  efpèce  de  moultache^ 
dont  reffet  ell  marcjué» 


^^^^^È^ 

m 


445. 
LES   MOQUEURS, 


U 


N   oifeau  remarquable  par  quelquç 
endroit  a  toujours  beaucoup  de  noms,  ë^ 
iorlcjuc    cet   oifeau    eft   étranger,    cette 
jiiiultîtude  embarraflante  de  noms^  qui  eft 
jun  abus  en  foi,  donne  lieu  à  un  autre 
abus   plus  fâcheux  encore,  celui  de  la 
multiplication  des  e(pèces  purement  nomi- 
nales ,  &  par  conféquent  imaginaires,  dont 
Vextîn<5lîon  n'importe  pas  moins  à  T  H  iftoire 
Naturelle ,  que  la  découverte  de  nouvelles 
efpèces  véritables  :  c  eft  ce  qui  eft  arrivé 
à  l'égard  des  moqueurs  d'Amérique.  En 
eftet^  il  eft  aifé  de  reconnoître,  en  com- 
parant le  moqueur  de  M.  Briflbn  /"aj  ôc 
îe    merle   cendré   de    Saint-Domingue 
repréfenté  4ans  nos  planches  enluminées^ 
7i.*  j  y  S,  que  .ces  deux  oifeaux  appar- 
tiennent à  la  même  efpèce ,  &  qu'ils  ne 
diffèrent  entre  eux  que  par  la  couleur  du 
deffbus  du  corps  qui  eft  un  peu  moins 
grife  dans  le  merle   cendré   de    Saînt- 

(aj  Ormikohgù,  totneU;  page  zCzjj, 


,44^         mftotre  NatureJk 
Domingue  que  dans   le  moqueur:  on 
reconnoitra  pareîlienient  &  par  la  même 
voie  de  comparaifon ,  que  le   merle  de 
Saint-  Domingue  de  M.  Brtflbn  (b)  eft 
encore  le  même  otfeau,  ne  dîfierant  du 
«loqueur  que  par  (}uek]ues  teintes  plus 
ou  moins  foncées  dans  les  couleurs  du 
plumage,  &  parce  que  les  pennes  de  ia 
queue  ne  Çom  pcânt  ou  ppe{que  point 
^lagées^  On  fe  convaincra  de  la  même 
manière  que  ie  izonpaii  de  Fernandez  (c) 
eft  ou  la  femelle  du  cmcontktoHi ,  c'eft-à- 
<lire9  ^  moqueur  >  comme  k  fbiipçonnt 
Fernandez  iiii-même,  ou  tout  au  plus  une 
variété  confiante  dans  cette  même  efpèce* 
Il  eft  vrai  que  (on  plumage  eft  moins 
iinifbrme,  étant  meié  pftr=defrus  de  blanc, 
<le  noir  A,  de  brun,  &  par-deflbus  de 
blanc  y  de  noir  &  de  cend^;  mab  le  fond 
«n  eft  abfblunletiit  le  même ,  ainfi  que  la 
taîHe,  la  forme  totale,  le  ran>agt  &  le 
climat.  On  en  dédire  auiam  da  M^ofipati 

fèj  OnriMfpf,  tome  II,  page  iBj^. 

(c)  Hifioriét  Avhtm  noua  Hifpama,  cap  Trxx* 
—ISfiercmberg  rappelle  Tympan,  Hift.  Nat,  Û,  X, 
^*yji  ^  M.  £Jw«nb«  Tiitt^ûn^  page^S^ 
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À  du  Cintipripantli  de  Fernandez  (d);  car 
la  courte  notice  qu'en  donne  cet  Auteur, 
ne  préfente  que  traits  de  reflemblancc 
pour  la  grofleur ,  les  couleurs ,  le  chant , 
&  pas  un  leul  trait  de  di (parité;  fi  Ton 
joint  à  cela  la  '  conformité  des  noms , 
t-^onpm,  tet^nporis  cent-^npontli  y  on  rérà 
fondé  à  croire  que  tous  ces  noms  ne 
défignent  qii'un€  feule  efpèce  réelle  qui 
aura  produit  plufieurs  efjpèces  nominales, 
fbît  par  l'erreur  des  copiftes ,  foit  par  là 
diverfité  des  dialeAcs  Mexicains,  Enfin, 
Ton  ne  pourra  s'empêcher  d'admettre  auflî 
dans  r^fpèce  du  moqueur  Toifeau  appelé 
grand  moqueur  par  Al.  Brifl^bn  '  (r)^  & 
qu'il  dît  être  le  même  que  le  moqueur  de 
M.  Sloane ,  quoique  félon  les  dinienfions 
qu'en  a  donrlées  M.  Sloane,  il  foit  le  plus 
petit  des _  moqueurs  connus:  d'julkurs 
M.  Sloane  \e  regarde  comme  étant  de 
la  même  cfpèce  que  le  cencontlatolH  de 
Fernandez  dont  M.  Briflbn  a  fait  fon 
moqueur  fimpleracnt  dit.  Mais  il  y  a  plus , 
&  M.  Briflbn  lai-m=en>e  a  reconnu,  fans 
s'en  apercevoir,  cette   îdenthé  d'elpècc 

(d)  Hiflom  Arhffn  itwa  Hif^anw,  cap.  cxv» 
^t)  Tome  II,  page  a^^« 
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que  je  prétends  établir;    car  M.   Ra^ 
ayant  parlé  du  moqueur, /?/2^^j-  6 ^  &  (f  j, 
&  en  pynnt  renvoyé  !a  defcriprion  à  Xap- 
pendix  (p.  i  ^p),  M.  BrîfTon  a  rapporté 
la  première  citation  au  grand  moqueur, 
&  la   dernière  au  petit,    quoique  dans 
rintention  de  M.   Ray,  elles  ^e  rappor- 
taflem  évidemment  toutes  deux  au  même 
oîfeau. ,  Les.   feules   différences   qui  dit- 
tinguç^t  le  prétendu  grand  moqueur  de 
l'autre ,  c  eft  que  fon  plumage  eft  un  peu 
pIu5Ternbrunî ,  qu'il  femble  avoir  les  pieds 
plus  Jopgs  (f),  &  que  les  Dcfcripteurs 
n'ont, pas  dit  qu'il  eût  la  queue  étagée. 

Cette  rédudlion  ainfî  faite ,  il  ne  nous 
reliera  que  deux  efpèces  de  moqueurs  ; 
favoîr,  le  moqueur  françois  &  le  moqueur 
proprement  dît.  Je  vais  parler  de  ces  deux 
efpèces  dans  l'ordre  où  je  les  ai  nommées, 
parce  que  c'eft  à  peu-près  l'ordre  de  leur 
reflemjjlance  avec  les  grives. 

(f)  L  cxprcfTion  de  M.  Sloane  a  uiueîque  chcfc 
4^  eqùîvotjue  ;  il  dit  que  fes  jaiiibes  &  les  pieds  ont 
un  pouce  trois  quarts  de  long;  mais  que  doir-oa 
entendre  par  les  jambes  &  les  pieds  î  efl-ce  la  jambe 
véritable  avec  fe  tarfeî  ou  wen  ie  tarfe  avec  les 
«doigts  \  M.  Brifibn  fa  entendu  du  tarfe  feul. 


44P 

^  LE  MOQUEUR  FRANÇOIS  (a). 

X  A  R  M  I  les  oifèaux  d'Amérique  appelés. 
moqueurs,  c'eft  celui-ci  qui  reflemble  le. 
plus  à  nos  grives  par  les  grivelures  ou 
mouchetures  de  la  poitrine  ;  mais  il  en 
diffère  d'une  manière  aflez  marquée  pat 
les  proportions  relatives  de  la  queue  & 
des  ailes ,  cejles-ci  dans  leur  état  de  repos 
finiflànt  prefque  où  la  queue  commence», 
La  queue  a  plus  de  quatre  pouces  de 
longueur,  c'eft- à-dire,  plus  du  tiers  de  la 
longueur  totale  de  l'oileau ,  qui  n'eft  que 
de  onze  pouces.  Sa  grofleur  eft  moyenne 
entre  celle  de  la  draine  &  de  la  litorne. 
Il  a  les  yeux  jaunes,  le  bec  noirâtre ^  les 
pieds  bruns  &  tout  le  deffiis  du  corps 
du  même  roux  que  le  poil  du  renard, 
cependant  avec  quelque  mélange  de  brun  : 

*  Vo^^Z  ^^^  Planches  enîumnées ,  lu®  ^45, 
(a)  Voyez  Catcfby  ,  H'tflt  Nat,  de  la  Caroline i 
■  r^g^  28.  Il  lui  a  donné  les  noms -de  Grive  rouffîe ; 
en  Anglois,  Fox-coloUred-Thrush ,  French-mockbirA. 
M.  Briffon  en  fait  fa  huitième  grive,  fous  le  noin 
de  Grive  de  ia  Caroline,  Ornithologie ^  tome  II  « 
page  223. 


45^  Hipoire  Naturelle,  &c. 
ces  deux  couleurs  régnent  aufli  fur  les 
pennes  des  aiies  y  mais  léparément;  &voir, 
le  roux  i\xi  ies  barbes  extérieures,  &  le 
brun  i\xT  les  intérieures.  Les  grandes  & 
les  moyennes  couvenures  des  ailes  foot 
terminées  de  blanc ,  ce  qui  forme  deux 
traits  de  cette  couleur  qui  traverlent 
obliquement  les  ailes. 

Le  deifous  du  corps  eft  blanc -fale, 
tacheté  de  brun-obfcur;  mais  les  taches 
{ont  plus  dairlemées  quç  dans  le  plumage 
de  nos  grives  ;  la  queue  eft  étagée,  un 
peu  tombante  &  entièrement  rouffe.  Le 
ramage  du  moqueur  François  a  quelque 
Tariété ,  mais  il  n'eft  pas  comparable  i 
celui  dii  moqueur  proprement  dit. 

Il  ic  nourrit  ordinairement  du  fhut 
d'une  forte  de  cerifier  noir  fort  différent 
de  nos  cerifiers  d'Europe ,  puifque  fcs 
fruits  font  difpofés  en  grappes.  Il  re|l« 
toute  Tannée  à  la  Caroline  &  à  la  Virginie; 
&  par  conféqucnt  il  n'eft  pas ,  au  moins 
pour  ces  contrées,  im  oifeau  de  paffagCc; 
nouveau  trait  de  diflèmblance  avec  nos 
grives* 


.     45^ 

*i.E  MOQUEUR  (a). 

X^  ous  trouvons  dans  cet  oifèau  fîngu- 
iier,  une  exception  frappante  à  une 
obièrvatîon  générale  faite  fur  les  oifeaux 
du  nouveau  monde.  Prefque  tous  les 
Voyageurs  s'accordent  à  dire  qu'autant 
les  couleurs  de  leur  plumage  font  vives , 
riches,  éclatantes,  autant  le  fon  de  leur 
voix  eft  aigre,  rauqae,  monotone,  en 
un  mot  défagréabte.  Celui-ci  eft  au 
contraire,    fi  l'on  en  croit   Fernandez, 

*  Voyei^ks  Planches  enluminéfs,  n.**  558,  fîg.  i, 
où  cet  oi(eau  e(l  repréfenté  ibus  le  nom  de  nurk 
cendre  de  Saint- Domngiu* 

(a)  Ce  font  les  trois  moqueurs  de  M,  Briflbn,' 
some  //,  pages  262  ,  2^ s  ^  ^^^ >  &  ^n  «W'Af 
de  SainL- Domtngue  f  page  284;  en  Mexicain , 
CenconttatoJH ,  dont  nos  voyageurs ,  tels  que  GemeUi 
Careri  &  d'autres,  ont  rait  SefontU,  Tjonpan;  en 
Latin,  Mhnus,  Turdus  ,  Sylvta,  Avis  polyghtta  ;  en 
Anglois,  American  mock  bird ,  Nightingale»  American 
Jong-thrush»  Singing  hirâ,  Grey-mockitig'bird.  VoytT^ 
Catciby,  tome  /,  page  2y,  Nota,  Que  des  Voyageurs 
ont  pris  pour  moqueurs  certaines  efpèces  de  trou- 
piaics.  Voyez  Efay  Ofl  Hijh  Nat*  of  Cuûota  ^ 
page  178. 


4^5^.         Hipoîfe  Natureîtt 
Nieremberg  &  les  Américains ,  le  clianW 
le  plus  excellent  parmi  tous  les  volatiles 
de  rUnivers,  fans  iriênie  en  excepter  le 
roffignol:  car  il  charme ,  comme  lui,  par 
les  accens  flatteurs  de  Ton  ramage ,  &  de 
plus  il  amufc  par  le  talent  inné  qu'il  a 
de  contrefaire  le  chant  ou  plutôt  le  cri 
des  autres  oifeaux  ;  &   c'eft  de  -  là  fans 
dpute    que    lai    cft    venu    le    nom    de 
t^oqueur:  cependant  bien  loin  d*^  rendre 
ridiculeî>.ces  chants  étrangers  qu'il  répète, 
il  paroît  ne  les  imiter  que  pour  les  em- 
IxîIIir  y  on  croiroit  qu'en  s'appropriant  ainfi 
tous  les  fans  qui  frappent  les  oreilles,  il 
ne  cherche  qu'à  enrichir  &  perfecflionner 
fon   propre    chant,  &  qu'à   exercer  de 
toutes  les  jnanièrespofTi blés  (on  infatigable 
gofier.   Auflî   les   Sauvages  lui  ont -«ils 
donné  le  nom  de  cencontlatôUi ,  qui  veut 
dire  quatre  cents  langues,  &  les  Savans 
celui  de  polyglotte,   qui  fignifie  à  peu- 
près  la  même  chofe.  Non  -  feulement  le 
moqueur  chante  bien  &  avec  goût ,  mais 
îf  chante   avec   aftion ,   avec    ame ,  ou 
plutôt  (on  chant  n'eft  que   l'expreflion 
de  Çts  afîècilrons.  intérieures  ;.  il  s^anime  à 
fa  propre  voix,  &  Taccompagne  par  ds5 
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irtouvemens  cadencés ,  toujours  aflbnis  \ 
J'inépiûfable  variété  de  fes  phrafes  natu-- 
relies  de  acquiiës.  Son  prélude  ordînaiite 
cfl  de  s'élever  d'abord  peii-à-peu  les  ailés 
étendues,  de  retomber  enfuhe  la  tête  eii 
bas,  au  thème  poîm  d  où  il  étoit. parti;  & 
-  ce  h'eft  qu'apVès  avoir  côniinué  quelque 
temps  ce  bizarre  exercice  que  coramenee 
'l'accord  de  ïes  mouvemens  divers,  ou  (î 
l'on  veut  de  (a  danlë  ,    avec  les  dlfEf- 
rens  caraélères  de  Ion  chant.  Exécute-t-il 
ayeb  fa  voix  des  toukmens  \iis  &  légeri, 
.fbà  ^Vdr  dédiit    èri  imciiié    tein|)s   dans 
l'ahr*  une    miiltiMde    dé    cérclcis   qui    fe 
crbiferiti  on  le  voit  fùîvre  'en  ferpeùtaitt 
'  \ès  tôtirs  &  retours  'd'une  Kgne  tbriueufe 
fur  laquelle  il  monte,  defcend  &  remonte 
"fins  cefTè.   Son   gofieV  forme -t -il  urîe 
'  cadence  brillante  &  bien  battue ,  41  raq* 
compagne- d'un  battement  d  ailes  égale- 
ment ylf&  précipite.  Se  livre -t -il  à  la 
'  vôlubiîîté  des  arpèges  &  des  batteries, il 
-  ïesr  exécute  une  féconde  fois  pair  !es  bbnds 
niuhîpliés  d'un  vol   inégal  &   fatuillaiît, 
IDdnne-trll   eiïbr    à   la  vgix   dans   ces 
— renties  fi  «xpreffives  où  le^foRs  d'-abotd 
j)kiii§  ^^cfe(îa|îs^  fe  dégraifcm^rifoîfçÉp^ 
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nuances,  &  (emblent  enfin  s'éteindre to\iv 
ik-fàh  &  (e  perdre  dans  un  filence  qui  a  (on 
charme  comme  ia  plus  belle  mélodie  ;  on  le 
.voit  en  même  temps  planer. mœlIeuTement 
au'deflfus  de  fon  arbre,  ralentir  encore  par 
degrés  les  ondulations  imperceptibies  de 
ks  ailes,  &  refter  enfin  immobile ,  & 
'_  comme  fufpendu  au  milieu  des  airs. 

Il  s'en  iaut  bien  que  le  plumage  de  ce 
roffîgnol  d'Amérique  réponde  à  la  beauté 
.de  ion  chant  ;  les  couleurs  en  font  très- 
communes  &  n'pnt  ni  éclat  ni  variété. 
Le  deffus  du  corps  eft  gris -brun  plus 
ou  inoins  foncé  ;  le  deilus  des  ailes  &  de 
b  queue' eft  encore  plus  brun;  feulement 
ce  brun  eft  ^gayé  i .''  fur  les  ailes,  par 
une   marque   blanche,  qui  les  traverfe 
oI:)liquement  vers  le  milieu  de  leur  lon- 
>guçur>   &    qi^Ique^is  par  de   petites 
.mouchetures  bl^ci^es  qui  ie  trouvent  à 
]ia  partie  antérieure;  2.*"  fur  I^  queue  par 
une  bordure  de  même  couleur  blanche; 
<Bnfin ,  ftir  la  tête  par  un  cercle  encore  de 
.  même  couleur  qui  lui  forme  ^neefpècede 
couronne  (b),  ôl  qui  fè  proloi^g^t  furies 
-  '  '  ■  ■         -  ■      -  - ..  .      ■     " .  _  .    — ■ 

(hf  Vojres  Fcrnandtz»  Im  çk^i»^ 
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yeux  lui  dcfline  comme  deux  (burcSs  aflêz 
marqués  (cj.  Le  deflbus  du  corps  eft  blanc 
depuis  la  gorge  jufqu'au  bout  de  la  queue  : 
on  aperçoit  dans  le  fujet  repréfenté  par 
M.  Edwards  quelques  grivelures,  les  unes 
ilir  les  côtés  du  cou ,  &  les  autres  fur  le 
blanc  des  grandes  couvertures  des  ailes. 

Le  moqueur  approche  du  mauvis  pour 
la  groflêur  ;  il  a  la  queue  un  peu  étagée  fd)^ 
les  pieds  noirâtres,  le  bec  de  la  même 
couleur,  accompagné  de  longues  barbes 
qui  naiflênt  au-dèuus  des  angles  de  Ton 
ouverture;  en6n  il  a  les  ailes  plus  courtes 
que  nos  grives,  maïs  cependant  moins 
courtes  que  le  moqueur  François. 

Il  (è  trouve  à  la  Caroline,  à  la  Ja- 
maïque, à  la  nouvelle  Efpagne,  &c.  En 
?rénéral  il  (e  plaît  dans  les  pays  chauds  & 
ubfifte  dans  les  tempérés  t  à  la  Jamaïque 
il  eft  fort  commun  dans  les  favanes  des 
contrées  où  il  y  a  beaucoup  de  bois  (e)  : 

m  I  »  I  >  I  — 

(c)  Tel  cft  ilndividu  repréfenté  par  M.  Edwards* 

(d)  Cela  ne  paroit  point  du  tout  dans  fa  figure 
de  M.  Sloane,  &  il  n en  eft  point  que(lîon  dans 
la  defcription. 

(t)  Jattkûca,ftp  305,  pi.  15^,  %•  j. 
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il  fe  perche  (ur.  les  plus  hautes  J^ranches, 
&  c'eft  de-Ià  qu'il  fait  entendre  fa  voix 
H  niche  (buvent  fur  les  ébéniers.  Sei 
œufs  font  tachetés  de  brun.  Il  vit  d< 
ceri(es,  de  baies  d'aubépine  &  de  cor 
nouiller  &  même  d'infeifles,  fà  chair  pafll 
pour  un  fort  bon  manger,  II  n'eft  pa 
facile  de  l'élever  en*  cage ,  cependant  ci 
en  vient  à  bout  lorfqu'on  fait  s'y  prendre 
-&  l'on  jouît  une  partie  de  l'année  d 
l'agrément  de  (on  ramage;  mais  il  feu 
pour  cela  fe  conformer  à  fes  goûts, 
fon  înflinft,  à  fes  befoins:  il  faut  à  fore 
de  bons  traiternens  lui  faire  oublier  fo 
eiclavage  ou  plutôt  la  liberté.  Ay  demei 
rant,  c'eft  un  oifeau  afîèz  .familier  qi 
femble  aimer  l'homme,  s'approche  dt 
habitations  &  vient  fe  percher  jufquç  f\ 
les  cheminées. 

Celui  qu'a  ouvert  M.  Sloane  avoît 
ventricule  peu  mufculeux,  le  foie  bbi 
châtre  6c  les  ii^teflins. roulés  &  repliés  < 
wn  grand  nombre  de  circonvolutions, 

flN  du  Tome  Cm^uième. 
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